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SUR QUELQUES PRODUCTIONS MARINES 
qui ont été mips au nombre des Plantes , &? 
qui font P ouvrage & l'habitation d'une infinie 
té d' Animaux (a). 

- * . t ' e 

A Mer a fes Plantes , véritablement 
1% j telles par une végétation analogue 
à celle des Plantes terreftres, & 
gf qui diffèrent plus ou moins de cel- 

les- 

(*) Voyex les Mémôirc*, pag. J9*, 

Iliji. 1742 . A 




2 Histoire dé l’Academie Royale 

* Pag. i. les-ci, à raifon de l’élément qui * les produit 
ïn 4. & des ü eux ûù elles prennent leur accroilfe- 

ment. Les unes s’attachent auprès de les 
bords, les autres viennent indiftinCtementfur 
/ toute la furface de fon badin , & peut-être 
que fes gouffres les plus profonds n’en font pas 
privés. Mais une infinité de productions 
marines, telles que les Litkophytes, les Ma- 
drépores , les Millepores, les Mains de mer 
& les Coraux, qui ont pafféjufqu’ici pour des 
Plantes de cet élément , & que les Naturalis- 
tes ont rangéesfous différentes dafTes, de mol- 
les & flexibles, de dures ou pierreufes, &de 
demi-pierreufes, fe trouvent enfin n’être que 
le domicile & l’ouvrage d’une forte d’infeétes 
dont elles font remplies ; ce font comme des 
coqailles ou des malfes de coquilles réunies» 
des amas de cellules feinblables en ce feus aux 

f âteaux de cire que fe font les mouches à miel. 

/analogie aifparoit donc k l’égard de ces pré- 
tendues Plantes avec celles de la terre , mais 
l’analogie reprend fes droits dès qu’on les con- 
fidère comme la demeure d’une infinité d’ani- 
maux pareils à quelques-uns de ceux dont la 
terre elt couverte. 

Les productions marines dont nous avons à 
parler, ont pu facilement en impoferauXpré- 
miers Obfervateurs ; elles ont pour la plu- 
part la figure , le port , & extérieurement _ 
toutes les parties d’une Plante, une tige, des 
x noeuds , aes branches , une écorce , des bou- 
tons de fleur , & des fleurs même. Le Co- 
rail , par exemple , qui elt mou & laiteux 
dans fon origine, porte fur plufieurs endroits 
de fes branches da petits corps blanchâtres 

épa- 
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lit ' épanouis, qui fortcnt d’une efpèce de roame- 
e- ions ou de boutons répandus fur fou écorce , 

a tandis qu’il elt environné de l’eau de la mer, 

ir & qui y rentrent & difparoiffent dès-qu’ilen 

s eft tiré ou piongé dans l’eau douce. C’elt-là 

ce qu’011 a pris pour Tes fleurs , & cette dé- 
couverte, qui en elt une, quant au fait, at- 
, tira de jultes éloges « fon Auteur (*),. Mr. 
le Comte de Marlîgli, devenu depuis encore 
plus illultre par l’établMèment de l’ Académie 
de i’inliitut de Boulogne. Mr. Shaw de la 
Société Royale de Londres , a converti ces 
fleurs apparentes du Corail en fes racines, 
ruais c’elt toujours eu revenir à l’idée qui a 
féduit les Naturalises. 

* Ce qui auroit dû cependant jetter quel- * î* 
que foupqon fur les prétendues Plantes mari- 111 4 ‘ 
nés , & aider à y reconnoitre les animaux qui 
les habitent & qui en font les ouvriers , c’eft 
qu’en général kurs tiges & leurs branches , 
quoique couvertes d’une écorce pierreufe & 
friable, tiennent intérieurement de la nature 
de 1 a corne & delà baleine, & qu’étant brûlées 
elles en ont toute la mauvaife odeur ; car c’eli, 
comme on fait , par le moyen du feu & des 
différentes odeurs qu’il fait exhaler de diffé- 
rentes fublfances, animales, végétales & mé- 
talliques , que l’on connoit en plufieurs ren- 
contres le règne ou le genre auquel elles ap- 
partiennent. Auffi les Chymiltes étoient-ils 
fort étonnés en faifant l’analyfe de ces Pla 1- 
tes , d* y trouver à peu près tous les principes 
qu’on tire du corps animal. Ce flgne difltinc- 

tif 

(/») Voyez l’Hiftoirc de 1710. pag. 9t. 
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tif des deux fubftances devenu équivoque 
dans la fuppofition que les produétions mari- 
nes dont il s’agit, n’étoieut eflfeélivementque 
dés Plantes , pourroit bien avoir déterminé 
un Auteur célèbre à dire que le raport & lu 
différence qu'il y a entre un végétable & un ani- 
mal , ne conffjloit qu'en ce que les alimens des 
Plantes font tirés par des racines extérieures , 
& ceux des Animaux par des racines intérieu- 
res. 

La conjeéture de Mr. Shaw imaginée pour 
prévenir l’objeétion qui naît de ce que le Co- 
rail , les Lithophytes, les Madrépores & la 
plupart de ces fortes de produétions n’ont 
communément point de racines ou de parties 
qui s’y raportent , eft d’ailleurs affez forcée 
ét peu recevable , en ce qu’elle attribue la 
fonction de racines à la partie de la Plante la 
moins vifible, la plus variable, la plus délica- 
te, & qui a le moins de confiltance. Mr. de 
Tournefort qui étendoit la ftruéture organi- 
que des corps & la végétation jufqu’aux pier- 
res mêmes , -ne fe feroit peut-être pas éloigné 
de ce fentime'nt ; mais il n’a pu s'en expli- 
quer , les prétendues fleurs du Corail & des 
autres produétions de cette efpèce n’étant pas 
encore connues de fon tems. Il dit feulement 
que les Plantes marines doivent recevoir leur 
nourriture d’une manière fort différente des 
Plantes terreftres, & qu’il y a beaucoup d’ap- 
parence que c’eft de ce limon falé, gras, „ 
4- gluant , mucilagineux & femblable à # de la 
gelée , dont le fond de la mer eft enduit, & 
que l’on découvre atfoment après le reflux de 

fes 
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ics eaux (a), que les Plantes marines font nour- 
ries. Elles viennent fur le roc, fur des cail- 
loux très durs & très fees-, & fur des coquil- 
lages qu’elles embraflent , & auxquels elles 
font fortement attachées par un empâtement 
prefque toujours fort lifle, & Mr. de Tour- 
nefort ne concevoir pas qu’elles pulfent y croî- 
tre & s’y nourrir. 

Mr. PeyfTonel Médecin de Marfeille, & 
depuis Médecin du Roi à la Guadeloupe, ofa 
le premier trancher le nœud;- il avança en 
1727 , que ce qu’on avoit pris pour les fleurs 
dans les Plantes marines, & en particulier dan* 
le Corail , d’après l’obfervation de Mr. le 
Comte de Marhgii, étoient de vrais animaux 
ouinfeétes de la nature de l’Ortie de mer,& 
fe confirma dans ce fentiment par plufieurs 
obfervations qu’il fit enfuite en Afrique fur 
les lieux mêmes où l’on pêche le Corail. Mais 
malgré tant de raifons de douter de la réalité 
de ces Plantes, ou plutôt malgré tant d’indi- 
ces de l’exiüence des animaux qu’elles ren- 
ferment , comme on ne voyoit pas encore 
clairement qu’elles en fuflènt l’ouvrage, l’o- 
pinion commune a prévalu jufqu’àaujourdhuj, 
& s’eft foutenue prefque fans contradiction 
parmi les Naturaliües les plus éclairés.- 
C’eft à Mr. Bernard de Juflieuqu’ilsauront 
déformais l’obligation de lesavoirentierement 
tirés d’erreur, lur ce fujet , & d’avoir mis ce 
point d’Hiftoire Naturelle à un degré d’évi- 
dence qui 11e peut manquer d’entraîner tous 
les fuffrages. Il ne s’agit plus^que de regar- 
der^ 

O*) Voyez les Mémoiies de 1700 , pag. 92, & f*iv. 
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der , & l’on verra , même avec furprife de 
n’avoir pas vu plutôt, des objets très diftinCis, 
& quelquefois alfez gros pour être aperçus 
fans le fecours du microfcope ni de la loupe 
car telle eft la nature de nos organes, qu’ils 
ont en quelque mauière befoin d’être avertis 
pour exercer parfaitement leurs fondions, l’i- 
magination eit une fenfation commencée qui 
les y difpofe. 

Ces animaux font communément des Poly- 
pes fort fembiables à ceux dont nous avons 
parlé l’année dernière d’après Mr. Trem- 
bley (a) , & dont la figure approche de celle 
d’un cylindre creux ou d’un entonnoir fermé 
y par le petit bout , * ouvert & évafé par le 
grand , & garni par fes bords de plufieurs cor» 
nés ou filets flexibles & mobiles , capables, 
d’extenfion & de contraction. Ces cornes au 
nombre de 8, 10, 16 & davantage dans ceux 
que Mr. de Juffieu a obfervés, forment com- 
me. une houpe à cette extrémité de leur corps 
qu’on peut prendre pour leur tête; elles fer- 
vent à l’animal pour faifîr d’autres infeétes dont 
il fe nourrit , pour fe défendre contre fes en- 
nemis , & fans doute à beaucoup d’autres u- 
fagès que nous ignorons. Chacun d’eux eft 
logé dans une petite cellule qui fait corps a- 
vec le tronc , la branche ou la feuille de la 
prétendue Plante , où il paroit tenir par la 
plus petite extrémité de l'on corps ou par fa 
queue, & d’où il fort à moitiéétant dans l’eau, 
mais où il fe renferme dès qu’on retire la Plan- 
te de l’eau & qu’il fent l’impreflion de l’air, 

v Les 

(*) Voyez l’Hiftoirc de 1741, pag. 46. 
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Les bords de la cellule font ordinairement un 
peu élevés , de manière que dans la préven- 
tion où l’ou ètoit que tout cet aifemblagc 
n’offroit qu’une Plante , ces protubérances n’cn 
repréfentoient pas mal les boutons, & les Po- 
lypes qui en fortoient, les fleurs. C’eft donc 
dans Peau qu’il faut obferver ces infeétes 
foit à la vue limple , foit avec la loupe & le 
microfcope. Il y en a qui ont une ou deux 
lignes de diamètre & plufieurs lignes de lon- 
gueur, fur tout avec leurs cornes; mais quel* 
ques autres font fi petits, que dans Pelpacô 1 
d’un pouce quarré ae celles de ces produc- 
tions qui femblent avoir des feuilles auffimin- 
ces que du papier, on en compteroit plufieui* 
centaines. 

Quant à la manière dont ils conftruifent leu* 
logement, & dont fe fait cet amas prodigieux 
de cellules d’où réfulte une ramification fi fem- 
blable à celle des Plantes, c’eft ce que Mr. 
de Juffieu ne nous explique pas encore, &qui 
fera apparemment le fujet de quelque autre Mé- 
moire. Tout ce qu’ou peut juger par i’ùi- 
fpeétion de ce fingulier édifice, & par ce que 
Mr. de Juffieu a bien voulu no^s en dire d’a- 
vance , c’eft que l’ouvrage étant commencé à 
là bafe par un ou plufieurs de ces auimaux , 
il eft continué par ceux qui les fuivent & qui. 
font produits par les premiers , ou entés fur 
eux bout à bout ou par le côté , & ainfi de 
fuite , ce qui forme une efpèce de * chape- * Pag. 
let ou de chaîne, & bientôt une infinité de in * 
chaînes qui fe divifènt & fe fubdivifent juf- 
qu’à l’extrémité des rameaux les plus éloignés 
du tronc ; c’eft une famille nomoreufe , ou. 

A. 4, ' ‘ plu- 
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plufieurs familles jointes enfemble, un peuple 
innombrable , une Ville immenfe à railon de 
fes habitans. Les Polypes de Mr. Trembley 
fe multiplient auffi quelquefois de cette ma- 
nière t foit d’eux- mêmes , foit après la direc- 
tion qu’on en a faite ; mais on n’a pas encorè 
éprouvé fi les Polypes des Plantes marines au- 
ront de même la propriété de fe reproduire 
dans leurs parties réparées , & de faire autant 
de uouveaux individus. Toutes les apparen- 
ces font pour l’affirmative , on en a déjà fait 
l’eflai fur l’Ortie & fur l’Etoile de mer, qui 
peuvent être regardées comme des Poly- 
pes. 

~ La figure de leurs loges eft ordinairement 
un peu conique , ainfi que l’animal qui y eft 
contenu. Nous avons remarqué qu’il n’en fai.- 
Toit guère fortir que la moitié ae fon corps 
où eu cette partie garnie de cornes que nous 
avons appellée fa tete. Pour peu quon tou- 
che alors cçs infeétes ou qu’on remue Peau de 
la mer qui les entoure, foit fur les lieux me- 
mes , foit dans le bocal de verre où on les a 
mis pour lesobferver, ils retirent d’abord leurs 
cornes , & enfuite toute cette .partie de leur 
corps qui étoit hors de la cellule. Si on les 
touche trop rudement, fi Peau dans laquelle 
on les conferve , vient à fe corrompt e, les 
uns, comme dans laRétépore, fe renferment 
entièrement dans leurs loges & n’en fortent 
plus , les autres , comme dans la Main de 
mer , relient pendans hors de leurs loges & 
fans mouvement , quelques-uns enfin aban- 
donnent entièrement leurs cellules, comme 
dans la Millepore, & tombent morts au fond 

du. 
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iu bocal, ou du moins fans aucune apparence 
ie vie; d’où l’on peut juger qu’ils ne demeu- 
ent pas toujours adhérens eutre eux ni au fond 
ie leurs tuyaux, ou que les liens qui les y 
attachent, font bien ai£és k rompre. 

Nous ue devons pas oublier de dire- que 
orfque Mr. de Juüieu fe tranfporta l’année 
iernière fur les côtes de Normandie , accom- 
pagné de Mr. Blot jeune Médecin de Caen , 
pour obferver les Plantes marines , il étoit 
très indécis entre * l’opinion de Mr. le Com- * Pag. 7.-. 
te de Marfigli & celle de Mr. Peyffonel ,< & in 
que c’eft dans cet état de doute animé de eu- 
riofité & fi digne d’un Philofophe , qu’il s’efi: 
pleinement convaincu de l’exiltence de nos> 

’olypes , du moins k l’égard d’un bon nom- 
bre de ces productions, qui avoient palTé juf- 
qu’îci pour de véritables Plantes marines. IL 
sn faut voir le dénombrement & le détail dans 
ibn Mémoire. 

On pourroit donc affurer fans trop de té- 
mérité, que toutes les autres, ou' une infini- 
té d’autres produétionsfemblables , fe trouve- 
ront dans le même* cas. La Nature n’a pas> 
coutume de fe mettre en frais pour un fi pe- 
tit nombre d’efpèces dans les divers genres de 
merveilles qu’elle offre k nos yeux; avare dans 
la dépeufe , elle eft toujours prodigue & ma- 
gnifique dans l’exécution. C’eftici où l’ana- 
logie ne fauroit guère nous tromper ; mais 
nous ferons encore mieux d’imiter la fage rer 
tenue de i’Obfervateur , & d’attendre que les 
nouvelles recherches cqu’il nous laiflé efpérer 
fur. ce fujet , donnent k cette partie de rHif- 

. * s. . 
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toire Naturelle toute l’étendue qu’elle doit 
vraifemblablement avoir. 


PLANS ET COUPES 

DU SOL DE PARIS 

• ET LE SES SOUTERRAINS , 

Par rapport aux Lébordemens de la Seine (a), 

U Ne Ville telle que Paris, qui eft tra- 
verfée par une grande Rivière, & quel- 
quefois expofée à l’inondation, doit avoir des 
nivellemens exacts du Sol fur lequel elle eft 
affife , des Plans & des Coupes de fes fouter- 
rains , & uu état de tout ce que l’inondation 
y peut caufer de dommage; c’eft de quoi pré- 
venir par des travaux fûrs & utiles les fuites 
fâcheufes d’un pareil accident. 11 ne tiendra 

Î >as a Mr. Buache qu’on n’ait bientôt toutes 
es inftiu&ious qu’on peut defirer fur ce fu- 
jet. Il préfenta l’année dernière à l’Acadé- 
mie des obfervations (£), fur l’étendue & la 
hauteur de l’inondation du mois de Décem- 
? Pag. 8- bre * 1740, avec un Plan de la Ville dePa- 
“ * ris relatif à cette inondation. Des hachures 
particulières dans ce Plan indiquent & les 
quartiers limitrophes de la Rivière réellement 
inondés, & ceux qui étant au-delà & plus é- 
' le- 

4) Voyet les Mémoires , pag jo$. 

* i (tyVoyca les Mémoires de 1741, pag, 49. 
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lèves , fe reffentireat da débordement par 
voye de filtration , & apparemment à caufe 
des fables & du gravier en quoi confiée ce 
terrein. Il fe trouva en même tems des ca- 
ves qui ne furent pas remplies d’eau, quoi- 
que beaucoup plus baffes que quelques autres 
où l’eau avoit pénétré; ce qui donne lieu de 
penfer que ces endroits font entourés de bancs- 
de glaile , de tuf ou de roche qui les en ont 
garantis. La plus grande^hauteur de l’inon- 
dation fut d’environ 25- pieds au-deffus des- 
baffes eaux ordinaires, ainfi qu’on le jugea 
par la graduation d’une échelle qui avoit été 
gravée fur une pile du Pont-Royal, entre les. 
deux prémières arches de ce pont du côté du 
Palais des Tuileries. Cette plus grande hau- 
teur comparée avec celle du mois 1 de Mars 
1712 , qui avoit été une des plus confidéra- 
bles , & qu’on avoit marquée fur la porte du.- 
Bureau des Forts du Port Saint Paul , la fur— 
paffe d’environ un demi- pied. 

Ce qu’on vient de voir n’étoit que le pré- 
liminaire de ce que Mr. Buache nous donne: 
préfentemeat dans un plus grand détail. De 
ce Plan général de Paris il n’en retient ici 
qu’une bande deffmée fur une beaucoup plus. • 
grande échelle, depuis la porte Saint Martin 
jufqu’a PObfervatoire , c’eft-à-dire , fur une 
longueur de plus de 2oootoifes, & lien don- 
ne la coupe par fon milieu , où elt compris le 
lit de la Seine félon fa largeur ; c’efi; auffi à 
peu près le milieu de Paris du feptentrion au * 
midi, & comme un de fes diamètres. La feu- 
lé inspection de cette coupe profonde, .avec 
les chiffes & les notes fucciuétes qui i’accom- 

4.6 pa- 
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gagnent, apprend mille eirconftances cu'rieu- 
les de la topographie fouterraine de cette gran- 
de Ville; on y voir fur- tout une efpèce de 
nappe d'eau cachée fous les terres dans toute 
cette longueur, & qui s’étend peut-être fous 
tout le Sol de Paris & bien au- delà. Comme 
cette nappe eft un peu plus haute que le lit 
de la Rivière, elle vient s’y perdre de part& 
d’autre , & fe mêler avec les eaux. La falu- 
? 9 'brité * conftamment reconnue des eaux de la. 
Seine pour les habîtans de Paris, & la vertu, 
légèrement purgative qu’elles ont pour les E- 
trangers qui arrivent dans cette Ville , pour- 
roient bien venir en partie de quelque quali- 
té de celles qui fe font ainfi filtrées à travers, 
le terrein des environs. Mr. Buache conclut 
l’exiftence de la nappe d’eau fouterraine dont 
nous venons de parler, des fondes & des ni- 
vellemens qu’il a faits à cette occafion, & de 
ce que la différente profondeur des puits en * 
des lieux où le Sol elt plus ou moins élevé ,, 
donne toujours leur fource à ce même niveau. 
Delà une profondeur de plus de 90 pieds aux 
puits du quartier de l’Obfervatoire, & de 
‘ a 20 pieds feulement à ceux du quartier Saint, 
r Martin. 

Les fontaines, les égouts, foit qu’ils fe dé- 
chargent dans la Rivière ou qu’ils fe perdent 
dans les terres de la campagne , la coufiruc- 
tion des maifons , les édifices publics dont la 
folidité & la durée font fi dépendantes du ter- 
« rein qui en'foutient les fondemens , la navi- 
gation de la Seine dans l’intérieur de Paris 
pour le tranfport des marchandifcs & des den- 

, rées,' 
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fées , & eiifin les juftes mefures qu’on peut 
prendre contre les ravages de l’inondation, 
entrent nécelfairement dans les. vues de Mr. 
Buache. 

Quoique ce travail Toit déjà fort avancé , 
on voit bien qu’il devroit l’être davantage , 
pour procurer toutes les utilités qu’on eft en 
droit d’en attendre. Il faudroit multiplier les 
coupes & les profils du fol & du terreiu de 
Paris en. tous fens , retenir des états bien cir- 
conftanciés de tout ce qu’on trouve de terres 
différentes, de tufs, de fables, de pierres, 
de fources , de minéraux dans les fouilles un 
peu profondes que l’on eft obligé de faire 
pour les fondations des bâtimens & pour l’ex~ 
cavation des puits ; procéder à tous ces tra- 
vaux avec certaines précautions, & les pouf- 
fer quelquefois bien au-delà du befoin parti- 
culier & aétuel , lorfqu’il fe préfente une oc- 
cafiou de s’inftruire plus parfaitement fur le 
befoin général. Le phyfique même de pure 
curiofité ne doit pas être banni des motifs d’u- 
ne telle recherche , il influe tôt ou tard fur 
les befoins , & il fait toujours honneur à la 
nation qui le cultive: mais ou * fent aufli 
combien l’exécution u’une femblable entre- 
prife paffe le crédit & les facultés d’un par- 
ticulier. Mr, Buache ne defefpère pas ce- 
pendant d’en venir à bout moyennant quel- 
ques fecours;. le zèle & les lumières des Ma- 
giftrats qui préfident à la police & aux ou- 
vrages publics de. cette Capitale, peuventlui 
infpirer là-dellus une confiance bien fon- 
dée. 

4 

A 7 Nous 
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N Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
moires 

Les Obfervations Botanico - Météorologi- 

3 ues faites pendant l’année 1741 aux environs. 

e Pluviers en Gâtinois , par Mr. du Ha- 
mel (a). 

Les Obfervatious Météorologiques faites à. 
PObfervatoire Royal de Paris pendant l’année 
1742, par Mr. Maraldi, & celles qui lui ont 
été remifes d’après différens Correfpondaus 
de l’Académie, de divers lieux du Royaume 
& des païs étrangers, pour les années 1741 & 
174 * (*)• 


. TL, elt étonnant qu’il nous reliât encore de 
fuï/ir" A fi grands pas à faire dans la connoiflauce 
vira des Inleétes les plus communs, 130 ans après. 

découverte du Microfcope. C’elt fans dou- 
7 es,Tt'mtte que les yeux ont beau être armés des in-- 
9*1'. ftruméns les plus parfaits , fi l’efprit n’ell mu- 
, ni en même tems d’une excellente Philofo- 
phie, d’une pénétration lingulière, d’une pa- 
tience qui milite fans celle contre la difficul- 
té de fon objet , & de plufieurs autres quali- 
tés qui fe trouvent difficilement réunies dans 
un mêmeObfervateur. 

Il a déjà paru cinq V olumes de ce Recueil ; 
immenfe d’obfervations que Mr. de Réaumur 
nous donne fous le titre de Mémoires pour fer - 

vir 

¥ 

(a) Voyez les Mémoires, pag. 570. 

(p) Voyez les Mémoires, pag 550, & 
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■Ar àVHifloire des InfeSîes : le VI par oit eette 
mnée , & il n’elt pas moins rempli que les 
xécédens. 

Les neuf derniers Mémoires du V Volume 
zontiennent fes obfervations fur les Abeilles , 
natière que les Anciens & les Modernes fem- 
aloient avoir épuifée,* & qui devient neuve 
entre les mains de Mr. deRéauraur, par le 
nombre de découvertes qu’il y a ajoutées , & 
par tout ce qu’il a * reétifié dans les connoif- * 
lances qu’ou avoit fur ce fujct. Ce fixième 11 
Tome en elt comme la fuite, étant deftiné à 
nous faire connoître plufieurs autres efpèces 
de Mouches qui tiennent pour la plupart de 
la nature des Abeilles, foit par leur figure,, 
foit par leur travail, & que Mr. de Réaumui. 
nomme aufli quelquefois Abeilles, avec une 
epithète qui en défigne l’efpèce particulière, 
l’ouvrage, & pourainfi dire, les mœurs, com- 
me Abeilles Perce-bois, Abeilles Maçonnes , 
Tapilïïeres, &c. 

Ces nouveaux Mémoires au nombre de 14, 
font précédés d’une Préface qui a deux par- 
ties. 

La première éft purement relative à ce Vo- 
lume, & donne une idée générale des matiè- 
res qui le compofent. 

La fécondé peut être regardée comme un. 
fupplément Hiftorique où Mr. de Reaumur 
nous apprend ce qui a été nouvellement dé- 
couvert fur les Infeétes , tant par rapport k 
ceux qu’on multiplie en les coupant par mor- 
ceaux , & dont il a été fait mention l’année 
dernière (a) , que par rapport à ces nouveaux 

Po- 

[*) Voyez l’Hiftoire de 1741» fag- 46. 
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Polypes* dont nous avons parlé dans celle-ci , 
& à ces productions marines qui font leur ou- 
vrage & leur domicile. 

Mr. de Réaumur ne difïimule pas qu’il, a- 
voit pris ces productions pour de véritables. 
Plantes, & qu’il avoit été a cet égard du fen- 
timent général des Naturalises ; il nous ra- 
peile même à cette occalion le Mémoire qu’il, 
donna à l’Académie en 1727 , où il combat 
l’opinion contraire, car, comme nous l’avons 
dit en fon lieu , c’elt dans cette même année 
que Mr. Peyffonel avoit avancé l’étrange pa- 
radoxe qui va devenir déformais l’opinion com- 
mune. Trop ami du vrai , & trop riche en. 
découvertes pour envier celles de quelque au- 
tre Savant, Mr. de Réaumur n’eut pas plutôt 
connoiffance de la certitude de celle-ci par les 
obfervations de Mr. de Juffieu, qu’il en fut. 
un des plus zélés promoteurs, qu’il en cher- 
cha de nouvelles preuves , & l’attermit par de 
nouvelles obfervations conjointement avec. 
Mr. Guettard, qui a auflï fort travaillé fur ce' 
fujet. Les preuves de Mr. Peyflbnel lui a— 
ltm voient paru * infùffifantes. 11 s’enfuivoit 
bien de fes obfervations que les Plantes mari- 
nes dont il s’agit , étoient couvertes ou rem- 
plies d’animaux ; mais devoit-on en conclure 

2 ue la Plante même n’étoit que leur ouvrage? 

)n auroit pu jufque-Ià en dire autaut de piu- 
lieurs Plantes terreÜres. - Cette vérité relloit 
donc à prouver , & perfonne depuis ne l’a. 
mieux prouvée que Mr. de Réaumur. C’eft- 
là tout ce qui lui avoit fait prendre la plume, 
contre l’hypothèfe de cet habile Naturalise,, 
dont il ménagea d’ailleurs la réputation au, 

point.. 
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point de ne vouloir pas le nommer tandis qu’il 
le croyoit dans l’erreur. 

Les 7 premiers Mémoires de ce Volume 
nous donnent l’Hiltoire des Mouches qui ont 
le plus de rapport aux Abeilles, tant par leur 
figure que par leur manière de fe loger & de 
vivre en fociété. De cette efpèce font les 
Bourdons velus dont les nids font de moufle y 
les Abeilles perce-bois , les Abeilles maçon- . 
nés , celles dont les nids font faits de mem- 
branes foyeufes , & les Abeilles tapiilières, 
les Guêpes en général , & en particulier cel- 
les qui vivent fous terre, les Frelons & les 
Guêpes canonnières , ainfi nommées parce 
qu’elles fe font en effet un guêpier dont la 
fubftance & le tilfu font abfoiument les mê- 
mes que dans notre carton, 8 c qui par fa üruc- 
ture admirable peut aller de pair avec les gâ- 
teaux de cire des Abeilles. Mr. de Réaumur 
nous avoit déjà donné la defeription d’un fern- 
blable guêpier qui veuoit de Cayenne, dans, 
les Mémoires de 17 1 9. 

Le 8 Mémoire traite des Guêpes folitaires 
en général, & en particulier des Guêpes ich- 
neumons. Les Anciens ont ainfi nommé ces 
Mouches courageufes qui attaquent 8 c dévo- 
rent les araignées , les plus cruels ennemis dé 
leur cfpèce , d’après Tlchneumon d’Egypte y 
qui efl: un petit quadrupède de la groffeur 
d’un chat, 8 c qu’on dit qui caffe les œufs du 
Crocodile , 8 c le tue en lui rongeant, les iute- 
ftins.. 

Dans le 9 Mr. de Réaumur. nous donne 
l’Hiftoire des Mouches ichneumons propre- 
ment dites , genre très étendu , & qui renfer- 
me . 
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me des efpèces très différentes par la forme & 
par la grandeur: iriesdiftinguefoigneufement 
r ag* 13. des Guêpes * dont nous venons de parler. Ce 
4 ‘ n’eft qu’après bien des chaffes , des courfes 
& des fatigues que les Guêpes ichneumons 
parviennent à renfermer dans un nid , prépa- 
ré lui- même avec beaucoup de travail , la 
quantité de vers , de chenilles, de mouches 
ou d’araignées qui eft néceffaire à l’accroilïe- 
ment complet du petit qui y doit naître; mais 
les Mouches ichneumons proprement dites , 
favcnt faire l’équivalent par des moyens plus. 
Amples & en même tems plus finguliers : plu- 
fieurs d’entr’elles donnent pour nid à leurs pe- 
tits l’infeéte même dont elles veulent les nour- 
rir. V 

Le Formica-leo déjà célèbre ( a ) par la fin? 
gularité des pièges qu’il tend à pluficurs autres 
petits animaux, fournit la matière du 10 Mé- 
moire. Cet infeéte ne nous offre fous cette 
forme qu’une efpèce de Cloporte de médio- 
cre grandeur qui auroit deux cornes. Il ne 
fembleroit pas jufque-là devoir entier dans la, 
claffe des Infeftes ailés; mais il. n’eft pas plu- 
tôt arrivé à fon entier accroiffement , qu’il 
' fe conttruit une coque , qu’il s’y renferme , 
s’y métamorphofe en une Nymphe, & qu’il, 
devient enfin une de ces fortes de mouches 
qu’on nomme Demoifelles. 

L’Hiftoire de celles-ci dans toutes leurs 
efpèces, remplit le ti Mémoire. 

Le iz traite des Mouches qu’on appelle 
» E- 

(<*) Voyez le* Mémoires de 1704, pag. 519, mais dans 
M 1. Edit. 319, 
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Ephémères , nom qui n’exprime pas même 
allez la courte durée de leur vie j car, félon 
Mr. de Réaumur , une vie d’un jour eft par 
rapport aux Mouches de quelques-unes de ces 
elpèces, ce que la vie des Patriarches eft par 
rapport à la notre. Les unes n’ont jamais vu 
coucher le foleil , les autres n’ont connu que?- 
d’épailfes ténèbres ; mais elles 11’en font pas 
moins attentives à s’alfurer une femblable pos- 
térité. Si le fentiment de la durée de notre 
vie eft abfolument rélatif à la fuite & au nom- 
bre de nos idées & de nos fenfations, il ne 
feroit pas impoffiblé qu’une vie d’uii jour ou' 
de quelques heures ne fut équivalente à celle 
de pluiieurs fiècles. Les Ephémères font d’ail- 
leurs de très jolies mouches qui doiveut être 1 
rangées parmi celles qu’on nomme Papillon- 
nacées. 

Nous avons fait mention l’année dernière 
{a) des découvertes de Mr. de Réaumur fur j n 4!; * 
cette efpèce d’iufeéïes qu’on nomme Puce- 
rons , & qui apportent une exception fi peu 
attendue à la loi générale de la propagation 
des animaux, en un mot, qui fe multiplient 
fans accouplement , & par la feule fécondité 
de chaque individu. Une addition à leur 
Hilloire que Mr. de Réaumur avoit déjà * 
donnée dans le troifième Volume de cet, 
Ouvrage , fait le fujet du 13 Mémoire. 

Le 14, qui eft le dernier, roule fur la ma- 
nière fingulière dont quelques Mouches à deux 
ailes, appellées Mouches araignées, viennent 
au monde.. Elles naiffent d’un œuf, & d’un 

œ.uf 

* 

Voyez l’Hiftoirc de 1741 , pi g, 44. 


t Pa 8 * 15 


20 Histoire de l’ Academie-Royale » 

N <. 

œuf d’abord, auflii gros qu’elles doivent jamais 
l’être , auiïi gios que la mère qui l’a pondu, 
& dont on a peine à concevoir qu’un tel en- 
fant ait pu naitre. C’elt encore un fupplé- 
meiit à ce que Mr. de Réaumur nous avoit 
donné dans £011 quatrième Volume furies Mou- 
ches à deux ailes. 

b Nous n’avons prefque rapporté ici que les 
titres des matières contenues dans ce grand 
Ouvrage y & nous nous contenterons d’y ren- 
voyer le Le&eur. On y trouvera par-tout 
l’elprit de recherche, la retenue h décider, 
la fagacité à découvrir, qui fe font fait re- 
marquer dans les Volumes précédais ; une &- 
drefle fingulière a démêler les procédés , les 
rufes de ces petits animaux qui par leur peti- 
teffe même n’en l'ont que plus en état de nous 
dérober leurs manœuvres. L’Anatomie de 
leurs organes & de leurs vifccres 11’y efl pas- 
oubliée ; l’utilité que uous ai pouvons retirer 
pour nos bcfoins ou pour uos commodités , 
fait toujours un des principaux objets de l’Ob?- 
fervateur , car les Arts utiles font infiniment 
plus liés avec la connôiflance des Infeétes 
qu’on ne l’imagine communément. Enfin cet- 
te merveilleufe induftrie des animaux qui bril- 
le fi particulièrement dans les Infeétes , & 
qu’on croiroit ne fe démeutir quelquefois que 
pour mieux reflembler à la nôtre , Mr. de 
Reaumur la relève en homme qui fait ce qu’il 
y a à dire pour & contre le principe intérieur 
qui les fait agir. 

Que les bêtes penfent ou ne penfent pas,- 
il elt toujours * certain qu’elles le conduifent 
' en mille oçcafions comme fi elles penfoient; 

1 ÜI- 
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i’illufion en cela, fi c’en elt une, nous avoit 
été bien préparée. Mais fans prétendre tou- 
cher à cette grande queftion , & quelle que 
foit la caufe , livrons-nous un moment aux 
apparences , & parlons le langage ordinai- 
re. 

Des Géomètres , & il faut compter parmi 
eux Mr. de Réaumur, fe font exercés à faire 
fentir tout i’art qu’il y avoit dans les gâteaux 
de cire, & dans ces guêpiers de carton fi in- 
génieufement divifés par étages foutenus de 
colonnes , & ces étages ou trandies par une 
infinité de cellules fexangulaires. Ce n’eft 
pas fans fondement qu’on a obfervé que cette 
figure étoit entre tous les polygones poffibies, 
le plus convenable, ou même le feul conve- 
nable aux intentions qu’on eft en droit d’attri- 
buer aux Abeilles & aux Guêpes qui favent 
les conftruire. Il elt vrai que l’hexagone ré- 
gulier fuit nécefiairement de l’appofition des 
corps ronds, mous & flexibles, lorfqu’ilsfont 
prefles les uns contre les autres , & que c’elt 
apparemment pour cette raifon qu’on le ren- 
contre fi fouvent dans la Nature, comme dans 
les capfules des graines de certaines plantes , 
fur les écailles de divers animaux, & quel- 
quefois dans les particules de neige , à caufe 
des petites gouttes ou bulles d’eau fphériques 
ou circulaires qui fe font applaties les unes 
contre les autres en fe gelant. Mais il y a 
- -tant d’autres conditions à remplir dans la con- 
ftruétion des cellules hexagones des Abeilles 
8c des Guêpes , & qui s’y trouvent fi admira- 
blement remplies , que quand on leur difpu- 
tcroit une partie de Pfaojweyr quUeur revient 

de 
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de celle-ci , il n’eft prefque pas pofîible de 
leur refufer qu’elles n’y ayent beaucoup ajou- 
té par choix , & qu’elles n’ayent habilement 
tourné à leur avantage cette efpèce de uécef- 
fité que leur iinpofoit la Nature. 

Mille autres exemples détaillés dans ceVo- 
lume , quoique moins brillans peut-être & 
moins connus que celui qu’on vient de voir, 
ne méritent pas une moindre attention , & 11e 
prouvent pas moins la prévoyance indulhieu- 
le des Infeétes pour préparer à leurs petits u- 
ne demeure commode & tout ce qui elt né- 
ceflaire à leur accroiffement ; nous nous Coll- 
in tenterons * d’en raporter un , qui fera pris 
de cette efpèce de Mouches folitairesqueMr, 
de Réaumur appelle Abeilles coupeufes de feuil- 
les. Celles-ci dépofent leurs œufs dans un nid 
creufé en terre , & revêtu de morceaux de 
feuille artiftement contournés en forme de cy- 
lindre ou d’étui à cure-dents. Cet étui en 
contient cinq ou fix autres mis bout à bout , 
faits, comme l’enveloppe, avec des morceaux 
de feuille , & allez femblables à des dés à cou- 
dre dont l’ouverture n’auroit point de rebord* 
Ce font autant de cellules dans chacune def* 
quelles la Mouche dépofe un œuf. Elle n’ou- 
blie pas d’y mettre une pâtée où il entre beau- 
coup de miel , pour la nourriture du pe- 
tit. lorfqu’il viendra à éclore & à croître; a- 
près quoi elle ferme foigneufement la cellu- 
le avec un couvercle circulaire auffi exacte- 
ment appliqué fur fes bords que le pourroit 
être le fond d’un de nos tonneaux contre 
fes douves. Le bout arrondi de chaque cel- 
lule & le plus étroit, eft recourbé comme le 

fond 
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fond du dé, & le bout plus large forme par- 
ie du contour de l'ouverture. Ce couvercle 
elt auffi fait de feuille; il efl: triple, confi- 
(tant en trois pièces femblables eü recouvre- 
ment les unes fur les autres. La Mouche les 
coupe , les cerne dans la feuille par le moyea 
de fes dents , avec autant de promtitude 6c 
furement avec plus de préciüon que nous ne 
ferions avec des cifeaux^b uous n’en avions 
pas tracé la circonférence auparavant. 11 y a 
encore du choix dans ces feuilles, foit parra- 
port à celles du même rameau, foit par raport 
à l’arbre dont elles font prifes , félon l’efpèce 
particulière de la Mouche ; car les coupeufes 
de feuilles fe fubdivifent encore en pluüeurs 
autres efpèces. Les unes choififfent lerofier, 
les autres le marronier , l’orme , 6cc. les unes 
conllruifent leur nid fous terre dans un jardin, 
les autres en plein champ, & quelquefois dan* 
la crête d’un ûllou. Comment cette Mouche 
à peine auffi grollè qu’une Abeille ordinaire , 
s’y prend-elle pour recourber ces pièces de 
feuille 6c en former les parois cylindriques de 
l’on nid ? C’elt à fon égard ce que feroient au 
nôtre de grandes 6c grolfes planches que nous 
aurions à plier fans autre fecours que celui de 
nos mains. Mais quel compas la * guide pour* Pag. i7« 
trancher fi jufte 6c fi régulièrement le couver- m 
cle qu’elle adapte à l’ouverture de chaque é- 
tui; 1 Eft-ce, ditMr.de Réaumur, quel’idée 
du diamètre de ce petit vafe que la Mouche 
a laiffé loin delà 6c caché fous terre , eft ref- 
tée dans fa tête > Ajoutons que û elle fe te - 
noit renfermée 6c inferite dans le cercle qu’el- 
le coupe 6c qu’elle fépare de la feuille , on 

pour- 
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pour roi t croire que fou corps lui en détermi- 
neroit la grandeur , & que pirouettant fur el- 
le-même & autour de quelque point, comme 
centre, elle en décriroit la circonférence par 
l’extrémité de la fcie toujours également é- 
loignée de ce point; mais il elt de fait que 
le corps de la Mouche demeure toujours ex- 
térieur au cercle pendant qu’elle le coupe-, & 
à peu près dans la pofitionou feroientfuccef- 
fivement lescifea^x que nous tiendrions d’u- 
ne main, en leur préientant de l’autre le pa- 
pier dont nous voudrions retrancher une por- 
tion ainfi arrondie. Aucune partie du petit 
animal ne peut donc alors lui tenir lieu de 
modèle par raport au cercle dont il trace en 
même tems le contour avec tant de régulari- 
té. A quoi attribuer un coup d’œil fi jufte? 
Seroit-ce par voye de réduction, & comme 
nous en ufons avec nos doigts ou avec la pau- 
me de notre main, qu’il auroit pris les dimen- 
fions de fon ouvrage ? Mais que ne fuppo- 
fe pas une femblable opération? Que ce foit- 
entendement , ou mémoire , ou feulement 
quelque orgaue particulier, quelque fensque 
nous n’avons pas & dont nous ne (aurions nous 
faire aucune idée, on ne s’accoutume pas ai- 
fément à voir dans les Infeûes une telle iu- 
duftrie, accompagnée d’ailleurs d’une condui- 
te fi conforme a leurs befoins, (i fuivie, & fi 
digne de cette raifon que notre Philofophie , 
& peut-être notre orgueil voudroieut biei* 
leur refufer. 
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* “ 1, 

Sur l'Evaporation dis Liquidas. 

V f 

M r. Bouillet Médecin , l’un de nos plus 
habiles Correfpondans , Profefleur de 
Mathématiques Secrétaire de l’Académie des 
Sciences & Belles-Lettres de Beziers,nous fit 
part en 1741 de fon idée fur l’Evaporation de 
l’Eau & des autres Liquides. Nous aurions 
pu en parler dans l’Hiltoire de cette meme 
année, où l’on trouve un article fur l’évapo- 
ration de l’eau dont la terre s’elt imbibée ( a ) : 
il n’y a rien dans l’explication que nous don- 
nâmes de ce phéuomène particulier , d’après 
Mr. Bazin, qui ne puîffe s’accorder avec l’ex- 
plication générale de Mr. Bouillet : mais 
’ v' n’ayant pas lu fa Lettre à l’Académie dans fon 
ij teins , nous allons réparer notre faute , & 
rapporter ici ce qu’il nous a communiqué 
4 fur ce fujet. 

On fuppofe communément que d’un Liqui- 
d^expofé à l’air il fe détache continuellement 

des 

(<ï Voy«z l’Hiftoiic de 1741 , page jj. 

. Hyl 1742* B 


Digitized by Google 


•*Pâ£.IÇ. 

in .j. 


1(5 Htstohe de l’Academie Royale - 

des parties infenfibles qui s’élèvent dans l’air, 
& qui ne retombent point fur ie Liquide dont 
elles fe font détachées, lors même que l’air 
qui eft au deffus de fa furface elt le plus 
tranquille. On veut que toutes les parties du 
Liquide, de l’eau, par exemple, tant quelle 
pei fille dans fon état de liquidité , îbieut 
dans un mouvement coutinuel, que ce mou- 
vement foit circulaire ou approchant , & 
que par cette raifon les parties infenfibles 
qui fe trouvent à fa fuperfïcie, foient obli- 
gées de s’élever & de s’écarter par la tangen- 
te ; ce qui paroit expliquer allez bien pour- 
quoi il fe détache continuellement des parties 
infenfibles de l’eau expofée à l’air. Mais d’où 
vient que ces parties, après avoir perdu l’agi- 
tation qui les avoit écartées de la maffe du 
Liquide & * dardées en l’air , ne retombent 
pas fur ce Liquide par leur propre poids? 
C’eft ce qui forme une difficulté alfcz embar- 
la fia Ote ; car perfonne n’ignore que les par- 
ties de l’eau & de tout autre Liquide , quel- 
que petites qu’elles foient, pèfent en égal vo- 
lume beaucoup plus que celles de Pair ; & 
l’on fait auffi par les principes d’Hydrofiati- 
que, qu’entre deux Liquides d’inégale pefan- 
teur mêlés enfemble, celui dont la pefanteur 
fpécifique eft moindre doit s’élever au deffus 
de celui dont la pefanteur fpécifique eft plus 
graude , & celui-ci tomber au deffous , par 
cela feul qu’il eft plus pefant. 

Pour réfoudre cette difficulté Mrs. Mariot- 
te, Halley & quelques autres Phyficiens^nt 
propofé différentes hypotèfes qu’il feroit trop 
long de difcutei ici. Mr, Bouillct fe con- 
tenue 
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tente de propofer la Tienne où cette difficulté 
né Te rencontre point, & qu’on peut regar- 
der comme nouvelle, quoique ce ne Toit qu’u- 
ne conféquence ou une extenfion d’une théo- 
rie déjà établie dans un des Volumes de cette 
"Hi [boire ; perfoune, que nous Tachions, ne s’é- 
tant encore avifé d’en faire le même ufage. 11 
a même appliqué cette idée à un fujet beau- 
coup plus intéreflant, comme uous le dirons 
dans la fuite. Voici l’article de THiltoire de 
1731, page 16, qui la lui a fait naître. 

» Une liqueur , dit le célébré Hiftorien 
i, d’après Mr. de Réaumur , preud l’air, com- 
,,3 me une petite languette de drap prend & 
i> boit l’eau où elle trempe par un bout. L’air 
w mouillé par la prémière furface de la liqueur 
« s’incorpore avec elle, il n’a plus que leraou- 
33 veraent de liquidité qu’elle a, & par ce mou- 
; 13 veinent celui qui étoit à la prémière furface 

„ eft porté ailleurs, s’enfonce, li l’on veut, dans 
n là liqueur, & il arrive à cette furface fupé- 
„ prieure de nouvel air qui fc mouille pareil- 
„ lement de la liqueur, s’y mêle, & toujours 
„ ainû de fuite, jufqu’à ce qu’elle ait bu tout 
„ ce qu’elle en peut boire”. » 

Cette théorie étant bien conque , voici le 
raifonnemeùt de Mr. Bouillet. 

Puifque lleau boit & abforbe l’air qui tou- 
che 'a. fa furface , qu’elle le loge dans fes in- 
terftices, que ne faifaut plus qu’un * même 
Corps avec lui, elle l’eutraine avec elle par fon 
mouvement de liquidité jufqu’au fond du vafe 
qui la contient, & que l’air, malgré fa pe- 
# I fauteur fpécifique de beaucoup moindre que 
w celle de l’eau, s’unit avec elle , il faut auffi 
SP ’-.j B 2 que 
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que l’air prenne , abforbe & boive l’eau fur 
laquelle il flotte, & contre laquelle il elt con- 
tinuellement pouüe par tout le poids del’At- 
mofphêre, & que leau, malgré fa pcfanteur 
fpécifique beaucoup plus grande, s’infinue dans 
l’air, s’unifie avec lui, en fuive tous les^mou- 
veinens, & ne fa ffe qu’un effort inutile pour 
retomber, tant quelle y eft intimement mê- 
lée. C’eft-à-dire, que l’air qui roule fur la 
furface de l’eau , en détache continuellement 
des particules qu’il loge dans fes interftices, & 
qu’il foutient" tant qu’elles font unies à fes 
molécules. Celui qui le fuit, & auquel il cè- 
de bientôt la place , enlève à fon tour autant 
de parties aqueufes qu’il en peut foutenir, & 
ainfi de fuite, à peu -près comme le coton 
qu’on paffe légèrement & à plufieurs reprifes 
fur de l’huile qu’on a mife au-deffus d’une li- 
queur pour la conferver, fe charge des parti- 
cules de ce Liquide, les enlève & fe les in- 
corpore. Il faut donc que l’eau ou toute autre 
liqueur, quoique fpécifïquement plus pefante 
que l’air, s’élève dans l’air par l’évaporation , 
qu’elle y nage, qu’elle en fuive tous les mou- 
vemens,& qu’elle ne retombe point tant qu’elle 
eft ainfi engagée dans fes interftices. C’eft ain- 
fi à peu-près que les particules du Cuivre, de 
l’Argent & de l’Or même, le plus pefant de 
tous les métaux, demeurent fufpendues entre les 
parties des eaux fortes qui les ont diflbutes. 

D’où l’on voit que comme rabforption de 
l’air dans l’eau eft, phyfiquement parlant, un 
enfoncement & une elpèce d’évaporation qui, 
malgré les loix ordinaires d’Hydroftatique , 
fe fait d’un fluide moius pefant dans un plus 
* pe- 
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pefant , Sc de haut en bas , de même l’abforp- 
t-ion de l’eau dans l’air eft une élévation & 
une évaporation qui, fans donner atteinte à 
ces memes loix, le fait d’un Liquide plus pe- 
fant dans un moins pefant, & de bas eu haut; 
la méchanique de l’une n’eft que l’inverfe de 
la méchanique de l’autre. 

* Voila le précis de l’idée de Mr. Bouillct * 
fur l’évaporation des Liquides, le relie n’é- 11 * 
tant que des preuves de l’adhérence de l’air 
avec l’eau & les autres Liquides, tirées des 
expériences de Mr. Petit Médecin («), & une 
explication fuccinéle des caufes particulières 
qui concourent à l’évaporation des liqueurs , 

& aux principaux phénomènes qui l’accom- 
pagnent, tels qu’ils ont été obferves par Mrs. 
Sedileau , Homberg, Gauteron , Mulfchen- 
broeck, &c. A quoi il veut bien ajouter ce 
que nous donnâmes fur ce fujet dans une Dif- 
fertation fur la Glace, préfentée à l’Académie 
£ de Bourdeaüx en- 1716, & réimprimée depuis 
icy. a Paris en 1730, dans un Recueil de divers 

i,‘ Traités fur les Pat us médicinales de l'Eau cm- 

mune. 

llî"’ Mr. Bouillet applique fa théorie de Leva- 
it, porationdes Liquides à l’introduélion de l’air 
jÜt'S dans les humeurs du corps animal, foit à tra- 
t (je - vers les poumons, foit k travers toute l’habi- 
ela '\ 2 - tu de du corps. C’eft le fujet d’une fécondé 
ss< partie de fon Mémoire , de laquelle nous ren- 
“ ü ^ c VtiroDS compte quand il l’aura communiquée à 
! fl n l’Académie, perfuadés quç le Public déjà pré- 
s ? venu en faveur des Ouvrages de l’Auteur, ap- 


fq®* 

ique > 

F 


(•<) Voyez l’Hift&irc de i7*r , page i s 

S 3 


preu- 



30 H i stoire de l’Academie R oyali 

prendra avec plaifir le deflfein qu’il a de don- 
ner à celui-ci toute l’éteudue dont il eft fuf- 
ceptible. 


Sur la Rouille fmguhère dont il a été parlé dans 
rblijloire de 1741 , page 30; & fur un autre 
accident arrivé au grand refj'ort d'une Pendule 
far la coagulation des Huiles. 

Nous fommes préfentement plus particuliè- 
rement informés des circonltances qui avoieut 
concouru à la formation de cette Rouille, & 
tout nous confirme dans l’idée que le voili na- 
ge 8c l’abondance du vernis dont la boite de 
la Pendule avoit été récemment peinte, en é- 
toient la principale caufe. Mr. Gaudron qui 
a une grande conncilTance de la théorie 8 c de 
la pratique de l’Horlogerie , avoit été pris 
pour juge dans le différend furvenu à cette oc- 
canon entre le Propriétaire de la Pendule & 
l’Horloger qui l’avoit faite: il ne voulut point 
•* cependant en décider fans avoir confulté 
l’Académie , qui fe trouva être de l’avis que 
nous venons de dire , lequel fut couforme à 
celui de Mr. Gaudron. Entre toutes les rai- 
fons qu’il avoit eues pour porter ce jugement, 
nous avons parlé de celle qu’il tiroit du tems 
qui s’étoit écoulé de plus depuis la prémière 
Rouille jufqu’à la fécondé, comparé au tems $ 
que l’on comptoit depuis la livraifon jufqu’à . 
la prémière, 22 mois dans l’un 8c 16 dans l’autre. 
Cette raifon devient encore plus concluante 
dans le nouveau Mémoire qu’il nous a préfen- 
té fur ce fujet, La porte de derrière de la 

boite 
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don- 
: fuf- 


boite de cette Pendule , & qui touche prel- 
que à la platiue fupérieure du mouve- 
ment, étant vernifl'ée en plein des deux côtés, 


» préfentoit vers le dedans de la Pendule une 
furface de plus de ioo pouces quarrés toute 
chargée d’une matière d où s’exhaloient con- 
tinuellement des corpufcules corrofPs qui ne 
pouvoient manquer de s’attacher aux pièces 
voifines du métal > & fur-tout du Cuivre; car 
le vernis étoit de vermillon ou de cinnabre, 
& par conféquent compofé de vif-argent. Audi 
toutes ces pièces en etoïent- elles fi profon- 
dément attaquées , que le charbon doux ne put 
• fuffire à en effacer les piqûres , & qu’rl^fal- 
lut y employer la pierre à adoucir. J\lr. Gau- 
dron fe détermina en dernier lieu à faire ra- 
cler & enlever ce vernis pernicieux de def* 
fus la porte de la boite ck des autres endroits 
les plus proches du rouage, & il a eu la fa* 
tisfaction de voir que depuis ce tnomeut jul- 
qu’au tems où il écrivoit fou Mémoire, cc 
à-dire, depuis 45 mois accomplis^ le mouve- 
ment de la Pendule s’elt confervé làin & en- 
tier , & fans ln moindre atteinte.' _ 

Il a examiné avec le mêrap clprit dobfer- 
vatiou un grand refTort de Pendule qui setoit 
rompu tout d’un coup en 3 y endroits: autre 
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\ fait fmguiier qu’il a jugé digne de remarque, 
. 41 . & donc il ett **««• rolt 
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aw ce dont 11 eu à propos que le Public foit în- 
ilruit. Tout ce défordre a été vifiblement oc- 


cafionné par l’huile qu’on a coutume de met- 
• tre aux pivots, & qui par fuccelfion de teins 
s’étant infruuee entre les fpires du rehort, s y 
étoit coagulée jufqu’à les coller cufemble en „ 
. •divers endroits, & à y former *uueefpece de,,. 
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maftic fi ferme & fi adhérent , qu’il a fallu 
avoir recours au cifeau & au marteau pourfé- 
parer quelques-unes de ces doubles pièces de 
la lame frafturée , entre lefquelles il s’étoic 
amaffe. 

Dès que Mr. Gaudron eut vu cet effet fur- 
prenant , il chercua dans fes Mémoires quel- 
les étoient les Pendules qui avoient été net- 
toyées chez lui à peu- près vers le temsou ccl- 
te-ci i’avoit été; il obtint des Propriétaires 
qu elles lui fuffent envoyées pour les exami- 
ner , 6c il y trouva prefque tous les grands 
refforts viciés par la même caufe, & plus ou 
moins prêts à caffer: fur quoi voici fes remar- 
ques ou ce qu’on en peut recueillir. 

On fait que le grand reffort d’une Pendule 
co n fi fie en uue ame d’Acier qui a commu- 
nément 8 à 9 pieds de longueur, & qui efl 
roulée en fpirale dahs un Barillet ou cylindre 
creux , à la furface intérieure duquel elle efl: 
attachée par un de fes bouts, & par l’autre 
à l’axe ou à ÏJrbre de ce même cylindre. On 
fait aufli que quand on monte la Pendule ou 
fou reffort, c’efl: par le moyen d’une clef qui 
fait* tou nier l’arbre du barrillet à diverfes re- 
prifes d’environ un demi-tour chacune, & qu’à 
chaque tour ou demi-tour les fpires du ref- 
fort fe rapprochent d’autant, & fe refferrent 
de plus en plus autour de l’arbre qui en occu- 
pe l’œil ou le centre. 

Cela pofé , il efl clair qu’à mefure qu’on 
tourne l’arbre & qu’on refferre les fpires du ref- 
fort, on tend plus ou moins à le rompre, fé- 
lon qu’on le reiferre davantage , & cela par 
un double effort , favoir , entant que l’on en 

courbe 
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courbe toutes les parties , & entant qu’on les 
tire. Dans l’état ordinaire, lorfqu’aucuQ ob- 
. ftacle ne s’oppofc au mouvement fpiral de la 
lame entière qui forme ce reffort , l’effort 
^ qu’on fait en la montant , en refferraut , eu 
multipliant fes fpires, fc diftribue dans toute 
fa longueur, & ne tend à la courber que cir- 
culairemeut, à peu-près ; car il n’eft pas ici 
queftion de la nature particulière de cette 
courbure, & plus ou moins , à raifon de fes 
diftances au centre commun : il ne tend aufD 
en même tems à la rompre en la tirant dans 
tous fes points, que félon des directions * tou- 
jours parallèles à elle-même ou à J a tangente 
... de chaque point. Au contraire dans le cas 
' d’un obllacle fixe entre les fpires du reffort, 
& qui les tient collées de manière qu’elles ne 
peuvent giiffer les unes au-deffus des autres, 
& céder au mouvement commun de révolu- 
tion qui leur elt imprimé, ce n’efl plus une 
courbure régulière & une tradion félon les 
tangentes que produit la rotation de l’arbre, 
mais des plis, des angles plus ou moios fenli- 
bles, & un tiraillement plus ou moins obli- 
que à côté de toutes les parties embarraffées. 
Ces plis, ces angles y feront bientôt naitre ce 
que les Horlogers appellent des Cra^ufs ou 
des commencemens de fra&ure , qui devicn-r 
dront enfin des fra&ures totales de la. lame 
; dans fa largeur. 11 eff meme pofîible que plu-, 
fieurs de ces dernières arrivent tout à coup 
& pÆfque en un même inllant,. par le dérou- 
lement fubit , la fecouife violente & 1 ’t totale- 
ment que la première partie qui vient à man- 
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ainfi vraifcmblablement que le reffort dont il 
s’agit, s’elt rompu en tant d’eudroitsk la fois. 

Mr. Gaudron prend delà occafion d’exhor- 
ter les Horlogers à choifir avec grand foin 
les huiles qu’ils emploient dans leurs ouvra- 
ges, & les Phyficiens à chercher le moyen de 
procurer h ces huiles toutes les aualités requi- 
f es pour l’Horlogerie. IVlais fes defirs feroient 
prévenus depuis lougtems, & par de très ha- 
biles Chymiftes qui en ont fait la tentative, 
s’il ne s’y étoit trouvé des difficultés qui pa- 
rodient infurmontables. Les huiles rendues 
plus fluides qu’elles ne font communément, de- 
viennent corroûves, moins coulantes, plus dé- 
gagées de leurs fels ; elles font trop grades , 
fe coagulent & fe durciffcnt, en un mot, le 
problème eft demeuré jufquici comme infolu- 
ble: peut-être cependant ne l’elt-il pas, & 
c’ed bien notre avis qu’il ne faut pas fitôt fe 

rebuter quand la matière eft importante. 

, . • ** * 

# T T T 

*1*35.25. Air. 

Trombe qui a été vue fur le Lac de Genève. 

Nous avons fait mention l’année dernière 
(a) de la Trombe qui avoit paru fur le Lac de 
Genève au mois d’Oétobre de la même année ; 
en voici une fécondé qui y a été vue le 9 de 
Juillet fuivant à 6 heures du matin, près des 
bords de ce Lac fous Laufanne, & dont nous 
avons été informés par Mr. Cramer Profcfieur 
de Philofophie & de Mathématiques. Il ftuoit 
à fouhaiter qu’elle eût été obfervée par des 
. • yeux 

{*) Voyez l’Hiiloirc de 1741, page 27. 
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yeux aufli éclairés que les Tiens. Ce qu’il en 
avoit pu recueillir de plus certain dans Îc païs, 
c’eft que cette Trombe s’étoit élevée à une 
hauteur coufidérable , & jufqu’à un nuage fort 
obfcur qui étoit au-deffus; mais Mr. Jallabert 
de qui nous tenons, la première, & qui avoit 
eu des nouvelles de celle-ci, en écrivit quel- 
ques jours après à Mr. Cramer eu Ces termes: 

» On a vu s’élever fur le Lac, h environ trois 
coups de fufil de fes bords, une vapeur noi- 
re & épàiffequi paroilToit occuper uu efpace 
de 16 à 18 toiles de largeur & uu peu plus en 
» hauteur, & qui montoic avec des élancé mens 
allez, violens. Après avoir paru pendant u- 
ne bonne demi-heure, elle le forma en une 
colonne fort droite & fort élevée, & fubûfta 
de cette manière jufqu’à ce que s’étantav.an- 
cée yo ou 60 pas fur terre vers la pointe de 
7 -, Puilly , elle fe diiïipa prefque dans un in- 
» liant 

Ce phénomène qui eft alfez ordinaire fur la- 
. Mer , mais qui étoit totalement inconnu fur ce 
Lac ,paroit donc déformais deux fois en moins- 
d’un an; car la rclTeinblance de celui-ci avec 
celui de l’année pailée eft ïi grande dans tou- 
tes fes circonftances, qu’on peut bien alTurer 
que c’elt le même, & qu’il eft produit par la 
même caufe. Des matières bitumineufes & in- 
flammables qui s’amaiTent eu des lieux fouter- 
j rains où il n’y .en avoit poiut auparavant, ou 
ï qui s’allument dans ceux où elles ne bruloient 
-V pas, peuvent produire tous ces changemens, 
très dignes fans doute d’être obfervés par les : 

■ favans Phyûciens que nous venons de noir- « 
■4 mer.. 
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- *IV. 

*« 

Seiches ou Flux & Reflux du Lac de Genève, 


En rapportant dans THiftoire de 1741^) la 
prémiîre des deux Trombes dont il eft par- 
lé dans l’article précédent, nous avions tou- 
ché quelque chofe d’un phénomène beaucoup 
moins rare, & que nous offre encore le Lac 
de Genève; c’eft cette efpèce de Flux & Re- 
flux qu’on y remarque fous le nom de Seiches , 
& dont Mr. Jallabert avoit aufli fait mention: 
nous annonçâmes en même teins qu’il travail- 
loit à l’approfondir, il s’eft aquitté de cet 
engagement , & nous allons rendre compte de 
fes obfervations & de fes conjeéhures fur ce 
fujet , conformément à l’ioftru&ion qu’il nous 
en a envoyée. ^ -, 

On obferve ce Flux & Reflux fingulier k la 
partie fupérieure & inférieure du Lac , c’eft- 
a-dire,k l’entrée du Rhône qui le traverfe fé- 
lon fa longueur, & à l’iffue de ce fleuve où 
fe trouve la ville de Genève. L’eau croit fu- 
bitement d’un pied plus ou moins, & décroît 
bientôt après avec viteffe , cette alternative 
de hautes & de baffes eaux fe fuccède plu- 
fleurs fois de fuite en un même jour, de ma- 
nière cependant que les intervalles de teins 
entre les crues font plus ou moins grands, fui- 
vant que l’élévation des eaux eft plus ou moins 
confidérable. Mr. Jallabert a îemarqué à Ge- 
nève fur l’un des piliers de la machine hydrau- 
lique 

(*) Page 18. 
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lique qui élève les eaux du Rhône, que lorfque 
les eaux du Lac montent de 7 à 8 pouces, l’in- 
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tervalle entre deux ciûes eft d’environ 14 à 
15* minutes, & de 24 à 26 lorfqu’cllCs montent £ 
d’un pied. 

Il n’eft pas aifé d’afligner la#caufe de ce phé- 
nomène , quelques perfonnes l’ont attribuée 
à des vents fouterrains, qui s’échappant avec 
violence & par reprifes , foulèvent les eaux 
du Lac ; mais fi cette caufe' avoit lieu , on 
apercevroit les crues d’eau ailleurs qu’aux ex- 
trémités du Lac , il bouillonneroit , & l’on. * 
verroit fortir des bulles d’air de fa fuiface, ce 
que Mr. Jallabert n’a pas obfcrvé. 

Mr. Fatio de Duillier favant Géomètre, 
qui connoifioit* parfaitement i’Hiftoire Natû-** 1 # 
relie des environs du Lac de Genève, & qui in * 
en a écrit ( a ) , attribue cette efpèce de Flux 
& Reflux aùx vents orageux du Mjdi , lef- 
quels foufflant avec violence , foutienneu.t les 
eaux de ce Lac & les empêchent de s’écouler 
dans le Rhône avec la même abondance, jufqu’ 4 - 
ce que le vent venant à diminuer, ou l’eau fur- 
montant par fa pefauteur l’effort durent, elle 
coule avec plus de liberté, & en plus grande 
quantité qu’auparavant. Mais comment ac- 
corder cette explication avec lès Seiches qui 
arrivent en tems calme, comme on l’afouvent 
remarqué? & comment rendre raifon pat-là 
de ce qu’elles arrivent à l’extrémité méridiona- 
le du Lac où eft fltuée la ville de Génère, & 

d’ou 


27. 
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d’où en montant vers le nord-eft, ce Lac eft 
renfermé dans un canal d’environ quatre lieues 
de longueur fur une demi-lieue ou une lieue 
de largeur tout au plus? 

Mr. Addiffon dans fes Remarques fur le 
Voyage d’Italie de Millon, fait auffi mention 
des Seiches du Lac de Genève, & compte en 
avoir pénétré la véritable caufe. „ En Eté , 
s, dit-il, il y a dans ce Lacune efpècede Flux 
y, & de Reflux caufé par la fonte des neiges 
„ qui y tombent l’après-midi en plus grande 
„ quantité qu’eu d’autres heures du jour”. Sur 
quoi Mr. Jallabert remarque que le peu de fé- 
jour qu’a fait Mr. Addiffon à Genève, ne lui 
a pas permis de s’inftruire affez à fond des 
circonftances de ce phénomène , qu’on obfer- 
ve le matin comme le foir , en hiver comme 
en Eté, quoique dans cette prémière faifon il 
foit moins fréquent. O 11 lui auroit appris aulîi 
qu’il ne règne pas dans toute l’étendue du Lac,., 
ce qui devroit être pourtant , s’il dépendent 
des eaux que les rivières grofïies par les nei- 
ges y verfent en plus grande abondance. Mr. 
Addiffon n’explique pas non plus pourquoi 
l’on obferve plufieurs Flux 8c Reflux en ua 
même jour , circonltance fingulière 8c bien, 
digne d’attention. 

Mr. Jallabert avant que de propofer l'ex- 
plication qui lui paroit la plus vraifcmblable , 
fait ces deux remarques. 

r. Que vers l’embouchure du Rhône dans 
le Lac on n’obferve les Seiches qu’au Bouve- 
ret 8c à Villeneuve , bourgs * fitués au fond 
de deux petits golfes , l’un à gauche, l’autre 
à droite des bouches de ce fleuve. Dans les 
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endroits plus éloignés de cette extrémité du* 
Lac, à Saint-Gingo, par exemple , qui n’elt 
pas à une lieue du Bouveret , & à Vevei qui 
ne s’éloigne pas de deux lieues de Villeneuve, 
ce phénomène eft tout-à-fait inconnu. A l’au- 
tre extrémité vers Genève lé Flux & Reflux 
n’a lieu que dans. la partie du Rhône qui eft au 
deûus du confluant de ce fleuve &dela riviè- 
re d’Arve qui fe jette dans le Rhône à moins 
d’un mille au defîous de Genève ; ç’eftrà-dire, 
que les Seiches ne fe manifefteht dans cette 
partie duLacqû’à deux ou trois milles audefr . ' 
fus de Genève 3 qui eft àpeu-près Je termeoü U* 
le Lac commence à aquerir de la pente pour * 
fe faciliter la fûrtic des eaux qu’il a reçues ' 
dans fon fein. 

Que les tems auxquels on aperçoit les 
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Seiches font ordinairement des tems couverts ' 
qui menacent de la pluie , où l’aii.elt fort 
adouci , & pendant lefquels les neiges fon- 
dent en plus grande quantité fur les monta- 
gnes; 1 expérience ayant appris qu’un pareil 
tems accélère plus la fonte des neiges que ne 
feroit un beau foleil. 

Ces faits établis', Mr. Jallabert entre dans 
l’explication du phénomène , en commençant s 
par les Seiches qu’on aperçoit près de l’ein- 
bouchure du Rhône. 

0 On fait que ce fleuve prend fa fource au 
IMont Força ou de la Fourche, qui eft à l’ex- 
trémité orientale du païs de Valais, & qu’avant 
que de fe jetter dans le Lac, il coule entre d’au- 
tres montagnes du même païs , toujours couver- 
tes de neige. Dans les tems doux la neige fond, 
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le Rhône s’enfle confldérablemenc, & entrant 
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alors avec impétuoflté dans le Lac , il en 
chaffe les eaux à droite & a gauche dans les 
deux petits golfes litués près de fon embou- 
chure , & au fond desquels font Villeneuve 
& le Bouveret ; ces eaux s’élèvent fur les 
rives de part & d’autre , retombent enfuitc 
par leur propre poids devenu fupérieur à l’ac- 
tion des eaux du Rhône contre elles ,& repren- 
nent le niveau du relie du Lac ; & comine 
l’itnpétuofité du Rhône ainli enflé fublilte uîi 
.certain tems , * il doit réfulter de fon aélion 
furies eaux du Lac & de la réadlion de cel- 
les-ci un Flux & Reflux qui fe fuccèdent à 
peu-près comme les allées & les venues d’uu. 
pendule. Du relie il ne faut aue jetter les 
yeux fur une Carte du Lac de Genève pour 
voir que les Seiches qui fe font fentir à cette 
extrémité, ne fauroiént pafler au delà de Vil- 
leneuve & du Bouveret , parce que ce Lac y 
aquiert d’abord une fi grande largeur, qu’une 
pareille crue d’eaux répandues fur fa furface 
ne peut y être fenflble. 

Une explication toute femblable , ou foa 
inverfe,aura lieu pour le Flux & Refluxqu’on. 
obferve à l’autre extrémité. La rivière d’Ar- 
ve qui prend fa fource dans les Alpes de Sa- 
voie toujours chargées de neige , & qui, 
comme nous .l’avons dit , fe jette dans le 
Rhône à environ un mille au deflous de Ge- 
nève, ne peut manquer de groflir confidéra- 
blement pendant la fonte des neiges. Ses 
eaux groflies , & d’autant plus élevées ,que 
fon lit ell plus étroit, arrêteront donc celles 
du Rhône , ou les feront groflir , & celles-ci , en 
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dans cc canal étroit qui le contient au deflùs 
de Genève, produiront à leur tour l’élévation 
des eaux du Lac jufqu’à environ deux ou trois 
milles au delà, & tout au plus jufqu’à Gentou fî 
& Bellerive , où l’expérience flous apprend 
que fe terminent les Seiches qui fe font fen- 
tir à cette extrémité. Leur reflux ou leur 
abaiffeinent fe fera de même par l’aétion de 
leur poids, lorfqu’elles feront parvenues à une 
certaine hauteur , qui eft ordinairement d’un 
pied plus ou moins ; & cette aétion & la 
réaétion alternative des eaux du Lac , qui ; 
s’achèvent dans l’intervalle de ijà 20 minutes 
ou plus , produiront le Flux & Reflux qu’il 
s’agilloit d’expliquer. En un mot , l’Arve 
grofiie fait ici fur le Rhône, & par le moyen 
du Rhône fur les eaux contiguës du Lac , ce 
que les eaux de ce fleuve & celles du Lac 
faifoient réciproquement les unes fur les autres 
à l’autre extrémité de ce Lac. 

11 efl: clair que tous ces effets feront d’au- 
tant plus confidérubles , que la caufe qui les 
produit, félon Mr. Jallabert,* fera plus raar- * 
quée & plus fubite, & c’eft ce que l’expé rien- * 0, 
ce juflihe encore en fa faveur. Lorfque la 
fonte des neiges & la chute des pluies ont été 
extraordinaires , & que la crue de l’Arve at- 
teint oufurpaffe la hauteur des eaux fupérieu- 
res du Lac , ces eaux & celles du Rhône ne 
pouvant plus s’écouler toutes au deffous de 
Genève , fout contraintes de refluer vers la ville 
& vers le Lac; & alors celles du Rhône remon- 
tent le long de fa rive droite fupérieure& fep- 
tentrionale , & celles de l’Arve le long de la. 
rive gauche & méridionale , les unes & les 

au- 
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autres demeurant diftinéles par la couleur qui 
leur eft propre, ou qu’elles ont accidentelle- 
ment: c’eft ce qui fut obfervé le 3 Décembre 
1570 , le i\ Novembre 1631 , le 10 Février 
1711 , le 15 Septembre 1733 & le 21 Décem- 
bre 1740 , où l’on vit avec furprife les eaux 
du Rhône entraîner vers le Lac tous les ba- 
teaux & tous les autres corps qui furnageoient, 
& faire tourner les roues de moulin eu feus 
contraire. 

On pourroit alléguer contre l’hypothèfc de 
Mr. Jallabert , que l’on a quelquefois aperçu 
des Seiches auprès de Genève, en un tems où 
les eaux de l’Arvc étoi'ent baltes ; mais outre 
que ces cas font très rares, & que les Seiches 
font alors peu ferifibles , elles n’arrivent'jamais 
que dans des tems où les eaux du Rhône font 
aufli fort balTes. Ces Seiches font toujours 
précédées d’un vent chaud. Mr. Jallabert en 
a obfervé de cette efpèce au commencement 
d’Avril de l’année 1742 , qui etoieut hautes 
de 7 à 8 pouces. Un vent de lud-oueLt qui 
régna pendant 24 heures ht monter le Tner- 
momètre de Mr. de Réaumur , du 6 degré 
au delfus de o qui répond à la congélation, 
jufqu’au 13, & les neiges fondirent en affez 
grande quantité pour faire fuffifamment en- 
fler l’Arve qui étoit auparavant fort balTe. 
Comme le Lac ne commence à croitre qu’au 
mois de Mai après la fonte des neiges , le 
Rhône eft pour l’ordinaire fort bas au mois d’A- 
yril, & il l’étoit en effet lorfque les Sei- 
ches dont nous venons de parler, furent ob- 
fervées. 

Mr.Addiflon étoit fondé en général à dire 

que 
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,que cette efpèce * de Flux & Reflux étoit 
caufée par la fonte des neiges , mais ce n’elt j 
yafque-là qu’une conjedure vague qui laifle 
le phénomène indécis, & qui femble meme le 
contrarier à certains égards. On ne tient rien 
en Phyfique , fi Fou n’entre, comme a fait ici 
IVIr. Jallabert, dans uu détail exad & raifon- 
né des faits & des circonltauces. 
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( Mr. Sloane ci-devant Préfident de la Socié- 
té Royale de Londres à écrit à Mr. Geoffroy 
vers la fin du mois de Décembre dernier , 
qu’un inconnu letoit venu voir pour lui 
communiquer le fecret qu’il avoit trouvé de 
châtrer les Poi flous. & de les engraiflèr par 
ce moyen. Cet homme qui u’étoit au cotn- 
■irtcuccæearquw faifeur de filets, & qui ré- 
futait auparavant à cinq ou lix lieues de la 
maifon de campagne de Mr. Sloane , s’étant 
rendu habile à connoître & à nourrir les 
Poiffons, étoit parvenu à en faire un com- 
merce conûdérable. La fingularité du fait 
excita la curiofi té du favant Naturalifle, & le 
Marchand de Poiflon lui offrit d’en faire l’é- 
preuve fous fes yeux. 11 fut chercher huit 
Carrucheus , efpèce de petites Carpes qu’on a 
apportées depuis peu de Hambourg en An- 
gleterre , & qu’il mit dans) deux grandes 
vefiies remplies d’au ; cette eau avoit été re- 
nouvellée une ou deux fois en chemin. D’abord 

il 




44 Histoire de l’Academie Royale 




i 1 difféqua une des huit Carpes en préfence . 
de Mr. Sloane , & lui montra l’ovaire avec 
fon conduit qui s’ouvre dans la partie qu’on 
appelle la Cloaque. Il fit enfùite l’opération 
de la caltration fur une fécondé en lui ouvrant 
l’ovaire , & en rempliffant la plaie avec un 
morceau de chapeau noir. La Carpe châtrée 
ayaut été remife avec les fix qui reftoient > . 
parut nager avec un peu moins de facilité 
que les autres, après quoi elles furent toutes 
jettées dans le badin du jardin de Mr. Sloane, 
dont l’eau eft fournie par la rivière voifine , 
& où il les croyoit encore en vie loifqu’il a 
écrit à Mr. Geoffroy. On ne nous en dit pas 



* Pag. * davantage. Samuel Tull , c’eft le nom de 
in 4. cet homme, promit à Mr. Sloane de-lui fai- 


re manger au printems fui vaut de ces poif- 
fons châtrés, qu’il affure furpaffer les autres. 


en délicateiTe de goût , autant qu’une poular- 
* ' ' ' if 



de furpaflè un coq , & un bœuf gras un tau- 
reau. Cet effet de la caft ration des Poiffons. 
eft affez vraifemblable par fon analogie avec 
Ce qui arrive aux animaux terreftres, &Mr. 
Sloane penfe qu’une pareille découverte mé- 
rite d’étre fui vie , & peut être utile , foît 
pour rendre le poiffon plus gras «St plus déli- 
cat , foit pour en diminuer la multiplication 
dans les étangs & dans les viviers trop abon- 
dans en frétin , & par-là peu favorables à. 
fon accroiilément» 
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VI. 


Mr. Lamorier de la Société Royale de Mont- 
pellier , qui nous donna en 1733W un Mé- 


moire fur ce que les Chevaux ne vomifTent 
point, a écrit à Mr.de Réaumur qu’on avoir 
apporté dans cette ville une efpèce de Squalus 
ou Chien de Mer de la Méditerranée , que 
lesNaturaliftes nomment^ dit-il, Galeus Glau- 
cus dentibus granulofts , for atninibus eirca oculos • 
C’eft un poiflon fort long , & dont la peau 
elt très rude. Celui : ci avoit 20 pieds de 
longueur fur 8 pieds feulement de pourtour 
à la partie du corps la plus groflfe , & il pc- 
foit environ 30 quintaux. Mr. Lamorier fe 
propofoit d’en faire la diffe&ion, pour s’aflu- 
rer d’un organe particulier qu’il a ru à un 
autre Chien de Mer de la même efpèce , & 
qui fe reucontre auffi dans ceux d’efpèce dif- 
ferente. Cet organe qui n’a pas été décrit 


par les Naturalises, confilte en un filtre pla- 


1 cé entre la pointe du raufeau & du cerveau , 
à peu-près de la grofleur de ce vifcère,de la 


confiltance & de la couleur du corps vitré, & 
il iranfude par les petits trous de la peau; ce 


qui fert , félon Mr. Lamorier , à grailler la 


pointe ou la proue avec laquelle ce poilfoQ 
1 fend l’eau. Prcfque tous les Portions font en- 
duits plus ou moins d’une efpèce de colle , 

d’huile 


(<) Voyez les Mémoires, page 617. 


Sur un Or gant particulier du Chien dt Mer.' ^ 
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Pag. * d’huile ou de graiffe , qui fcrt auffi à les 
in 4- défendre des impreffions nuîfibles que l’eau 
pourroit faire fur leur peau & fur leurs écail- 
les, &’ qui eft apparemment un produit de 
leur tranfpiration ; mais celui-ci elfe encore 
doué à fa partie antérieure & deftir/ée à fen- 
dre l’eau, d’un raagafin abondant de cette ma- 
tière, qui lui fert fans doute à lubrifier cette 
partie, comme le conjecture Mr. Latnorier , 
& peut-être à bien d'autres ufages ; car quel 
elfe I organe dont les animaux ne retirent pas 
toutes les utilités que la plus fubtile mécha- 
nique pourroit imaginer? 

VII. V 

Ivoire ramolli , 

A l’occafion de quelques Os ramollis, Mr. 
de Fouchy a dit avoir vu une Cuillier d’i- 
voire qui ayant été longtems oubliée dans 
du lait , y étoit devenue fouple comme du 
cuir , ce qui pourroit fournir quelques vues 
pour les Arts, & mérite d’être approfondi. 
Les Os dont il s’agilfoit , furent apportés 
dans l’Affemblée par Mr. Hunauld. Ils a- 
voient été ramollis dans du vinaigre, durcis 
enfuite comme dans l’état naturel, après-avoir 
trempé dans l’eau , & ramollis une fécondé 
fois par le vinaigre. Mr. Hunauld dévoie 
répéter cette expérience & nous en donner 
une note plus circonltanciée , mais une mort 
trop promte nous l’a enlevé au milieu de 
fes travaux. 

X* 
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’i La Cuillier ramollie pourroit bien ne l’avoir 
j été que parce que le lait avoit eu tout le 
teins de fe corrompre , & de devenir une 
efpèce de vinaigre. 


Mr. Vacher Correfpondant de l’Académie, 
Chirurgien -major à Befançon , a envoyé à 
Mr. Morand des Noix pétrifiées, qui ont ce- 
la de remarquable qu’il n’y a que l’amande 
qui eu foit pétrifiée. La double robe qui 
la couvre , celle qu’on nomme l’écale , & 
la coque proprement dite , fe font *coufer- * Pag. 
vées en entier & dans leur confiftance na- î4 ‘ ,D 4# 
turelle, le zefte même qui occupe les inter- 
ftices des lobes de l'amande. & qui eft ren- 
fermé fous les memes enveloppes , n’a été 
nullement atteint du fuc pierreux, il elt feu- 
lement fort defleché. Ces Noix ont été trou- 
vées dans la terre , à environ 30 toifes de 
profondeur, à Lons-le-Saunier petite ville 
de Franche-Comté , lorfqu’on y a creufé de 
nouveau les anciens puits des falines , qui 
avoient été abandonnées depuis près de cent 
cinquante ans , & qui ont été réparées du 
moins, en partie cette année. L’eau chargée 
de particules terreltres, la liqueur lapidifique 
quelconque a-t-elle traverie l’écale & la co- 
que de la Noix fans y laitier aucune impref- 
fion de fa qualité, ou n’a-t-elle fait qu’enfiler 
des canaux qui l’ont portée feulement à l’a- 


VIII 


Noix pétrifiées, 


mande? 








48 Histoire de l’Academie Royale 

mande ? S’eft-elle infinuée dans cette partie 
par les conduits du fuc nourricier , ou n’a-t- 
elle fait que s’engager dans fa fubftance po- 
reufe? Eft-ce enfin cette fubftance qui a été 
véritablement convertie en caillou , ou après 
fa deftruétion , la liqueur pétrifiante ou pétri- 
fiée elle-même n’a-t-elle fait que remplir la 
concavité ou le moule qu’elle y a trouvé ? 
Ce feroient tout autant de queltions a trai- 


Ce feroient tout autant de queltions a 
ter , mais dans la difcuiïion defquelles nous 
n’entrerons point. 

La plupart des Echinites pétrifiés & chan- 
gés en vrai ou pierre à feu, qui fe trou- 
vent autour de Breuillcpont , & dont il eft 
parlé dans l’Hiftoire de 1721 (*), ne repré- 
sentent que la fubftance molle & la chair de 
l’animal fous fon écaille. Une partie de cette 
écaille tient encore à quelques-uns, & pa- 
roit avoir été épargnée par le fuc pierreux , 
de meme que les enveloppes des Noix trou- 
vées à Lons-le-Saunier. 

( n) Page 28. 
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‘ SZJR LA MALADIE î 




E)es En fan s nouveau- né s , ’ yàrw* æ/?- 
/’<£’//<? Filet (fl). 


AV? 


P Armi ce grand nombre d’accidens qui 
emportent les Enfans nouveau-nés, on 
compte rarement la maladie dont il s’agit ici, 
du moins ignore-t-on communément à quel 
- point l’opératiou qu’il faut faire pour la gué- 
™ rir , ell dangerenle & demande de précau- 
tions. C’eft ce dont on fera pleinement 
•convaincu par la leélure du Mémoire que 
Mr. Petit vient de nous donner fur ce fu- 

I • . 

jet. 

Le Filet ou le Frein efl: ce ligament é- 
laftique, mufculeux, couvert de la membra- 
ne qui tapiiïe l’intérieur de la bouche , at- 
taché au-delfous & au milieu de la partie 
Taillante de la langue. Son principal ufage 
eft de modérer les mouvemens trop vifs de 
cette partie, de la conduire & de la retenir 




lorfqu on la pouffe en ■ avant pour la faire 
t fortir de la bi 


bouche, ou qu’on la retire en 


ar- 


i K* * ! Voyez les Mémoires, pag- 

Hijl, 1742. C . 


i. 


m 


Cf 




— 1 


VX 


• > ;t-* 


; r 

Âs>: 


y$K 




m 






occafion à ce Mémoi 


maladie du Filet confifte en 
Filet trop court , mais Mr. 
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arrière & au fond du gofier pour faire la 
déglutition, & de garantir par-là l’enfant qui 
vient de naître , d’un accident nui a vrai- 
femblablement donné 


ie. 


I 

en un 

réduit au leul cas où 
en effet fi court, qu’il 


Petit la 

■■PU trouve-^ 
permet pas à l’en- ' 


fant d’approcher fa langue des lèvres pour 
fucer la mamelle, •& qu’il l’empêche de te- 
ter. Hors ce cas , qui eft raie & qui re- 
quiert un promt fecours, Mr. Petit ne croit 
pas que la maladie du Filet exige que l’on 
faffe l’opération dans un âge fi tendre, &il$ 
penfe que les mouveraens variés & infini-T 
ment répétés de la langue, fuffifent prefque 
toujours pour alonger le Frein avant * que 
l’enfant loit en âge de parler , & autant qu’il 
le faut pour cela , ce oui fait l’objet de la 
pratique ordinaire. Si la Nature n’y remé- 
die pas toute feule & affez, tôt , l’art eft 
toujours à tems de venir à fon fecours , & 
les dangers en feront d’autant moindres qu’il 
y fera plus tard employé. 

Ceux qui ne fa vent pas combien cette par- 
tie eft néceffaire à l’enfant nouveau-né , fe 
hâtent donc mal- à-propos de la couper , lorf- 
qu’elle n’eft pas un obftacle invincible à fa 
nourriture , & ils l’expofent par-là à mille 
accideus fâcheux & fouvent mortels. 

Le prémier qui fe préfente, eft l’hémor- 
ragie. Le Frein ou le Filet eft environné 
de veines & d’artères qu’il eft très aifé de 
bleffer fans le vouloir, & d’autant plus que 

les 
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ie h les yeux ne peuvent pas toujours conduire la 
it (jajj; main dans cette opération. Il eft alors très 
r/i> 1 R$ difficile & fouvent irapoflible d’arrêter le fan % 
ec;J.; qui coule de ces vaiffeaux, par la difficulté 
extrême de fixer dans la bouche d’un enfant 
liltf une partie auffi mobile que la langue, & qui 
. confpire fans ceffe avec les autres parties de 
■( j la bouche à la déglutition de tout ce qui s’y 
reu contre. 

Mais voici le fécond, celui-là même que 
h nous avons annoncé comme plus particulier • 
au Mémoire de Mr. Petit, & qui n’étant pas 
moius funefte que le prémier, doit être en- 
core plus fréquent, parce qu’il eft moins con- 
ifï' nu. L’opération du Filet faite fans néceffité 
ou au-delà de fes juftes bornes, lailTe à la lan- 
\ gue la dangereufe liberté de fe recourber en 
uà arrière ; & facilitant aitîfi à l’enfant un mou- 
■" v Veinent de déglutition auquel il tend fans cef- 
; / fe , & qu’excite encore le fang épanché dans 
û 1 bouche, il va enfin jufqu’à avaler fa langue, 
c’eft- à-dire, à l’engager fi avant dansfongo- 
« ; fie r qu’il en ell bientôt étouffé. C’eft un mou- 
vement machinal équivalent à ce qu’on dit 
que font volontairement les Nègres efclaves 
• en Amérique , pour fe venger des maîtres 
r . qui les traitent trop durement. O11 ne man- 
que point alors d’attribuer la mort de ceteu- 
fanc à des convulfions quelconques, à un ca- 
'tarre fuffoquant & à mille autres caufesfem- 
blablcs, tandis! qu’elle neft due qu’à notre i- 
gnorancc , à un ufage aveugle ôu pratiqué fans 
lumière , * & à la préfomtion d’avoir voulu * Pa? 
£LÎnfi fans autre examen corriger la Natu-in 4% 



frappans obfervés par lui - même & détaillés ‘ 
avec foin. Il a vu périr, il a fauvé aufli plu-;‘- 
fieurs de ces vidtimes de l’ignorance & de la; . 
mal-adrelTe des perfonnes pré potées à cette v 
foiïdtioii. Depuis longteras accoutumé à fai- 1 tk 
re venir les Méchamques au fecours de la 
Chirurgie , il nous donne ici un inftrument? 
de fou invention pour couper le Frein fure- ' 


ment & fans danger d’hémorragie. 11 ajoute ; 
les moyeus dont il s’efl: lervi avec fuccès pour 


l’art couûtte à retenir & fixer la langue de 
l’enfant. Quant au danger d’avaler fa langue, M 
qui elt le plus à craindre, il faut le prévenir^Jg 
en tenant une nourrice toute prête pour lui -- 
donner à teter Piaffant même d'après l’opéra-fs 
tion, ou , au défaut d’une nourrice, lui met-, é 
tre le doigt dans la bouche; car déterminé^ 
comme il l’eft par l’inffitution de la Nature 
à lacer & à avaler, toute Padtion de fa langue ^ 
fe portera vers le mamelon ou vers le doigt o 
qui lui eft préfenté. Dans ces enfansqueMr. 
Petit a fauvés après leur avoir retiré la langue 3 
du gofier , ce qui ne fe fait pas fans effort, : 
il a fallu quelquefois s’affujettir plufieurs jours i 
de fuite à ces précautions , & y revenir fans f J 
relâche après de nouveaux accidens. Si Thu- ; 
inanité & l’intérêt des familles ont à s’exercer^ 
fur quelque fujet important, c’eff aflurément 
fur çelu i-ci. 



SUR UNE PARALYSIE 

* A 

Accompagnée de cir confiances fingulih es. 


M r de Lafone Doélcur-Régcnt de la Fa- 
# culte de Médecine de Paris, & de- 
puis peu Membre de l’Académie, nous ara- 
porté les fymptoir.es particuliers arrives à u- 
ne malade paralytique qu’il a traitée. 

* Une femme âgee d^environ 32 ans eut de * ?•& 
grands chagrins, l’évacuation defes règles fut 111 ** 
lupprimée, & il lui furvint les fymptomes or- 
dinaires dans ce cas, mais fans aucun mal de 
tête. Mr. de Lafone travailla à détruire ces 
accidens par les remèdes convenables ; les 
fymptomes difparurent, & il en efpéroitune 
guérifon parfaite , lorfqu’à l’occalion d’un nou- 
veau chagrin la malade reïfentit une grande 
pefautcur de tête accompagnée de douleur, 
ce qui lui occafionna quelques jours après une 
foibleffe dans le genre nerveux , & un trem- 
blement prefque univerfel. En cet état la ma- 
lade ne voulut plus prendre de remède; le 
tremblement parut cependant diminuer , mais 
l’abattement augmenta d’autant plus. L’ufa- 
ge des fens & le mouvement des parties ex- 
térieures furent prefque entièrement abolis , 
le pouls & la connoiflance fe foutenoient af- 
fez bien , & l’organe de la voix étoit libre. 

Cette efpèce de Puialyfie fc diffipa peu à peu 
avec la grande pefauteur de tête, mais le mal 
fembla affecter tour à tour différens points 
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dans le cerveau , & différens organes qui ap- 
paremment leur répondent par le commerce 
des nerfs. D’abord la malade reÜéntit une 


V V.-Ôt 

•- - -rî yv. 




douleur profonde au fommet de la tête , & fa 
vue s’affoiblit. Le point douloureux parut 
changer de lieu , fans qu’elle put défigner 
préciiément l’endroit du crâne où il répon- 


doit ; la vue fe rétablit, maisfes yeux n’eu- 


m 


m 


éi'il 




rent plus de mouvement. Quelques jours a- 
près la vue s’obfcurcit de nouveau , & toutes 
les parties de l’œil furent affeélées; la langue 
tomba aulîi en paralyüe , & la falive coûtait 
involontairement de la bouche. Ces acci- 
dens difparurent aflez, vite , mais la malade fe. 
plaignit quelque terns après d’un nouveau point 
douloureux à peu près vers le centre de l’Os , 
occipital , ce qui augmenta pendant quatre h 
cinq jouis , & qui fut accompagné de fré-, 
quens maux de cœur & de palpitations. Tous 
ces accidens fe dilïipèrent encore , & le point- 
douloureux fe lit lentir plus haut derrière la 
tête vers l’angle de l’occipital. Alors les bras 
devinrent paralytiques , la douleur fe calma 
en partie ^ & s’approcha de l’Os pariétal du 
côté droit de la tète; le bras droit recouvra 
* Pag. 39. je mouvement, l’autre relia paralytique , * & 
,D 4 * la douleur de la tête ne fedilfipa point. Quel- 

3 ue tems après il fe forma un autre point 
ouloureux vers le bord antérieur du même 
pariétal , avec une elpèce d’engourdilTemeiit 
le long de l’Epine du dos ; la jambe & le 
pied gauche perdirent le mouvement & ref- 
tèrent en cet état, conjointement avec l’ex- 
trémité fupérieurc du même côté. Ces par- 
ties qui avoieut entièrement perdu Je mou- 
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rement, n’en étoient pas moins fcnfibles aux 
Imprefiions du froid 6c de la chaleur , & les 
corps aigus y caufoient par leurs piqûres des 
douleurs aufu vives que dans les parties entiè- 
rement faines. Eulin le3 douleurs de la tête 
augmentèrent peu à peu , devinrent généra- 
les , le pouls s’affoiblit , & après environ 
quinze jours de langueur la malade mou- 
rut. 

Mr. de Lafone ayant ouvert la tête du ca- 
davre, y trouva dans les deux endroits de la 
partie corticale du Cerveau qui répondoient 
aux bords antérieur & poftérieur du pariétal 
droit , deux tumeurs fuperficielles , inégales 
& calleufes , d’environ y lignes de diamètre , 
& qui paroiffoient comprimer la partie mé- 
dullaire , que l’on regarde comme l’origine 
des nerfs. Il y avoit beaucoup d’eau dans les 
ventricules , & le Cervelet paroilfoit d’une 
contiftance un peu plus ferme qu’il ne l’elt 
communément. 

Tous ces faits n’ont rien que de très aualo- 
gue avec tout ce qu’on connoit déjà de cette 
redoutable maladie & de la Itruéture du Cer- 
veau. Il paroit aufli par les obfervations qu’on 
a faites iur les animaux, que quand ou com- 
prime différens points de leur Cerveau , dif- 
férentes parties qui répondent à ces points par 
le moyen des nerfs, font iubitement attaquées 
de paralyfie ou de convulfion du coté oppofe 
à celui qui efl: comprimé. Du moins la com- 
preflion des deux tumeurs calleufes trouvées 
au côté droit du Cerveau de la malade dont 
nous venons de parler, ont-elles étéconfhm- 
meut accompagnées de paralyüe aux deux ex- 

C 4 uc* 
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t rémités du côté gauche de fon corps. C’eH: 
une fuite bien naturelle ducroifementdenerfs 
oue feu Mr. Petit a eu la gloire de conftater, 
& dont nous avons fait mention dans fon E- 
loge («). 


TW 7 Ous ronvoyons aux Mémoires t 

Les Remarques de Mr. Winflow (b) 
fur deux Differtations touchant les Monftres, 
l’une de 1702 par Mr. Goëffon Médecin de 
Lyon, l’autre de 1739 par Mr. Haller Pro- 
feffeur k Gottingen ; & fes Eclairciffemens 
fur le Mémoire de 1740, k l’occalion du Mon- 
ftre de Cambray. Ces Remarques &plufieurs 
autres Mémoires qui roulent fur le même fu- 
jet, tant de Mr. Winflow que de Mr. L 1 
rnery , & qu’on a vus dans les Volumes 
précédons , ont été donnés principale^ 
ment par rapport à la grande queflion qui s ’e 
renouvellée entre ces deux Académiciens ; fa- 
voir fi les Monllres ne font jamais tels que 
par les accidens qui arrivent au Fœtus dans le 
iein de la mère, ou s’ils viennent quelquefois 
d’œufs & de germes originairement morif- 
trueux. Mr. Lémery foutient la prémièrede 
ces deux opinions , & Mr. Winflow digne 
défenfeur de Mr. Duverney , eft pour la fe- & 
coude. La difpute n’eft pas encore finie. 

Les Obfervations de Mr. Winflow (r) fur i 

J T\ /T . , /V. ï ~ J : - J -, A ‘ 


l’ufage des Mufcles digaftriques de la mâ- 

choi- 

(4) Voyez l’Hiftoire de 1741, pag. 259. 

(b) Voyez les Mémoires, pag. 12$. 

(r) Voyez les Mémoires, pag. 236. 
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choire inférieure de l’Homme; autre Mémoi- 
re polémique , fi l’on peut nommer ainfi une 
- difcuffion tranquille & toujours pleine d’équi- 
té. Elle cft principalement delbnée à éclair- 
cir les doutes que Mr. Monro ProfeiTeur en 
Anatomie à Edimbourg , avoit formés contre 
quelques ufages que IVlr. Winflow attribue à 
ces Mufcles. 

Les Obfervations de Mr. du Hamel (<7) fur 
le développement & la croilïance des Os des 
animaux. C’eft une fuite de dés découvertes 
fur la réunion des Fraétures aesOs dontnous 
avons donné le précis l’année dernière (£): 
même principe , même analogie entre le vé- 
gétal & l’animal, même attention h ueriena- 
vancer qui ne foit confirmé par des expérien- 
ces réitérées & faites avec art. Cependant 
le Mémoire de 1741 n’eft dans l’ordre naturel. 

: 1 des ; idées qu’une efpèce de Corollaire de ce- 
lui-ci où la matière elt prifedansfesprémiers 
fondemens; mais on fait que l’ordre analyti- 
que & la marche ordinaire de l’efprit dans'fes 
recherches, & fur-tout dans fes découvertes x 
fuiveut rarement l’ordre des chofes, & la rai~\ 
fon en eft que * les objets nous frappent bien 1 
plutôt par ce qu’ils ont d’extérieur , que* 1 * m 
par ce qu’ils font foncièrement en eux-mc- 
mes. 


Pag. 


(4) Voyez les Mémoires, pag. 481. 

(b) Voyez l’Hiftoire de 1741 , pag. 6c, 
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OBSERVATIONS AN ATOMIQUES, 


. Sur ïes Cornes de Bélier du Cerveau ± . a 

M a Aubert, Médecin à Breft, a donné ua 
• Mémoire d’ Anatomie fur cette partie: : 
de la Moelle alongéc du Cerveau qu’on nom-. 
me Cornes de Bélier*. L’Auteur y relevant. , 
plufieurs choies de ce qu’en a dit Mr. Winf-' 
iow dans fon Expoütion Anatomique de 1& 
ftruéture du corps humain, l’Académie nom-, 
ma d’abord Mrs. Winflow & Morand poux ^ 
l’examen de ce Mémoire ; mais le prémier. " 
ne voulant pas être à la fois juge & partie, 
lailfa modeltement à Mr. Morand le loin, 
d’en rendre compte à la Compagnie. 

Mr. Morand ayant bien examiné la quef- 
tion , conclut dans fon rapport que la deferip- 
tion des Cornes de Bélier faite par Mr. Au- ; 
bert , étoit fort recherchée & plus complète ^ 
que celle de Mr. Winflow, qui en conféquen- • 1 
ce fe propofe d’y fuppléer dans une fécondé Jj 
édition. Cependant comme Mr. Morand lie 
convient pas dans tous les points avec Mr. 
Aubert , & qu’il a lui-mêine découvert fur ï 
l’anatomie de cette partie plufieurs chofes qui , 
n’avoient pas été décrites , il s’elt engagé d’en. ■ 
donner à l’Académie une defeription encore 4 
plus détaillée, * & dans laquelle il aura occa- ; 
lion de rendre aux deux Anatomiftes ce qui 3 

leur 




bct !W^ ot.Vb.* . t 1 » v» w*v *. . V- • > a * ^ 

Ibur eftdû. C’eft dans ce Mémoire que l’on 
verra au long les points conteftés entre Mrs.. 
Winflow & Aubert, & les découvertes parti- 
culières de Mr. Morand. 


t 


II. 


Os pariétal monjlrueux par fon épaifeur . 

Mr. Morand a montré à l’Académie le Pa- 
riétal gauche d’un crâne humain qui a 9 li- 
gnes \ d’épaifleur ; il efl fans diploé, * &? Pa 5-4* j: 
h. fubftance elt ferrée comme celle de l’ivoi - 10 <1 ‘ ^ , 

re. Du relie il a tous les caractères d’un Pa- 
riétal, par fes autres dimenfions, par fes fur- 
faces, & par fa circonfcription ou par fes bords.. 

Les filions des vaifleaux de la Dure-mère gra-- 
vésfur la Table interne, ne parodient pas en 
avoir logé de plus gros que ceux d’un adul- 
te; On ne fait point l’origine de cet Os fm- 
gulier par fon épaiffeur. Mr. Morand l’a re- 
çu d’un de fes amis qui étoit pour lors emplo- 
yé à l’Armée de Weltphalie, & qui le lui a 
envoyé comme une pièce curieufe , pour être 
mis dans fon Cabinet. • r 


Mr. Petit a fait voir à l’Académie un petit 
Corps oviforme d’environ 10 lignes de lon- 
gueur & de s lignes de diamètre,, qu’il avoit; 
trouvé dans le blanc d’un œuf. Ce Corps qui 
étoit lui-même une efpèce de petit œuf, n’é- 


III.. 


Corps oviforme trouvé dans un Oeuf. 


C 6 
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toit attaché au grand que par un pédicule a£- 
fez court , & qui avoit.peu de confiftanceo 
On y voyoit quatre enveloppes; l’extérieure 
étoit allez folide , puifqu’en étant féparée elle 
confervoit fa forme & fe loutenoit par elle- 
même , ce que ne faifoient point les autres* 
A chaque féparation des trois premières en- 
veloppes ainfi prifes extérieurement, le petit 
corps confervoit fa figure ; mais on n’en eut 
pas plutôt fépaié la quatrième , que tout ce 
qui y étoit renfermé s’échappa en forme de 
blanc d’œuf fans jaune. Mr. Winllow dit en 
avoir vu un femblable. 


SUR LES MOTENS 


De volât ilifer l* Huile de Vitriol , de la fai- 
re par oit re fous la forme d'une Huile ef- 
fentielle , & de la réduire enfuite à fou 
pré mie r état (a). 

D Ans plufieurs Mémoires que Mr. Geof- 
froy a donnés à l’Académie furies Hui- 
les effentrelles des Plantes ( b ), & où il a dé- 

tail- 

(*) Voyez les Mémoires, pag. 69. • 

^6) Voyez les Mémoires dei72r, pag. 19;; 1726, pag. 

131 i * 7 * 7 , pag- 162 i 17 * 8 , P^. 124; 1741 > pag-M* 
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taillé les principes qui compofent ces Huiles , 
il avôjt avancé qu’elles n’étoient autre chofc 
qu’un mélange intime de matière fulfureufe, 
d’acide, de terre, dont la ténuité varie à l’in- 
fini , & d’une portion allez, conlidérablc de 
phlegme. Il le propofe aujourdhui de mon- 
trer que la Végétation elt une forte de fermen- 
tation qui unit quelques-uns de ces mêmes 
principes dans les Plantes , tandis qu’elle en 
écarte les autres, 8c que c’eft de la différente ■- . 
combinaifon de ces prémièrcs matières que 
dépend toute la variété des odeurs, tant dans 
les fleurs que dans les autres parties de la 
Plante. 

Comme ce Mémoire tient à un grand nom- 
bre de connoiffances chyiniques , 8c roule fur des 
opérations aufli délicates que peu fufceptibles 
d'extrait , nous ne ferons ici qu’en rapporter 
fuccinétement le réfultat. 

Pour mettre la deffus fes conjectures ou 
plutôt fes preuves dans tout leur jour, Mr. 
Geoffroy prend une matière qui a été travail- 
lée par les anciens Chymiltes 8c par les mo- 
dernes , palfant aiîifi du connu à l’inconnu , 

8c de ce que l’Art a fu compofer ou décom- 
‘ pofer , à ce que la Nature affemble dans fes 
mixtes par des opérations plus cachées, mais 
qui dans le fond font les memes, ou ne fau- 
roient s’écarter effentiellement de l’ouvrage 
de l’Art. Cette matière elt le mélange de 
* l’efprit de vin, qui, félon Mr. Geoffroy,* p as 
cbnlilte en un combine d’eau, d’huile &defels in 4*° 
que la feule fermentation a unis entre eux, a- 
vec l’Huile de Vitriol, c’elt-à-dire, avec l’a- 
cide minéral le plus concentré ou le plus in- 
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ornement uni aux autres parties du mixte qu’on 
connoiffe. 

Il fait remarquer qu’eu diftillant ce mélàn- - ‘ 
ge après une digeftion fuffifante , la variété ? 
des odeurs que cette liqueur exhale , ne dé- 
pend que de la differente modification de l’a- y* 
eide vitriolique avec les parties huileufes ré- 
pandues dans le phlegme de l’efprit de vin ; 
car on fait que les huiles & les foufres font le 
principe des odeurs , comme les fels font le 
principe des faveurs. 

Après avoir retiré de ce compofé l’efprit a- j 
romatique, il reffe dans la cornue une matiè- - 
re réfineufe qui fournit l’huile effentielle qu^on 
nomme Huile douce de Vitriol ; pour peu qu’on. . 
pouffe vivement le feu, elle diftille avec un A 
phlegme fulfureux volatil & très pénétrant, y 
Ét cette Huile, pour le dire ici en paflant, - 
elt la bafe de la liqueur anodine de Mr.y* 
Hoffman , fi vantée par ce célèbre Chy- 1 . 
mille , & reconnue en effet pour un excel- 


lent fpécifique dans les maladies des nerfs, y 

a/t„ - - xr.. i. t„ 


Mr.. Geoffroy paffe enfuite à la théoriey 
de cette opération, & prouve l’exiltence de - . 
l’acide fulfureux dans cette Huile douce & 
aromatique par des expériences qui la dé- ; yyj 
montrent , en féparant de cet acide la véri- v< 

UnîU xrîn niriAiiv Sir ntï ' 


table Huile du vin. Détail curieux & uti- 
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le qu’il faut voir dans le Mémoire même- ■ 



Ay? 
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SUR L’ ANALOGIE 


■ 


jôhii fe trouve entre le Zinck & l'Etain {a). 


D ANS l’impoffibilité où nous fommes pref- 
que toujours de*conuoître les corps iu- 
trinféquement & par eux-mêmes , la Ckymie 
n’a pas de plus fur moyen pour eu découvrir 
la contexture & les principes , que de les com- 
parer les uns aux autres, les moins connus à 
ceux qui le font davantage.* C’clt la métho- 
de qu'a fuivie Mr. Malouin dans fes recher- 
ches fur le Ziuck.; il le compare avec l’Etain, 
dont l’analogie avec ce minéral l’a d’abord 
frappé,. & fes expériences fur ce fujet l’ont, 
conduit non feulement à de nouvelles con- 
noiffances fur la nature du Zinck, mais en- 
core fur celle de l’Etain. 

Le Zinck efi: une matière métallique en- 
core peu connue , dont les Potiers d’Etain. 
font, uiage , & qu’on emploie dans la. foudu- 
re. ivÿ' 

Jufqu’à préfent toute matière métallique de 
la couleur & de la dureté de l’Etain, & qui 
en avoit le CW, c’eft-à-dire , qui rendoit le 
même bruit cjuand onlacaffoit ou qu’on la pli- 
oit , avoit été reçue pour de l’Etain, parce 
qu’on n’en connoiffoit point d’autre qui eût le 
cri qui cara&érife ce métal. Cependant Mr. 
Malouin a trouvé ce exi dans le Zinck , & 

plus 




Voyez les Mémoires, pag. igo», 
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plus fenfible encore que dans l’Etain , celui- 
ci même le perd plutôt par la calcination , 
que ne fait l’Etain; mais il a tiré d’un alli- 
age de Zinck & de Plomb un métal plustrai-. 
table, plus blanc, plus dur, moins pefant que. 
le Plomb , & qui a précifément le même cri : 
que l'Etain ordinaire. 

Il a découvert à cette occaûon une manière 
aifée de purifier le Plomb & le Zinck , & il 
a obfervé que ces deux fubftances fuliniuent 
lorfqu’elles font tenues en fonte dans le me- 
me creufet. Les circonltances de cette ful- 
mination font curieufes. 

On n’avoit point encore calciné le Zinck 
autrement qu’en le fublimant en Fleurs ; & 
comme l’on croyoit les fleurs du Zinck ir- 
réductibles, on difoit en conféquence que ce 
minéral une fois calciné ne pouvoit être ré- 
tabli dans fon prémier état : mais Mr. Ma- : 
louin calcine le Zinck en cendres , comme 
on calcine l’Etain, & il le rétablit de même; 
ce qui peut conduire au récabliffement des 
fleurs du Zinck. 

Après avoir découvert dans le Zinck plu- 
fieurs propriétés qui n’y avoient point été aper- 
çues & qui lui font communes avec l’Etain , 

Mr. Malouin fait voir qu’on peut blanchir fu- «L™ 
perficiellement le Fer de le Cuivre par une : 
couche de Zinck, comme on les blanchit^ou 
qu’on les étame avec l’Etain , & il en explique - J 
la manière. Il y aura même plufieurs avanta-; 
ges * dans cette nouvelle efpèce de blanchi- ■* 
ment ; car le Zin’ck étant beaucoup plus dur 
que l'Etain , il fera plus difficile à ufer ; & 
comme il fe fond aufli plus difficilement, il - i 
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: devra mieux réfîfter au grand feu. Mais ce 
qui eft d’une toute autre importance , il pourra 
prévenir les dangereux etfets d’un abus fort 
ordinaire, qui eft d’employer autaut de plomb 
que d’étain au blauchiment des radicaux de 
cuifine ; ce qui fe pratique non feulement à 
' caufe que le plomb coûte beaucoup moins , 
mais encore parce que mêlé avec l’étain le 
blanchiment qui en réfulte , a tout un autre 
œil , & qu’il eft beaucoup plus brillant que 
celui que donne l’étain fans mélange. Cepen- 
dant le plomb a des qualités très nuifiblés à 
la fanté, on en a vu des exemples funeftes, à 
Poccafion de la litharge mile trop récemment 
dans Je vin pour le clarifier, & Tou fait que 
cette drogue 11’eft guère que duplombiéduit 
en forme de fcorics ou d’écume métallique, 
par la calcination. Les vaifleaux de fer dont 
il s’eft établi quelques Manufactures à Paris 
avec l’approbation de l’Académie, outre qu’il» 
nous gaiantiffcnt des dangers du cuivre & de 
fon verdet, qui eft un vrai poifon, ont enco- 
re l’avantage d’être blanchis avec l’étain tout 
pur ; mais des raifons de mode, de vains pré- 
textes, & quelque chofe de pis de la part des 
•ouvriers & de ceux qui ont àfefervir devaif- 
feaux de cuitine, feront loiigtems unobftacle 
invincible au filccès de cet utile établiffement. 

Pour en revenir à l’étamage de Zinck, nous 
'avouerons avec Mr. Malouiu , qu’on y trou- 
.veroit aulfi quelques iiiconvéniens, quoique 
d’une autre elpèce que ceux dont nous venons 
de parler: ce feroit à l’ufage & à la pratique 
d’y remédier , ou de le rejeter. La perfection 
dés Arts eft toujours précédée de mille diffi- 
cultés, 
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cultés , & n’arrive qu’après une longue fuite : 
d’expériences. 

Eu pourfuivant ainfi fes recherches fur l’a- 
nalogie du Zinck & de l’Etain, Mr. Malouin 
a trouvé que l’un & l’autre fondus avec le mer- 


cure perdoient leur cri. Il a remarqué aulïi 
que le Zinck & l’Etain détonnent fortement 


* Pag. 47 
jn 4. 
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avec le nitre; ce qui lui a fait croire que l’E- 
tain & le Zinck abondent en foufre,* & de- .. 
là lui eft venue l’idée de les travailler l’un & ; 
l’autre avec le Soufre commun. La fulion du 
Soufre avec l’Etain lui a donné une matière en 





aiguilles comme l’Antimoine ; c’eft unè ef- :>3 
pèce de mine d’Etaîn artificielle. Il n’en a : U 


m 









pas été de même avec le Zinck , celui-ci n’a pu 
être difious avec le Soufre , il eft refté dans 
fon entier. Ici l’analogie ne fe foutient plus, 

& Mr. Malouin 11’a pas voulu nous le lailfer ' 
iguorer. Il faut bien que le Zinck, qui après i* 
tout n’eft pas de l’Etain, ait fes propriétés' 
particulières ; mais l’expérience que Mr. Ma- 
louin a faite pour s’en convaincre, nous pro- 
curera d’autres avantages dans la Métallurgie, . 
& nous fournira fur- tout un moyen de débar- 
raller l’Or & l’Argent de l’Etàm lorfqu’ils y \ 
fout mêlés. Cette opération n’elt qu’annoncée 
dans ce Mémoire , mais elle nous fera donnée 
dans un autre , ou dans plufieurs autres qui ; 
fuivront de près celui-ci. 

De femblables vues , qui ne font pas fim- j 
plementcurieufes , méritent affurément l’atten-;? 
tion des Artiftes & du Public. 
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armi les drogues & lesfubftancesdonton 
fe fert Je plus communément en Médecine & 
pour les ufages de la vie, il en eft encore plu- 
sieurs dont on ne fait pas bien l’origine & la 
1 .formation naturelle; le Succin, le Carabe ou 
Ambre jaune font de ce nombre: c’eft une 
matière dure & un peu tranfparente que tout 
le monde connoit. On nous l’apporte de Prude, 
où les vagues de la Mer Baltique le jettent fur 
les rivages; mais on en trouve aulîï de liquide 
& de folide aux bords de plufieurs petites ri- 
vières aux environs de cette mer , & enün il 
y en a bien avant dans les terres & dans des 
montagnes fort éloignées de la mer, en Sicile, 
en Suède, en Provence près deSifteron ,&en. 
plufieurs autres lieux , ce qui a fait regarder 
Succin par la plupart des Modernes, com- 
me un faillie & une efpèce de bitume. C’eft 
ainfi que nous le qualifierons d’après Mr.Bour- 
delin , quoique dans le * Mémoire qui fera le * Pj S- 4** 
fujet de cet article , Mr. Bourdelin fe loit moins m 4 * 
propofé de nous donner l’hiftoire uaturelle du 
Succin , que l’examen chymique des parties 
qui le compofent; il n’eft même queftion dans, 
ion Mémoire que d’une de ces parties , fa- 
voir , du Sel volatil qu’011 retire de ce bitu- 
me. 

Les premiers Auteurs qui ont parlé du fei 
volatil de Succin, l’avoient rangé dans la clalfe J 

■v--ï ..s'- des 

: x’d'U (<*) Voyez les Mémoires, page 192. 
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des Tels volatils ordinaires & alkalis. Cepen- 
dant Mr. Boulduc le père fit voir à l’Acadé- 
mie en 1699 ( a ) d’après Barchufen ,& contre 
f le fentiment de Glalèr, le Fèvre & Jbaras, 

•JH'- que le fel volatil du Succin différoit cffentiel- 

lement des autres Tels volatils, en ce qu’il fer- 
mai to-it avec les alkalis , & que par conféquent 
il étoit acide. 

Mais quel elt le degré de volatilité qu’il coa- , 
vient de lui attribuer? Quelques Chyltimes 
ont cru qu’il le cédoit en cela à la plupart de 
ces Tels , & ils ne l’ont fait que deini-vofaül. '• 
La raifon qu’ils en ont donnée, étoit fondée 
fur ce principe, que les fcls les plus volatils , 
des corps mis en diftillation , montent avant;' 
leurs huiles. Or en diftillant le Succin ils vo-J 
yoient monter l’huile en meme tems que le 
lél, ou même auparavant; mais l’expérience 
a bien convaincu Mr. Bourdelin qu’ils er- ; 
voient dans le fuit. Il a toujours vu le ièl volatil 
W& : : du Succin monter après Yefprit , & avant l’hui- 
le même la, plus claire. Ce n’eit pas que ces 
Chymiftes ayent voulu en impofer, ou qu’Üs ! 
fe foient fait illufion à cet égard; ils ont vu - ,- • 
diftinétement ce qu’ils difent avoir vu: toute. 
la différence vient du procédé, de la manière - 
de graduer le feu. Quand on a foin de donner 
un teu très doux , comme le pratique Mr. Bour- 
deliu, le phlegme monte d’abord, enfuitel’ef- 
prit, qui elt une fécondé portion de phlegme 
où il entre auffi un peu de fel volatil endiffo- $2 
lution; après cette préraière portion defelvo- V‘ 
latil dilfous dans le phlegme , monte la partie la 

plus 



(«) Voyez l’Hiftoire, page 71. 




'Mm 


TvïM 







* é> 


ffllfpplïïs confidérable de ce Tel qui dl fuivi de I’fiui- 
: le, blanche d’abord , jaune éufuite, & enfin 
1 noire : mais û l’on donne un feu trop fore , com- 
me ont fait fans doute les Chy midcs dont il s’a- 
git , l’huile monte en effet avec le fel volatil 




; confondu & mêlé * avec elle. Voilalafource*Pag*49' 
iiS de l’erreur , tant il ett aile de.fe mépreudre 141 1* 


dans les opérations chymiques, même les plus 
ordinaires plus encore dans les conféquen- 
ces précipitées qu’on en tire. Mr.Bourdelin 




f )ênlé donc que le fel volatil du Succin elt pour 
e moins aufli volatil que les fels alkalis vola- 
tils qu’on retire des matières animales, puif- 
que ceux-ci ne montent qu’avec l’huile ou mê- 
me après l’huile. 

On favoit dès la fin du dernier fiècle que le 
fel volatil du Succin faifoit une clafle à part , 
une efpèce de fel volatil différent des autres, 
puisqu’on n’ignoroit pas q^ue ce fel étoit en mê- 
me tems acide &fermentoit avec les alkalis, au- 
lieu que les fels volatils qu’on avoit connus juf- 
qu’alors , étoient alkalis & fermentoient avec les . 
a*cides ; mais on ne déterminoit pas l’efpèce 
d’acide qui conllituoit celui du fel de Succiu. 

Les Modernes plus hardis fe font accordés 
/ h dire que cet acide étoit l’acide vitriolique, . 
; & cela principalement fur deux raifons affez 

féduifantes; l’une qu’en fouillant dans les mi- 
nes de Succin , on y trouvoit toujours un lit ; 
de mine de vitriol de Mars au deflus du lit 
.de fable où font ordinairement logés les mor- 
- ceaux de Succin ; l’autre que le fel du Succin 
ne fe décompofe point lorfqu’on verfe deffus 
de l’huile de vitriol, ce qui devroit, difent- 
ilsj arriver fi c’étoit un autre acide que l’a- 
cide 
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r urionque qui entrât u ans îacompofitioil 
:l du Succin. Mais Mr. Bourdeiin après | 
difcuté ces raifons, fait voir fenfibleraent ' 
leur peu de folidité , & montre enfin par des 
périences incontellables , que l’acide en 
oueltion eft véritablement celui du fel ma- : 9 

■ 

mtiment eft appuyé fur des preuves dont f 
iuiu le précis. i.° Les cryftauxdufelduSuc- 
cin font , comme ceux du fel marin , de figu- 
re cubique , feulement un peu oblongs ou 
parallélépipèdes. i.° Leur goût elt celui du 
fel marin. 3. 0 Ils décrépitent fur les char- 
bons ardens. 4. 0 lis ex liaient l’odeur de l’efprit 
de fel quand on verfe fur eux de l’huile de vi- : 
triol. 5. 0 Quelques gouttes de la diffolutiotK • 
des cryltaux du Succin veifées dans une dilfo- " ’ 
lution de mercure par l’efprit de nitre, font 
un précipité blanc. 6.° Enfin quelques gout- 
* Pag. 50. * de la dillolution de ces cryltaux 
in 4. fées dans une diflolution d’argent par l’elprit 
de nitre ,font la précipitation de l’argent en for- 
me de caillé blanc , qui, quand on l’expofe au feu, 
devient ce que les Chymiftcs appellent Lu 
Cornée ; tous phénomènes qui appartien 
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l’acide du fel marin. 


N Ous renvoyons aux Mémoires 

Les Remarques de Mr. l’Abbé Noîîet 
fur la teinture d’Orfeille pour colorer la li- 
queur des Thermomètres , & la manière de 
rendre cette couleur durable. Il ne faut 
v pour remplir cette dernière condition que 
laiffer un peu d’air dans le tube du Ther- 
mo* 
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momètrc ; tant ce qui tient à la théorie des 
couleurs eft fubtil (j) ! 

Deux Procédés nouveaux pour obtenir fans 
le fecours du feu, une Liqueur éthérée fort 
approchante de celle à laquelle Mr. Frobe- 
mus Chymifte Allemand , a donné le nom 
& Ether, envoyés par Mr. Navier Médecin é- 
tabli à Châlons fur Marne, Correfpôndant de 
1 Académie, & donnés par Mr. du Hamel a- 
vec des remarques (b). 
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L E i/ ec ? m P enf ! s P romif es par le Parlement r, cu ,:i 
à Angleterre a Melle. Stephens, pour la «/vÆ ' 
publication de fon remède fur la Pierre & 

plus encore ces récompenfes accordées apr hs^r^u 
le témoignage avantageux que les Commiifai-^env, 
res nommés pour l'examiner , ont rendu à ce^* 
remède, ne pouvoient manquer d’exciter l’at- 
tention des gens de l’Art. 

§| Mr. Morand , que fa profeflion, & fon ha- 
bileté dans la Taille intéreffent encore plus 
pour le bien public que pour l’honneur de cet- 
te opération, fouvent très difficile, toujours 
dangereufe, a iàili avec emprelfement un re- 
mède qui pouvoit l’en difpenfer, & l’épargner 
‘ ; aux malades. On a vu une partie de fon tra- 
vail fur ce fu jet dans les Mémoires de 1740 
& 17^1» travail qui préfente le réfultat d’un 
, grand nombre d’expériences , & qui fuppofe 
une connoiflance exafte de tout ce qui avoit 
f .• été fait là-dellus en Angleterre. 

Dans 
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( 4 ) Voyez les Mémoires , 
l b ) P»ge jxj. 
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Dans le deflfein de l’aquerir cette comioiï- 
r» «i.fance Mr. Morand, * qui fait 1 Anglois , s é- 
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toit affocié avec Mr. de Bremond pour tra-- 
duire tous les ouvrages qui paroitroient fur cet 
important remède, & tirer de quelques- uns 
des Commiffaires nommés par le Parlement 
les éclaire iffe mens néceffaires. 

Après avoir fait de leurs trad uftions & des 
éclaii cillèmens qui s’y rapportent , 1 ’uf.ige qu’ils 
croyoient en devoir faire pour leurs recher- 
ches particulières, ils n’ont pas voulu priver ’ 
le Public de cette colle&ion qur a fourni la 
matière de deux Volumes remplis de pièces : 
très intéreffantes. Le premier Volume eftde • 
Mrs. Morand & Bremond conjointement, le • 
fécond eft de Mr. Morand feul. £ 

Le prémier contient le détail de obfer- 
vations, & les induftions qu’on en peut tirer 
pour & contre le remède de Mlle. Stephens, 
publiées par Mr. Hartleÿ de la Société Ro- ■ 
vale, avec les expériences & les analyfes qu’il 
. : en a faites, foit immédiatement fur les dro- - 

.<rues mêmes, foit par leurs mélangés avec l’u- 
rine. On trouve encore dans ce V olume l’Hif- 
toire du remède par rapport à la récompenfe 
qui avoit été aflfurée à Mlle. Stephens par le 
Parlement d’Angleterre; la recette véritable 
publiée par Mlle. Stephens en 1730; cinq 
Lettres écrites à Mr. Morand par différentes • 
perfonnes, entre lefquelles font quelques-uns 
des Commiffaires du Parlement; & un exa-' 
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" v men Chy inique desfubltances qui entrent dans • 
la recette, envoyé par Mr. Geoffroy , à Mr. 

tt .1 ï, rl#» Mr MAra nrl . 


Hartley , a la follicitation de Mr. Moraud. 
Car, comme on a vu dansl’Hiftoirede l’année 
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dernière (a ) , ces deux Académiciens fe font 
encore affociés fur le même fujet; & il faut 
'convenir qu’il brille dans tout ceci un zèle 
désintéreffé dont l’amour-propre des Savans 
ne fait pas toujours fon capital. 

Le fécond Volume , qui a été préfenté k 
. l’Académie fur la fin de cette année, contient 
un fupplément de Mr. Haitley à fon premier 
Ouvrage , & les expériences particulières de 
Mr. Kiikpatrik Médecin; & ces expériences 
font d’autant plus précieufes & doivent avoir 
d’autant plus de poids , que Mr. Kirkpatrik 
avoit la Pierre lui-même. Suivent lesanalyfes 
des drogues qui compofent le remède , & prin- 
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de nouvelles obfervations fur la meilleure ma- 
nière de faire ufage de ce remède, par Mr. 
Geoffroy ; & enfin pluüeurs Lettres écrites 
d’Angleterre k ce fujet par Mrs. Haies, Hart- 
ley & Pellet. 

Il eft à remarquer que les deux Nations ont 
paru également attentives à ce quifefaifoiten 
cette occafion de part & d’autre , & également 
difpofées à profiter de leurs lumières récipro- 
ques: en meme tems que Mr. Morand publioit 
à Paris laTraduôiou Françoifede dilférensOu- 
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vrages Anglois, ou publioit à Londres la Tra- 
duftionAngloife des Mémoires de Mr. Morand. 


m, 

JtlB 


Tant d’expériences & de recherches n’ont pas 
| été vaines. Le remède de Mlfe. Stephens a dé- 
jà foulage pluûeurs Pierreux. Il y en a, dit 

Mr. 

(A Voyez l'Hiftoirc de 1741, pa?. 106. 
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Mr. Morand, des exemples inconteftables & 
non équivoques à Paris & à Londres; & re- , 
marquez que Mr. Morand a eu connoiilàncc 
de plus de foixante malades qui en ont ufé. 
C’elt à l’urine que le remède imprime fa vertu 
diffolvante , capable d’entamer la Pierre & d’en 
décompofer les parties, comme on l’a vérifié 
par les expériences , & par l’ouverture des Ca- 
davres. Ces affurances de la part d’un homme 
fi inftruit, & qui eft engagé, pour ainfidire, 
par état , à décrier tous les diffolvans de la 
rierre , pourroient-elles ne pas faire impreffiou 
fur les elprits ? Tel eft cependant le lort des 
nouveaux remèdes , que d’abord on y court en 
foule, qu’on les applique à tout, & que bien- 
tôt après on les oublie , on ne s’en lert plus. 
Celui-ci ne fe garantira pas fans doute de ce 
trifte retour , & Mr. Morand femble déjà le 
craindre dans la courte préface qu’il a mife à 
la tête de ce Volume. La mode ne perd pas 
fes droits, fon inconftance & fes caprices s’e- 
xercent depuis tout ce qu’il y a de plus fri vo- . 
le jufque fur notre propre vie. Les PuilTan- 
ces qui veillent à la confervation des citoyens ■ 
ne retirent donc pas toujours de leurs foins & 
de leurs libéralités à cet égard tout le fruit > 
qu’elles en pourroient attendre. Il eft peu de 
* p.g, 53. ces remèdes * d’abord très accrédités, qui ne . 
;fl 4. perdent infiniment dans un certain Public, 
dès qu’ils ceftent d’être inconnus , & qu’ils , 
commencent à être préparés & offerts par des 
mains intelligentes. « 

Un des grands avantages de celui de Mlle. 
Stephens , c’eft que parmi le grand nombre 
d’épi euv es qui en ont été faites, on n’a point 

. ofi- 
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obfervé qu’il eût de mauvais effets, lors même 
, qu’il n’opère pas félon fa defti nation. On 11e 
peut lui reprocher que d’être fort dégoûtant; 
défaut qui mérite à peine d’être mis en ligne 
de compte à côté des dangers de la Taille , & 
qu’on a même fort corrigé. Aufii Mr. Mo- 
rand remarque judicieufement , que tout hom- 
me qui n’a a’autre reffource pour mettre fin à 
fes maux que l’opération de la Taille, ou le 
remède de Mlle. Stephens, feroit infenfé , s’il 
n’effayoit de ce remède avant que de fe livrer 
au couteau. 

Cette collection ne contient pas à beaucoup 
près tout ce qui a été fait fur ce fujet, mais 
elle en eft la partie la plus utile, la plus fûre, 
& celle dont le Public eft le plus en état de 
profiter. 


N Ous avons informé le Public l’année der- Art dti 
nière ( a ) des motifs qui ont porté l e r »nt»rt. 
Gouvernement & l’Académie à charger Mr. 

Hellot de travailler fur l’Art des Teintures, 

& nous avons annoncé en même tems le Trai- 
té que Mr. Hellot préparoit fur ce fujet, C’eft 
de ce Traité qu’il nous a donné cette année 
la prémière fe&ion; &cecommencementqui, 
au jugement de l'Académie , contient déjà bien 
des nouveautés, & qui eft écrit avec beaucoup 
de méthode , ne peut que former un préjugé 
avantageux pour le refte de l’Ouvrage. 

(-•) VOyeil’Hiftoiic de 1741» pag- 
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BOTANIQUE. 


"VT Ous renvoyons entièrement aux Mêmoi- 
res 

Une Obfervatioti nouvelle de Mr. Bernard 
de Juffieu fur les Fleurs d’une efpèce de Plan- 
tain , nommée par Mr. de Tournefort dans 
fes Elémens de Botanique, Plant ago falufiris 
gramineo folio monanthos Parifienfis (a). 

Le Mémoire de M r. de Buffon fur la cul- 
ture des Forêts, qui eft une fuite de celui qu’il 
donna en 1739 fur la confervation & le réta- 
bliffement de3 Forêts. Tout ce que nous au- 
rions à dire touchant cette importante matière 
élit rapellé dans le Mémoire même (j>), 

(a) Voyez les Méritoires, page 177. 

•> FO Page 314. 

«• 

^ALGEBRE. 

* «• 


CALCUL INTEGRAL. 

M ’a Fontaine nous annonça l’année der- 
; « nière un Traité du Calcul Intégral* 
qu’il eft dans le defl'ein de donner au Public, 
à . dont il a communiqué cette année la pre- 
mière 
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/ 

înière efquiffe aux Commillaires nommés par 
« 1 ’Acadéinie pour l’examiner, & lu quelques 
morceaux dans nosAffemblées. Prefque tout 
ce qu’on a vu paroître jufqu’à aujourdhui fur 
ce Calcul , fe réduit à la manière d’intégrer 
un nombre allez borné d’Equations différen- 
tielles qui ont certaines conditions requiles, 

& à quelques Règles particulières pour la ré- 
paration des inconnues dans celles de ces Equa- 
tions qui nefortent point de certains cas.- Rien 
de fixe & de déterminé pour les Equations d’un 
ordre quelconque , & a autant de variables 
qu’elles en ont quelquefois, fans confiantes & 
avec confiantes. C’eft à la fugacité & à l’adreffe 
de l’Algébrifte ou du Géomètre à ramener 
quelques-unes de cesEquatious aux cas favo- 
rables , en les transformant , en les maniant 8 c 
remauiant de mille façons différentes ; en un 
mot, n lie règle générale fur ce fu jet, malgré 
les efforts qu’ont faits les plus grands Géomè- 
tres pour en trouver quelqu’une qui méritât 
ce nom. Voila cependant ce que Mr. Fontaine 
fe propofe de nous donner. Il cherche immé- 
diatement l’Equation algébrique ordinaire & 
en termes finis , d’où la différentielle qu’011 
veut fommer ou intégrer ,peut avoir pris naif- 
fance , ou , ce qui revient au même , une ex- 
preffiOD différentielle correfpondante égale à 
zéro. Ce qu’il a déjà lu à. l’ Académie fur les 
Equations qui n’ont que de premières diffé- 
rences, a paru entièrement neuf, & lesCom- 
miflaires ont porté le même jugement de ce 
qu’ils ont trouvé dans fon Ouvrage fur le* me-, 
me fujet pour les Equations à fécondés, troi-io 4?’ 
fièmes différences , &c. C’el^ beaucoup que 
D 3 . dV 
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d’avancer dans cette route obfcure & tortue u- 
fe où il a été jufqu’à préfent ii difficile de faire 
de nouveaux pas. 

GEOMETRIE. 


OUVRAGES DE GEOMETRIE 

, PRESENTES A L’ACADEMIE. 

I. 

Sur h Courbe d'égale prefion dans un milieu 
réftjlant. 

T ES Courbes d’égale preffion font un de 
-“-'ces Problèmes Phyfico> mathématiques qui 
ont mis la Géométrie moderne dans l'on plus 
graud jour , & que , pour l’ordinaire , cette 
Géométrie feule peut réfoudre. M* de l’Ho- 

Î »ital , Varignon , Parent & Saurin fe font ligna- 
és par les différentes folutions qu’ils en ont 
données dans nos Mémoires. Le Problème avoit 
été propofé à Mr. le Marquis de l’Hôpital par 
Mr. Bernoulli aujourdhui Profeffeur de Matné- 
matiques à Bâle, fous la forme fuivante (a): 
Trouver dans un plan vertical une ligne courbe , 
telle qu’un corps qui la dêcriroit en defeendant li- 
brement par fon propre poids , la prejjdt toujours' 

dans 

(<) Voyez l’Hiftçiie de 1700, page 106 Sec. Edit, pag 
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dans chacun de [es points avec une force égale à fa 
pefanteur abfolue. 

Comme dans ce mouvement l’effort de la Pe- 
fanteur fe complique fans ceffe avec i’adtion de 
la Force centrifuge, Mr. Varignon qui avort 
déjà travaillé fur les forces centrifuges , eu ap- 
pliqua la théorie à ce Problème, & le réfolut 
enfuite plus généralement , en y fuppofaut la 
Pefanteur & la Preffion dans un rapport quel- 
conque ( a). 

*On pouvoit auffi imaginer la Preffion corn-* Pag- 57* 
me indépendante de fou rapport d’égalité , ou 10 *• 
de tel autre rapport avec la Pefanteur, mais 
confiante & toujours égale à elle-même, qui 
efi la condition tous laquelle Mr. Parent réfo- 
lut le Problème , & fur laquelle Mr.Saarinfit 
plufieuis obfervations délicates ( b ) pour em- 
pêcher qu’on 11e confondit la queltion ainfi con- 
que avec le Problème de Mr. le Marquis de 
l’Hôpital. La différence en eft fi grande, que 
dans le prémier cas la courbe cherchée eft géo- 
métrique, & qu’on en peut même trouver tous 
les points en ne fè fer vaut que de cercles & 
de lignes droites; au-lieu que dans le fécond 
8 c par la folution de Mr. Parent, c’eft une 
.courbe méchanique & une vraie Cycloïde. 

, Jufqu’ici nous n’avons point fait attention 
au milieu dans lequel fe meut le corps tom- 
bant , nous l’avons conüdéré comme daus le 
vuide, & l’ont fent allez combien cette nou-' 
velle condition du milieu réfiftant introduite 
dans le Problème des courbes de prelFioii , de- 

• vra 

(a) VoyêzI’Hiftoire de 1700. Sec* Edit. pag. iij. page 
106, 8c 1710, page rîo; 

(b) Voyez l’Hifloite de 1708, pag. ior. & Mémoires* 

.page 196, cr fm v, D 4 
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vra en augmenter la difficulté. C’eft fous cette 
forme que Mr. d’Arcy, jeune Irlandois d’une 
naiffance diftinguée, l’a réfolu, enfuppofant 
feulement la preffion toujours égale à elle-mê- 
me, & que le milieu réûfte félon les quarrés 
des vitefles. L’Académie à qui il ell venu lire 
fon Mémoire fur ce fujet, en a été fort fatis- 
faite. L’Equation différentielle qui réfulte de 
fon calcul, & qu’il trouve de deux façons dif- 
férentes , lui donne tout ce qu’on peut deman- 
der de plus général fur ce Problème. Il mon- 
tre la manière de ramener fon Equation à la 
Courbe de Mr. de l’Hôpital , ce qui u’eft pas 
fans quelque difficulté; mais il réfout lui-mê- 
me les doutes qu’on pourroit fe faire là- deffus 
& fi* quelques autres articles du Mémoire. 1 1 
eft à fouhaiter que les fuffrages de la Compag- 
nie infpirent de plus en plus à Mr. d’Arcy le 
defir de lui confacrer fes talens. 


* Tag. 5S. *11. 

ÎQ 4* 

Divers Traités de Géométrie» 

Mr. du Hamel a préfenté à la Compagnie 
plufieurs ouvrages de Géométrie de Mr, Ro- 
billard , fils du {Profeffeur de Mathématiques 
de même nom aux Ecoles d’Artillerie de Metz, 
conüftant en cinq Se&içns ou Traités de Géo- 
métrie détachés , & qui paroiffent tout prêts k 
être donnés au Public. 

Le prémier Traité a pour titre Coupe des So- 
lides , & pour objet la aéterminatioL^des cour- 
bes que ces coupes ou fe&ions peuvent pro- 
duire. 

La 
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La Stéréotomie ou la Coupe des Solides elt 
nue des plus valtes matières que la Géométrie 
puiüè embraffer , puifqu’il n’elt point de cour- 
be qu’on ne puifle rapporter à la fecfcioii 

Ê articulière de quelque foîide : la coupe ou. 

1 feétion n’elt auue chofe alors que la tra- 
ce qu’une furface courbe coupée de tel ou tel 
fens , laiüeroit fur un plan. Aiufi uu cône droit, 
par exemple , coupé parallellemeut à‘fa bafè, 

3 ui elt elle-mêmevun cercle, donnera toujours. 

es circonférences de cercle; s’il elt coupé pa- 
rallcllement à un de fescôtés, ce feront des Pa- 
raboles; parallellemeut ou obliquement àl’axe r 
& de manière que la coupe ne puifle palier 
que par un des côtés, des Hypeiboles ;& en- 
fin fi la coupe elt oblique à l’axe & à l’un des 
côtés, en lorte qu’étant prolongée elle palTe 
par les deux côtés, ou aura des Hllipfes, tou- 
tes courbes très connues fous le nom de Seétions 
couiques. Il n’elt pas de génération des cour- 
bes plus naturelle, plus inltru6tive,uide plus 
grand ufage dans les Arts. Toute la doétrîne 
de la coupe des pierres pour la coultrudtiom 
des voûtes de différente efpèce , ne roule que 
fur cette théorie» Une auue génération at&. 
courbes plus relative à l’art de les décrire fur 
le papier ou fur un plan donné , elt celle qui 
fe fait par un mouvement continu , avec um 
compas , ou par le iroyen d’une pointe qui 
coule le long d’une corde flexible fixée par fes> 
bouts à un ou plufieurs * centres ou loyers y » 
ou appliquée à quelque règle , droite ,courbe in 4» 
ou angulaire ; & enfin 011 a la génération ou 
la del'cription des courbes par plufieurs de 
D $ leur*. 
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leurs points trouvés géométriquement auffî 
près les uns des autres, & en aulB grand nom- 
bre qu’on veut pour en déterminer plus ou 
moins exa&ement le cours. 

La génératiou qu’emploie Mr. Robiliard 
par rapport aux Solides dont il veut connaî- 
tre la Action , confifte à imaginer entre deux 
courbes quelconques tracées lur un plan , & 
qu’on peut appeller Courbes des limites, une 
infinité de lignes droites parallèles entre elles , 
& autant de plans circulaires elevés perpendi- 
culairement au plan des courbes & fur chacu- 
ne de ces lignes prifes pour diamètres des cer- 
cles. Tous ces plans forment un folide qu’il 
coupe en différens fens par d’autres plans dif- 
féremment pofés; & fuppofantenfuitequeles 
deux courbes des limites foient des cercles, des 
paraboles , des ellipfes, des hyperboles, ou 
autres telles courbes les plus connues & diffé- 
remment combinées entre elles, il détermine la 
figure de la feétion. 11 examine auffi en quels 
cas les courbes de feé'tion & celles des limites 
l'ont de même genre. 

Dans le fécond Traité qui a pour titre L<g- 
ves. des Foyers , c’eft- à-dire, qui paffent par 
les foyers d’une fuite infinie d’autres couroes, 
-'données fous certaines conditions, Mr. Robil- 
lard expofe fort au long les propriétés de deux 
efpèces de courbes afymptotiques ^qui s’en- 
gendrent dans le cylindre ; les unes ,lorfqu’on 
prend un point quelconque fur le côté de ce 
folide, & qu’on fait pafifer par ce même point 
une infinité de points qui coupent traufverfa- 
lernent le cylindre fous une infinité d’incli- 
naifons différentes; & comme on fait que les 
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feôions du cylindre produifent des ellipfes, 

& que les ellipfes ont des foyers, c’eft la cour- 
be qui pafle par un des foyers de celles- ci ,& 
qui eft une hyperbole, que Mr.RobHlard ap- 
pelle ligne des foyers ou hyperbole cylindrique. Les 
autres courbes de cette efpèce l'ont produites 
de même , lorlqu’au-lieu- de prendre furie ccr- 
té du cylindre le point par * où paflfent tous J a f g ‘ JG " 
les plans coupans , 011 le prend mr fon axe. 

Il ue borne pas cetre fpéculation au feul cy- 
lindre, il y fait entrer les cylindroïdes para- 
boliques, elliptiques, & hyperboliques, &c. 
il en détermine les lignes des foyers,il donne 
la manière de décrire ces lignes, il leur mène 
des tangentes, & ilmefure les furfaces qu’el- 
les renferment , leurs efpaces afymptotiques 
% leurs folides de révolution. 

Le développement des Solides ou de leurs, 
furfaces fait le fujet du troiüème Traité.. Le 
développement elt aux Solides ce qu’ell: la rec- 
tification à l’égard des couibes; dans celles-ci 
il s’agit de les comparer à la ligne droite, & 
dans les autres il faut applanir ou réduire à 
un plan leurs furfaces convexes ou concaves; 

Mr. Robillard 11e traite fous ce -titre r que 
du développement de quelques portions de 
furfaces cylindriques comprifes entre les*cer- 
eles de la bafe & une léétion qui fuit le 
contour d’une courbe tracée fur le plus grand 
des re&angles circoiifcrits. C’ell en fuppo- 
.fàut que cette courbe foit quelqu’une des 
Seétions coniques , ou telle autre courbe con- 
nue, qu’il développe la liirface cylindrique, 
qu’il détermine la nature ‘de la courbe qui 
termine cette furface développée, qu’il mène. 

D. 6 des 
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des tangentes à cette courbe , & qu’il en 
donne ia quadrature & le folide de révolution. 

Dans le quatrième Traité intitulé De Maxi- 
mis , Mr. Robillard détermine à l’égard de 
• plufieurs Solides de révolution ou Sphéroï- 
des, le lieu des cônes & des cylindres inferits* 

3 ui ont ia plus grande folidité ou la plusgran- 
e furface ; & conûdéraut ces mêmes folides 
comme des vafes remplis d’eau, il indique quel 
eft le cercle élémentaire de leur furface , ou 
le plan élémentaire de leur folidité, qui fou- 
tient la plus grande preflion de cette eau. 

Le cinquième ou dernier Traité, fous le ti— 

' tre d’ Hydraulique , a pour objet la preflion & 
l’écoulement des Fluides contenus dans diffé- 
rens vafes formés par la révolution de quel- 
que courbe autour de fon axe. Mr. Robillajrd 
y donne la figure d’un vafe où tous les éfé- 
6l * mens de la furface intérieure * font égale- 
ment preffés par le fluide , & d’un autre où 
tous les plans parallèles à la bafe fouflreutune 
égale preflîoù. Il détermine les lieux géomé- 
triques d’une infinité de vafes cylindriques 
inégaux, tels que tous leurs fonds* feroieuté- 
galement prefifés, ou tels que la preflion laté- 
rale du fluide feroit la même dans tous ces va- 
fes. Tl cherche aufli les lieux d’une infinité de 
vaiiTeaux cylindriques ou coniques, qui étant 
percés d’une même ouverture parle fond, & 
continuellement remplis d’au, dépenferoient 
dans le même tems un volume d eau égal à 
leur capacité ; les lieux d’une infinité dau- 
tres vaiiTeaux, fphériques, paraboli ;,ues , hy- 
perboliques, &c. qui emploiroient le même 
tems à fe vuider par une même ouverture * 

v faite 
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faite dans la partie la plus baffe de ces foli- 
des , où fe trouve ordinairement le Commet 
de la courbe dont la révolution les a engen- 
drés. Enfin il étend Ces recherches fur quel- 
ques cylindroïdes renverfés ou couchés, en 
fuppofant leurs axes horizontaux , & que l’ou- 
verture par où l’eau s’écoule, foit à la partie 
la plus baffe. 

Cet expol'é fufiit pour donner une idée affez 
complète de tout l’Ouvrage, & pour jultifier 
le jugeraeut favorable qu’en a porté l’Acadé- 
mie. Elle a jugé que les quatre prémiers trai- 
tés contenoient un grand nombre de Théorè- 
mes curieux, & qui, quoique particuliers & 
faciles à trouver par les méthodes connues > 
n’avoient point encore été donnés. Ces Théo- 
rèmes font déduits des prémiers principes par 
une fynthèfe naturelle, claire & élégaute, & 
quelquefois aidée du calcul. Le cinquième 
traité où il s’ agit.de l’Hydraulique, a les mê- 
mes avantages du côté de la méthode & de 
la nouveauté , mais on n’y a pas trouvé tou- 
te l’étendue qu’il pouvoir avoir pour la pra- 
tique ; l’Auteur n’y confidère ni la ténacité 
des parties de l’eau , ni fon frottement fur les 
différentes furfaces des vaiffeaux d’où elle s’é- 
coule , i*i l’épaiffeur des lames où font prati- 
quées les ouvertures ; élémeiis qu’011 ne peut 
cependant fe difpenfer de faire entrer dans 
cette théorie , & fans lefquels tout ce qu’on 
peut propoferfur l’écouleraeut * des eaux ne* 
lkuroit être d’aucune utilité , ni avoir lieu 10 
dans la Phyfique. C’eft que Mr. Robillard 
n’eft parti daus cette recherche que des an- 
ciens principes, dont tant d’expériences réï- 
D 7 térées 
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térées ont prouvé Finfuffifance. Ileftvraiauffi 
que cette matière eft aujourdhui une des 
plus épineufes que puiffent offrir les Sciences 
Phyfico-mathéraatiques ; lesGéomètresdupré- 
mier ordre qui font traitée, n’ont pas tou- 
jours été d’accord entre eux. Mais, quoiqu’il 
en foit , la ledture de tous ces Ouvrages ne 
peut que faire naître une idée avantageufe de 
la julteife & de la netteté d’efprit de l’Au- 
teur , auffi-bien que de l’étendue de fes corn- 
noiffances en Géométrie. 

• ^ASTRONOMIE. 

* 

• PROJET D’UN NOUVEAU CATALOGUE ■ , 

DES ETOILES FIXES. 

"VT R l’Abbé de la Caille nous a lu cette an~ 

- . *née le projet qu’il a formé, l’exé- 

cution duquel il a déjà mis- la main, d’un nou- 
veau Catalogue des Étoiles fixes. Ii étoit uti^ 
le que les autres Agronomes de l’Académie en, 
fulîent inflruits, & il ne l’elt pas moins que 
ceux du relie de l’Europe le (oient, pour con- 
courir , s’il fe peut , les uns & les autres au 
progrès & à la perfection de ce grand Ou- 
vrage. . 

Un Catalogue des Fixes avec leurs por- 
tions fur le Globe célelte a toujours été d’u- 
ne néceffité ablblue à tout A(txonoine,.c’e(t 
• . - x comme. 
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comme fon itinéraire pour un païs où il a 
v continuellement à voyager. Les defcriptions 
que les Anciens nous ont laiflees du ciel étoi- 
lé, ces noms, ces figures de Héros de la Fa- 
ble 8 c d’animaux , fous lefquels ils ont déiîg- 
né les Ccyiltellatious dans l’Antiquité la plus 
reculée , ces obfervations d’Eclipfes qu’ils nous 
ont tranfmifes, & fur* tout ces préceptes d’A- 
griculture prefque toujours fondés ou indi- 
qués fur le tems du- lever ou du coucher de 
quelque Etoile , &les prédictions météorologi- 
ques qu’ils y ajoutaient, femblent fuppoler 
chez les Anciens une connoiflanceaffez exaCte 
de la fituation des Fixes , & quelque choie 
d’équivalent à nos Catalogues. Cependant le 
plus ancien monument qui nous relie dans ce 
genre , 11e va pas bien loin au delà de l’Ere 
Chrétienne. Ariltylle 8 c Timocharis qui vi- 
voieut environ 290 ans avaut cette Ere, font 
les prémiers que nous connoifiions parmi les 
Grecs , qui ayeut déterminé avec exactitude 
la polition de quelques Fixes. Cenefutqu’en- 
viron 200 ans après eux qu’Hipparque entre- 
prit de donner un * dénombrement général 6 
de toutes les Etoiles du ciel ; entreprifo au-in 4. 
dacieufe aux yeux de Pline; 8 c qu’il croyoit 
à peine permis aux Dieux de tenter, reme- 
tiam Deo improbam. Hipparque , ajoute-t-il, 

11e lailfa pourtant à la polterité qu environ 
1000 Etoiles dont il détermina les pofitions ; * 
mais le même Pline nous apprend que de 
fon tems on en comptoit jufqu’à 1600 en 72 
Conltellations. Quoique Ptolomée foit venu 
une quarantaine d’années après ce Naturali- 
se, oc qu’il ait écrit fous les règnes d’Adrien 

- t- • ■ & 
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& d’Antonin, on ne trouve que 1022 Etoile* 
en 48 Conltellations dans Ton Almagerte, qui 
n’eit guère autre chofe dans cette partie , que 
le Catalogue d’Hipparque dont nous lui fouî- 
mes redevables ; mais ee n’ert pas la feule oc- 
cafiou où Ptolomée nous a femblé ignorer ce 
que fes prédécelfeurs avoient connu. Quant 
aux Egyptiens & aux Chaldéens, il 11e nous 
relie aucun vertige de leur travail furcefujet* 
L’Aftronoinic ayant parte des Grecs chez les 
Arabes , Albategnius l’un des plus habiles 
d’entre eux, & qui vivoit fur la fin du neu- 
vième fiècle , drefla un Catalogue des Fixes 
où il ne fit que retoucher celui de Ptolo- 
mée, en ajoutant à l’afceufion droite de clia- 
que Etoile le chemin qu’elle avoit parcouru 
d’Occident en Orient , félon l’ordre des Sig- 
nes ; c’eft ce qu’on nomme la Préceffton des 
Equinoxes , & qui, comme on lait, n’eft que 
l’effet d’un mouvement particulier de l’axe de 
la Terre , d’environ un degré en 72 ans. Pto- 
lomée croyoit.ce mouvemeut de 100 ans , & 
n’ayant corrigé le progrès des Fixes depuis. 
Hipparque, c’ert-à-dire, fur un efpace d’en- 
viron 265* ans , qu’à raifon de 100 ans par 
degré, il y lairta une erreur de plus d’un de* 
gré ; erreur qui jetta enfuite les Arabes dans 
une hyporhèle qui péchoit en feus coutraire 
car ayant compté ce degré fur le chemin que 
la précefïiou des Eqinoxes avoit fait depuis 
Ptolomée jufqu’à eux, ils ne donnèrent que 
66 ans à la même période. Alfonle Roi de 
Cartilie, vers le milieu du treizième fiècle, 
& malgré les fommes immenfes qu’il facri- 
fia à rArtronomie, ne porta pas les vue$ ,& 

fis 
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fes obfervations h cet égard plus loin qu’Alba- 
tegnius. Les foins du fameux Vlug-Beigh 
Prince Tartarc, * qui vivoit dans lequinziè-* Pag. 
me*Cècle, & petit-lils de Tamerlan , n’abou- 111 *' 
tirent encore qu’à re&ifier delà meme maniè- 
re le Catalogue de Ptolomée. 11 employa fans 
doute à d’autres ufages ce prodigieux quart- 
de-cercle qu’il avoit fait conllruire, & dont 
on dit que le rayon égaloit la hauteur de l’é- 

E lifc de Ste. Sophie à Conftautinople. Ainfi le 
Catalogue d’Hipparque eft le feul , en un 
l'ens , qu’on ait eu entre les mains pendant 
l’efpace de dix-fept à dix-huit Cèdes , c’eft- 
à-dire, jufqu’à Guillaume IV Landgrave de 
Heffe , qui animant par fes libéralités & par 
fes lumières les plus fameux Agronomes de 
fon tems , fit ajouter aux Catalogues anté- 
rieurs les déterminations de 400 Etoiles. 11 eft: 
honorable à PAltronomie de compte» de fi 
grands Princes parmi fes plus zélés partifans. 
ü cependant elle n’a pas quelquefois partagé 
leurs faveurs avec l’Aftrologie judiciaire. En- 
fin parut le célèbre Tycho-Brahé , qui par le 
nouveau Catalogue des Fixes , auquel il s’ap- 
pliqua toute fa vie avec une afliduité & des 
foins incroyables , mérita plus que par tous 
fes autres travaux le titre de Reftaurateur de 
l’Aftronomie. Hévélius ne laifla pas d’y ajou- 
ter encore plufieurs Conftellations ou amas 
d’Etoiles qui avoient été omifes par Tycho- 
Brahé , & qu’on ne plaçoit fur le Globe que 
vaguement, comme Jparftles & indéterminées. 

Le renouvellement de l ! Aftronomie & de la 
Phyfique , arrivé dans le dernier Cècîe, & 
occaConné fur- tout par l’établiffement des 

Aca- 
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Académies favantes de France & d’Angle- 
terre , l'invention des Lunettes d’appro- 
che , & mille autres fecours dus à la Saga- 
cité des Modernes , ou au progrès natorel 
de l’elprit humain , ne pouvoient manquer 
d’influer fur le dénombrement & la détermi- 
nation des Etoiles. Mr. Richer en 1672 , & 
Mr. Halley en 1676 , allèrent obferver celles 
du Pôle auffral inconnu aux Anciens , & en- 
richirent l’AItronomie de toute cette partie 
de la Sphère célefte que leurs prédécefleurs 
avoient ignorée. Feu Mr. Maraldi avoit for- 
mé le projet de réunir toutes ces obfervations 
des Anciens & des Modernes, &, en y a- 
joutant les fiennes , d’en conltiuire un nou- 
veau Catalogue ; mais la mort a prévenu l’ac- 
7 Pag. 66. compliffement * de fes deffeins. Tout ce que 
iQ 4 * nous avons de plus complet en ce genre, .elt 
.le Catalogue Brittannique de Flamlteed , qui 
contient 3000 Etoiles , & qui fera éternelle- 
ment honneur à fon Auteur & à la Nation. 

On peut juger par ce détail fuccinéfc des 
efforts que les plus illultres Aftronomes de 
tous les liècles ont faits fur ce fujet, de l’im- 
portance & de- la difficulté de l’Ouvrage que 
Mr. l’Abbé de la Caille uous prépare. Un 
bon Catalogue des Fixes une fois achevé, les 
mouvcmens de toutes les Planètes deviennent 
aifés à obferver, on n’a plus befoin de méri- 
diens déterminés avec tant defcrupule, pref- 
que plus de quart-de-cercles fixes & immobi- 
les , ou du moins fi exaéts , il ne faut qu’une 
bonne pendule & quelques lunettes ; des lors 
tout homme médiocrement verfé dansl’Affro- 

. • ■ / • no- 
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nomie, peut la pratiquer avec autant defaci- 
lité que de précifion, car à mefure que l’ait 
fe perfectionne, moins d’habileté fprfit à ce- 
lui qui l’exerce ; dès lors plus de Comètes 
dont on ne puifle auffitôt déterminer le cours 
en tout tems & en tout lieu, par la méthode 
la plus aifée & la moins füfceptible d’erreur; 

* il ne faut que les comparer aux Etoiles voi- 
fines. 

Quoique les Catalogues qu’on a publiés fuc- 
ceffivement jufqu’à aujourdhui, enchériffent 
les uns fur les autres en étendue & en préci- 
fion, aucun cependant ne nous a procuré tous 
ces avantages. On a vu, par exemple, que 
la Comète qui a paru cette année, & dont 
nous parlerons bientôt , a paflc auprès d’un 
" grand nombre d’Etoiles inconnues dont il a 
r fallu enfuite déterminer la pofition dans les' 
tems favorables. Ce n’elt pas tout, quand 
même on auroit trouvé toutes ces Etoiles dans 
des Catalogues ,'Mi. l’Abbé de la Caille ne 
'spenfe pas qu’on eût dû totalement s’y fier, 
ï & fe difpenler d’en vérifier la pofition par foi- 
1 même. 

Quelques raifons de confiance qu’on puifle 
alléguer en faveur desAftronomesquiontpaf- 
» fé leur vie à conftruirc ces Catalogues avec 
les meilleurs inftrumens & félon les méthodes 
les plus exaâes, il refte encore bien des fu- 
jets de doute fur la prétifion qu’on en peut 
attendre, 1. O11 a été obligé de fe * fervir* Pag. 67- 
de la théorie du Soleil pour déterminer l’af- in 
cenfion droite des Etoiles, & cette théorie eft 
encore aiïez éloignée de fa perfeélion, nul 
Aüronome ne pouvant fe flatter de calculer 
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le vrai lieu du Soleil à moins d’une minute 
près. 2. On y a employé des arcs des diftan- 
ces obfervées entre les Etoiles , où l’on s’ef ï 
fervi d’inftrumens muraux fixés dans le méri- 
dien ou à peu-près , avec une alhidade mo- 
bile fur un cylindre au centre de l’inftrument- 
& la prémière de ces pratiques eft néceffaire- 
ment fufceptible d’erreur , tant de la part des 
divisons de rinftrument, que de celle des ré- 
fraétions qui accourciffent les diftauces entre 
des Etoiles inégalement élevées fur l’horizon: 
la fécondé ne peut donner la différence d’af- 
cenfion de deux Etoiles un peu éloignées en 
déclinaifon , à plus de 1 fécondés de tems 
près, ou de 30 en degré. 3. L’aberration des 
Fixes ou de la Lumière n’étant pas connue 
dans le tems des obfervations de ces Aftrpno- 
mes, ils 11’ont pu y avoir égard, & par con- 
féauent leurs déterminations ont été expofées 
à l’erreur entière caufée par l’aberration ; d’où 
il fuit que quoique la fournie des erreurs con>- 
miffibles par toutes ces caufes , ne doive guère 
monter au-delà de quelques minutes, l’incer- 
titude qui en peut uaître, eft cependant plus 
que fumfante pour empêcher ceux qui aiment 
la précifion , de s’en rapporter entièrement à 
ces Catalogues , fur-tout pour certaines re- 
cherches délicates. 4. Eufin , tant qu’il y 
manquera un û grand nombre d’Etoiles , on 
ne peut pas dire que cette partie de l’Aftro- 
nomie loit autfi parfaite qu’elle peut l’être, & 
qu’il n’y ait plus rien à defirer. 

Seroit-il cependant fi difficile de pouffer la 
piécifion plus loin qu’on n’a fait jufqu’ki , de 
n’oublier aucune Etoile vifible aux lunettes , 

. , ' par 
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par exemple , de 2 ou 3 pieds, & de mettre 
uu Catalogue eu état d’etre comme un inltru- 
inent univerfel , fur & exaét ? 

On appelle Longitude en Géographie & 
fur le Globe térreftre , par rapport à un lieu 
quelconque qu’on y veut déligner , la diftan- 
ce du Méridien de ce lieu au prémier Méri- 
dien , comptée par les degrés de l’Equateur; 

& Latitude , la * diltance du parallèle de ce 
même lieu à l’Equateur, prife en degrés du 68 
Méridien. Il n’en eft pas de même de la Lon- 
gitude & Latitude Aitrotfomiques fur le Glo- 
be célelte & à l’égard des Aftres, elles fe ra- 

Î jortent uniquement à l’Ecliptique, àfesparal- 
èles & à les pôles , & l’on nomme alors Af- 
cenfion droite & Déclinaifon , relativement k 
l’Equateur , ce que nous venons de nommer 
Longitude & Latitude fur le Globe terreftre 
& en matière de Géographie. Il faut favoir 
auflî que dans prelque tous les Catalogues où 
a marqué non feulement {les afcenfions droi- 
tes & les déclinaifons des Etoiles, mais en- 
core leurs longitudes & leurs latitudes. 

Cela pofé , Mr. l’Abbé de la Caille remar- 

3 ue d’abord que ce qui feroit le plus capable 
e dégoûter uu Altronome du travail d’un Ca- 
talogue , c’ell la vue de cette mer immenfe de 
calculs qu’il faut faire pour trouver la longi- 
tude & la latitude de toutes les Etoiles qui y 
font marquées, & dont oif 11’a pu déterminer 
immédiatement que l’afcenfion droite &ladé- 
cliuaifon ; car fans compter les rédu&ions or- « 
dinaires & le vrai lieu du Soleil à calculer , il 
ne faut guère moins de quatre analogies pour 
chaque Etoile : & comme l’on fera peut-être 
/ obli- 




* Pag. 
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obligé d’obferver plus de 6000 Etoiles , il fau- 
drait donc au moins 24000 analogies pour eu 
déterminer les longitudes &les latitudes. Eh! 
qui pourra fe réi'oudre à un pareil travail? 
Cette feule condition , fans -laquelle ou ne 
peut avoir les longitudes & les latitudes des 
Etoiles , , n’elt-elle pas capable d’effrayer lç, 
plus intrépide Calculateur? 

Mais encore à quel ufage deftîne-t-on ces 
Etoiles, ü ce n’eff pour y .comparer, comme 
à autant de points fixes, les lieux des Planè- 
tes & des Comètes? Or on ne peut faire exac- 
tement cette comparai fon , qu’en obfervant 
l’afcénfion droite & la déclinaifon des unes & 
desautres : car , comme nous venons de dire , la 
longitude & la latitude des Etoiles ne lè ti- 
rent pas de l’obfervation immédiate. Il pa- 
rait donc que le calcul qu’on y employé com- 
munément, demeure allez inutile, du moins 
poiir la pratique ordinaire de l’ Agronomie. 

De plus, ce calcul fuppofe que l’obliquité 
* Pag. de l’Ecliptique * foit connue; mais cette obli- 
Cj. in 4. quité elt fujette à des variations dont on ne fait 
pas encore la loi (a ) , & y affujétit parconfé- 
quent fous différais rapports , les longitudes & 
les latitudes des Fixes; de manière qu’il faut les 
corriger fuivant l’état aétuel de cette obliquité , 
au-lieu que la déterm i nation de l’afccnlion droi- 
te & de la déclinaifon d’un Aftre eu elltout- 
à-fait indépendante. Il fuffireit donc de met-,» 
tre dans le Catalogue les afceufions droites & 

' les déclinaifons , avec leurs variations annuelles 
ou de dix en dix ans, cauféesparlapréceflion 

des 

(*) Voyez l’Hftoke de 1741 , pag. 109. 
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des Equinoxes & par l’aberration de la Lumiè- 
re , fauf k chaque Aftronome de calculer la lon- 
gitude & la latitude de l’Etoile , quaud îl eu au- 
roit befoin. On pourroit feulement y marquer 
la longitude & la latitude des principales étoi- 
les du Zodiaque, pour y comparer en mer les 
lieux de la Lune,- & en Lirer les longitudes 
terreftres & les lieux des Planètes, dont cette 
partie du Catalogue faciliteroit beaucoup les 
calculs. * • 

Le moyen que Mr. l’Abbé de la Caille croit 
le plus fûr & le plus facile pour détermiuer l’af- 
cenfion droite & la déclinaifon de toutes les 
Etoiles qu’on peut obferver avec une lunette 
de 2 ou 3 pieds, indépendamment de toute 
hypothèfe & avec toute la précifion néceffai- 
re, eft 1. de regarder le "Ciel comme partagé 
à peu près en autant de zones parallèles à l’E- 
quateur, qu’il y a de degrés fur le Méridien 
depuis l’horizon vers le fud jufqu’au Pôle de 
notre hémifphère, c’eft-à-dire, par exemple, 
& pour Paris, en 130 zones, dont la largeur 
fera par conféquent d’un peu plus que d’un 
degré. 2. De fixer fermement une lunette 
d’environ y pieds , & dont le champ on l’ou- 
verture embraffe fucceflivement & pendant la 
révolution de chacune de ces zones , environ 
1 degré $ de l’efpace a&uel qu’elle lui pré- 
fente en longueur & en largeur. On choifira 
dans chaque zone une Etoile principale à la- 
quelle on rapportera toutes celles qui y fe- 
ront comprifes , en déterminant avec une 
bouue pendule & par le moyen des réticules 
de la lunette , la différence d’afeenfioa droite 

* . & 


9<5 Histoire de l’Academie Royale 

& de déclinaifon entre cette Etoile & toutes 
les autres , & en répétant cette obfervation 
* Pag. 70. trois ou quatre fois, jufqu’à * ce qu’on foit 
in 4 * entièrement fûr de la fécondé de tems dans 
chaque détermination. 11 elt bien évideut 
qu’il ne peut échapper aucuue Etoile de la 
zone par cette méthode , pour peu qu’on y 
apporte d’attention ; après quoi il ne s’agira 
plus que de déterminer exaélement , & indé- 
pendamment de toute hvpothèfe, la pofition 
de l’Etoile principale , pour en tirer celle de 
toutes les autres , & l’on paffera à une autre 
zone. Voila l’idée en gro^ de Mr. l’Abbé de 
la Caille , en voici un exemple pour le détail 
de l’exécution. 

Suppofons qu’on veuille déterminer l’afcen- 
fion droite & la déclinaifon de toutes les Etoi- 
les qui font a peu-près fur le parallèle de 16 
degrés entre l’Equateur & le Pôle feptentrio- 
nal , on y trouvera Aldebaram ou l’oeil du 
Taureau , & Kegulus ou la cjueue du Lion. 
On fixera une lunette auffi près qu’on pourra 
du plan du Méridien , de manière que l’une 
de ces deux Etoiles paffe très proche du cen- 
tre ; cette lunette aura à fou foyer un réti- 
cule à lames oui fe croifent fous l’angle de 45* 
degrés , afin ae pouvoir obferver par l’occul- 
^tation & la reparition , les plus petites Etoiles 
qu’on apercevra fur cette zone , & leurs diffé- 
rences en afceufion droite & en déclinaifon, tant 
entre elles qu’avec Aldebaram ou avec Regulus. Par 
le moyen de ces lames ,; dont la largeur doit 
être fuffifante pour cacher entièrement les plus 
grandes Etoiles , on n’a prefque pas beloin 
d’éclaircr l’objeètif, & l’on évite par-là l’incon- 
vénient 
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vénient de ne pas voir pafler par les fils du 
réticule les Etoiles même allez brillaotes. Ou 
tâchera d’obferver trois ou quatre fois dans 
i’efpace d’environ un mois , toutes celles qui 
natteront ainfi pendant la nuit par le champ de 
a lunette; & après avoir déterminé de cette 
façon la moitié de ia zone , on réfervera l’au- 
tre moitié pour une autre fail'on à cinq ou fix 
mois de diÜamae, iorfque le Soieil fera dans 
ia partie oppolée du ciel. Eu attendaut on 
fixera la lunette à d’autres parallèles pour la 
faifon où l’on eft, & l’on pourra acherer cinq 
ou fix zones chaque année. 11 faudra obfer- 
ver, s’il elt poflfible, le pattage du Soleil par 
[a même luuettc avant & après le Solttice , 
afin d’avoir Pafcenfion droite de l’Etoile prin- 
cipale, félon la * méthode connue des Aftroao-*Pas. 71. 
mes; & û le Soleil ne peut fe trouver dans aucu- in 4* 
ie des cinq ou fix zones de l’année, on détçrmi- 
îera du moins par des hauteurs correfpondan- 
es la polition de l’Ltoile principale de cha- 
]ue zone, par rapport à une autre Etoile dont 
’afeeufiou droite foit connue par la méthode 
juc nous venons d’expliquer. La hauteur mé- 
idieune donnera leur déclinaifon, & chaque 
obfervation finie on fera toutes les réductions 
îéceffaires , foit de la précefïion des Èqui- 
îoxes, foit de l’aberration, & même de la ré- 
raéUon, félon que la hauteur méridienne de 
a zone fera plus ou moins fufceptible de ré- 
raétiou; de manière que le tout puilfe être 
apporté à une époque choifie. Enfin on au- 
a foin d’indiquer dans le Catalogue l’Etoile 
uincipalc de chaque zone , qui aura fervi de 
erme & de commune melure pour la poû- 

Bifl * 174 a. E t tion 
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tion de toutes les autres Etoiles grandes & 
petites qu’elle contient. 

Avec une méthode fi claire 5c fi facile, une 
application continuelle au travail, un grand 
exercice dans le calcul , 6c beaucoup de con- 
uoiffances , Mr. l’Abbé de la Caille peut efpé- 
rer de nous donner bientôt un Catalogue des 
Fixes infiniment plus étendu & plus exaél: 
que ceux qui ont paru jufqu%préfent , ce qui 
a fait l’objet de la plus longue vie, ou plu- 
tôt de pluficurs vies mifes bout à bout,ipour- 
ra être achevé dans dix ou douze ans. A 
l’égard des Etoiles de l’Hémifphère aultral , 
qui ue fe lèvent point fur notre horizon, elles 
ne font qu’une petite partie du ciel étoilé; mais 
on voit allez qu’il faudra fe tranfporter fous 
l’Equateur ou au delà , pour en déterminer 
les lieux par la même méthode , fi en atten- 
- „ daot on ne veut s’en tenir au Catalogue que 
nous en a donné Mr. Halley. * 


* Pag, * SUR LES REFRACTIONS ASTRONOMIQUES 
7 1 ' in * entant que variables par les différentes tem- 
pératures de l'Air (a). 

Celon la théorie générale des Réfra&ions, 
^ expliquée dans différens Volumes de cette 
Hiftoire, il étoit naturel de penfer que les 
Réfra&ions que fouffre la Lumière en paffant 
de l’Ether , dans notre atmofphère , étoient 
d’autant plus grandes que l’air de cette atmof- 
phère étoit plus épais ou plus denfe; 5c par 

une 

i Voyez les Mémoire* page 175, 
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âne fuite de la même théorie, que les diffé- 
rentes températures de l’air en différentes 
raifons de l’année, dévoient influer fur la Ré- 
fraction^ la faire varier à l’égard des Affres 
élevés à une même hauteur fur l’horizon. 

Les Réfractions horizontales conffarament 
plus grandes que les autres, ne concluent rien 
cependant pour cette différence , en ce que 
les rayons du corps lumineux placé à l’hori- 
zon, tombent plus obliquement fur la furfacé 
de l’atmofphère que ceux qui lui font moins 
obliques, & qui viennent d’une hauteur quel- 
conque, cequifuffit, comme on fait, pour 
les faire rompre fous un plus grand angle ; 
mais les Réfractions horizontales par leur in- 
conflance entre elles, femblent prouver que les 
difpoûtions d’un air plus ou moins chaud, 
plus ou moins épais de plus ou moins chargé 
de vapeurs , apportent des changemens confi- 
dérables à la RéfraCtion. Or quelle apparence 
y a-t-il que l’atmofphère de l’hiver à l’été, 
par exemple, ne diffère pas fenfiblement à cet 
égard , & qu’en des faifons fi différentes le 
milieu que les rayons de lumière ont à tra- 
verfer , ne foit pas capable de faire varier 
leur Réfraétion ? 

Sur cette idée, & d’après plufieurs obfer- 
vations qui tendent à la confirmer, feu Mr. 
Caflini avoit dreffé anciennement trois Ta- 
bles de RéfraCüon pour toutes les hauteurs 
des Aftres fur l’horizon, l’une pour l’hiver, 
l’autre pour l’été, & une-troifième pour l’au- 
Ipnne & le printems. 

*Mais plufieurs fujets de doute fur cette 
gradation 1 eu apparence fi coufprme à la Na- 7 
. ' Si ture, 





* P*g. 
!. in 4» 
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ture , & principalement les obfervations de 
3VIr. Richer à Cayenne, où les Réfractions fc 
trouvèrent à peu près les mêmes qu’à Paris, 
firent changer de fentiment à Mr. Caffini ^ il 
jugea que puifque la grande différence du 
chaud de la Zone torride à celui de la Zone 
tempérée que nous habitons, ne caqfoit point 
de différence fenfible aux RéffaCtions de la lu- 
mière des Altres, le plus grand chaud ou le 
plus grand froid de notre climat n’y devoit 
rien changer , & il s’arrêta à une feule Ta- 
ble, qui elt celle qu’on trouve dans les an- 
ciens Mémoires de l’Académie (<*) , & la mê- 
me dont les Aftronomes de l’Obfervatoire fe 
font prefque toujours fervis depuis. Mr. de 
la Hire fit fans doute le même raifonnement , 
& il l’appuia de fes propres obfervations fur 
les Etoiles de Sinus , de la Lyre & de la 
Chèvre; car après avoir obfervé pendant plu- 
feurs années la hauteur méridienne de ces E- 
toiles, & en différentes faifons, il établit dans 
fes Tables Agronomiques que les Réfractions 
du Soleil , de la Lune & de tous les autres 
Altres, étoient confiantes dans toutes les fai- 
fons de l’année. On avoit foupçonné auffi, 
non fans fondement , que la puiffance ou *la 
partie réfraCtive de l’Air n’étoit pas la même 
que fa partie pefante (Æ), qu’elle étoit beau- 
coup plus baffe que l’atmofphère, & que par 
conlequent les induCtions qu’on pouvoit tirer 
d’un air plus ou moins épais & plus ou moins 

ra- 

( a) Tome VIII. page Si. 

( b ) Voyez les Mémoires de 1700 , page 63, 8c 17x4. 

46, 8c fuiv. T 
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raréfié par la chaleur, n’étoient pas concluan- 
tes pour la RéfraCtiou. 

Cependant après bien des obfervations , & 
plus nombreufes , & faites avec des inflru- 
mens plus parfaits , on paroit fe déterminer 
aujourdhui pour l’ancienne opinion , que les 
différentes températures de Pair dans un mê- 
me climat influent fenfiblement fur les Ré- 
fractions. L’analogie phyfique n’avoit pas- 
empêché qu’on n’abandonnât cette opinion , 
mais l’analogie venant à fe retrouver d’ac- 
cord avec les obfervations, elle lui donne af- 
furément une nouvelle force ; & ce feul 
exemple fait affez voir combien l’Académie 
eff attentive à conftater les faits , & difpofée 
à revenir fur fes pas. 

* Mr. Caffini, en cela même digne fils de * Pag. 
celui que nous venons de nommer ,.avoit dé- 74 - ,n 4* 
ja embraffé fur ce fujet en 1714 une opinion: 
contraire au dernier fcntiment de ce grand 
Aflronome, & il finit le Mémoire qu’il don- 
na la même année fur les Réfractions Affro- . 
nomiques, par dire affirmativement que v rs 
Vhori\cn les Ré frayions font plus grandes en hi- 
ver qu'en été , £? qu'il faut employer des Ta- 
bles différentes pour avoir la hauteur des Etoiles 
dans ces différentes faifons. 

Enfin Mr. Caffini de Thury fon fils ayant 
raffernblé- les obfervations que nous venons 
d’indiquer ,& celles qui font rapportées dans, 
t Hiftoire célefte de Mr. le Monnier , & en 
ayant encore fait de nouvelles , s’efl: déter- 
miné pour l’inconflance des Réfractions eau- 
fée par les différentes températures de l’air.. 

E 3 U , 
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3 ) a réduit fes obfervations en des Tables à 
plufieurs colonnes , où l’on voit les jours de 
l’obfervation , la température de ces jours 
par le Thermomètre, les hauteurs obfervées, 
les hauteurs calculées , & leurs différences ; 
d’où Ton peut juger de ce que la chaleur 
plus ou moins grande apporte de changement 
à la Réfraélion : cela ne va guère qu’à 
quelques fécondés , mais combien eft-il de 
queftions Agronomiques , phyfiques même , 
dont la décifion dépend de quelques fécon- 
dés ? 

Une précaution importante à avoir dans 
ces obfervations délicates, & que Mr. deThury 
11’a pas négligée, efl de bien vérifier l’altération 
que le chaud & le froid peuvent produire 
fur les parties de l’inflrument qu’on y em- 
ploie; car comme on fait que la chaleur & le 
froid agiffent fenfiblement fur les métaux ,ain- 
fi que fur tous les autres corps , fluides ou 
folidçs, les dilatent ou les condenfent , il efl 
évident que quelques-unes de ces parties ve- 
nant à s’alonger, à s’étendre, ou à fe retirer 
& fe rétrécir, leréfultat de l’obfervation n’en 
pourra devenir qu’erroné ou équivoque ; il 
donnera une différence marquée* entre deux 
obfervations de la hauteur méridienne du mê- 
me Aftre, ou entre fes Réfraélions, lorfqu’il 
n’y a point de différence , ou il n’en donnera 
point , lorfqu’il y en a une bien réelle. Le 
meilleur moyen dans cette *occafion efl de 
voir ce qui arrive à l’inflrument en des cas 
où l’on fait que la Réfraétion efl nulle , par 
exemple , lorfque l’Altrc efl au Zénith ou 
autour du Zénith. 

Mc. 
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Mr. de Thury ajoute à fon Mémoire des 
obfervations & des remarques’ utiles fur laRé- 
fradion des objets tcrieftres , relativement à 
leurs hauteurs & à leurs diftances , & il en 
tire ces conféquences, que les variations que 
fouffre la Réfraction auprès de la furface de 
la Terre, s’étendent à des hauteurs confidéra- 
bies au deffus de l’horizon , & qui méritent 
qu’on y ait égard dans la corre&ion des ni- 
vellemens ; que ces variations peuvent être 
fouvent attribuées à la differente température 
de l’air en differentes faifons de l’année , & 
enfin que les Réfraétions des objets terreftreâ 
font moins irrégulières qu’on ne le croit com- 
munément. 


SUR UNE METHODE 

POUR TROUVER LE LIEU DE U APOGEE 

DU SOLEIL («}. 

T ’Orbite de la Terre autour du Soleil n’eft 
SLi n i un véritable cercle, ni concentrique au 
Soleil , c’eft une Ellipfe ou approchant , dont 
le centre eff éloigné du Soleil d’environ la 30 
partie du grand axe de cette Ellipfe. Cet 
axe qu’on appelle aufli la Ligne des Apfides, 
paffe par les points oppofés de la plus gran* 

de 

(a.) Voyez les Mémoires page 1 87,, 
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de & de la plus petite diflance , ou, félon le lan- 
gage Agronomique, par l’Aphélie & le Péri- 
hélie de la Terre, en rapportant fon mouve- 
ment au Soleil , ou enfin par l’Apogée & le 
Périgée du Soleil, en rapportant fon mouve- 
ment à la Terre. Ainfi la ligne des Apfi- 
des partage en deux parties égales, & l’El- 
lipfe que le Soleil paroit décrire autour de 
la Terre , & la durée de fa révolution ano- 
maliftique ou apparente , dont chaque moitié 
eft de 182 jours i? heures 7 Minutes 15 fé- 
condés. Du relie il eit allez indifférent dans 
cette occafion , qu’on fuppofe que ce foit la 
* Pag. Terre qui fe * meuve, ou le Soleil ; il n’en 
76. jn 4. f ero j t p as je même à l’égard des Planètes , à 
caufe de la complication de leur mouvement 
apparent avec celui de la Terre. 

La détermination du point de l’Ecliptique 
auquel répond le centre du Soleil dans fa 
plus grande diflance ou dans fon Apogée , 
fait un élément des plus effentiels de la théo- 
rie folaire , & fur lequel les plus grands Aflrono- 
mes fe font exercés à i’envi pour le détermi- 
ner avec exactitude : Mr. Caffini en rapporte 
jufqu’à neuf méthodes dans fes Elémens 
d’Allronomie. On ne fauroit ici fe munir de 
trop de méthodes , l’une étant plus élégante 
dans la fpéculation , l’autre plus exadle dans 
la pratique , foit pour l’obfervatiou , foit 
pour les calculs ; l’une fuppofant plufieurs 
* obfervations , & n’étant applicable qu’au So- 
leil , l’autre ne fuppofant qu’un petit nom- 
bre d’obferrations , & pouvant être appli- 
quée aux Planètes & à leurs Aphélies. La 

difîi- 
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îifficülté de déterminer exactement l’Apogée, 
iaît de ce qu’au moment môme où le Soleil 
j eft , ou un peu avant qu’il y arrive, & 
près qu’il y eft arrivé , la différence de fi bs 
iiftances à la Terre eft tout-à-fait impercep- 
ible. Il en eft de ce point comme de celui 
i’une tangente avec le cercle ou avec une 
ourbe quelconque. Le point touchant qui- 
:ft par lui-même , & mathématiquement par- 
ant, unique & indivisible , occupe toujours* 
ènfiblemeut un efpace , un degré, parexem- 
)le , ou quelques minutes de degré. Le 
ioleil vu à l’Apogée ou au Périgée', paroît 
le même pendaut quelque tems ne fe mou-' 
oir que lùr une portion de ligne droite r - 
>lutôt que fur un arc fenfible de la courbe- 
ju’il décrit. • * 

Prefque toutes les méthodes employées 
a recherche de l’Apogée du Soleil , confident 
obferver cet Aftre plufieurs heures ou plu- 
ieurs jours- avant & après , directement ou. 
ndireétement, par quelque Etoile dont la po- 
ition foit bien connue , & à prendre enfuite. 
e milieu des deux obfervations , qu’on fup- 
>ofe avoir été faites h des diftances à peu-prè^ 

:gales de ce point, ou qu’on réduit à cette 
galité. Mais aujourdbui que l’on conhoit Is 
ieu de l’Apogée du Soleil au moins à un de- 
ni-degré près, on peut fe fervir utilement de 
ette *connoiflance pour abréger ou modifie? *»Pap. 
es méthodes ordinaires, & pour approche ? TV 
eulement davantage du point cherché. C’eft 
a le but de celle quepropofe maintenant Mr.. 

Abbé de la Caille. 

Es îi 
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Il détermine d’abord par obfervation deux 
vrais lieux du Soleil , l’un vers le 30 Juin, 
l’autre vers le 30 Décembre fuivant. Si ces 
deux lieux fe trouvent renfermer précifément 
un arc de l’Ecliptique de i8odegrés, qui elt 
la moitié de 360, plus 31 fécondés J, mouve- 
ment de l’Apogée en fix mois, & que l'inter- 
valle de tems entre les deux obfcrvations foit 
auffi tout jufte de 182. jours 15 heures 7 mi- 
nutes iy fécondés , il eft clair que le Soleil 
étoit à fon Apogée dans le moment de la pre- 
mière obfervatiou , & à fon Périgée au mo- 
ment de la fécondé : on auroit donc par- là 
les vrais lieux de l’Apogée & du Périgée du 
Soleil. Mais fi les obfcrvations n’ont pas 
été faites dans des circonftances G favorables , 
ce qui eft très rare , il fera aifé de les y ré- 
duire. 

Car 1. foit l’arc parcouru par le Soleil dans 
l’intervalle des deux obfervatious , plus petit 
ou plus grand que 180 degrés 31 fécondés J, 
d’une certaine quantité , il faudra ajouter à 
l’inftant de l’une des deux obfer rations, ou 
en retrancher le tems qui répond à cette quan- 
tité, & qu’on fuppofe lui être proportionnel,, 
à çaufe du mouvement fenfiblement uniforme 
de l’altre dans fes Apfides. On pourra donc 
toujours par ce moyen & par obfervation, 
avoir deux vrais lieux du Soleil dans l’Eclipti- 
que , éloignés de 180 degrés 31 fécondés 
qui cfl: la préinière condition requife. 

2. Ayant deux lieux du Soleil qui renfer- 
ment précifément un arc de ifco degrés 31 fé- 
condés f, fi l’intervalle des tems auxquels ils 
répondent, excède 182 jours 1 y heur. 7 min. 

iy fe- 
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* 

iy fécondés , on en conclurra que l’Apogée 
étoit compris dans cet arc , & que par confé- 
quent le Soleil n’y étoit pas encore arrivé à 
l’inftant de l’obfervation du 30 Juin ; & au 
contraire, fi l’intervalle des teins étoit plus 
petit , il faut en conclurre que c’étoit le Péri- 
gée qui étoit renfermé dans cet arc , & par 'Pag.ys. 
conféquent que le Soleil avoit palTé au delà de in ** 
**fou Périgée lorfqu’on a fait l’obfcrvation du 
30 Décembre , ce qui fatisfait à la fécondé 
condition. 

Or connoiffant cette différence de tems 
cet excès ou ce défaut , & le mouvement 
moyen du Soleil à fon Apogée ou fou Péri- 
gée , il fera aifé par une règle de propor- 
tion , d’en déduire le moment où le Soleil a 
dû y arriver , & le lieu de l’Ecliptique où 
répond fon Apogée & fon Périgée; fur quoi 
nous renvoyons au détail & aux exemples 
qu’on trouvera dans le Mémoire de Mr.l’Ab- 
hé de la Caille. 

Le lieu de l’Apogée du Soleil dans l’Eclip- 
tique doit avoir été cette année 1742 , à en- 
viron 8 degrés 30 minutes du Cancer.il étoit 
du tems d’Hipparque , c’efl-à-dire , environ 
140 ans avant i’Ere Chrétienne , à 5 degrés 
30 minutes des Gémeaux.. L’Apogée du So- 
leil a donc avancé, félon l’ordre des Signes r 
depuis Hipparque jufqu’à nos jours, d’euviroa 
13 degrés, qui étant divifes par 18S2. années 
que comprend cet intervalle donnent 63 fé- 
condés pour le mouvement annuel de l’Apo- 
gée du Soleil. C’eft delà fans doute que Mr a . 
rAbbé de la Caille à tiré les 31 fécondés & de» 
aiie. de mouvement qu’il affigae à l’Apogée. 
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en fix mois. Les Aftronomes ne font pas en- 
core tout-à-fait d’accord fur ce fujet,mais les 
différences qui réfultent de leurs divers fen- 
timens fur une fi petite quantité , ne fau- 
roient apporter qu’une erreur infenfible à 
la méthode & aux calculs de Mr. l’Abbé de 
la Caille. 


£ U R LA COMETE. 

QUI A PARU CEÏÏE ANNE'E (a). 

L E s Comètes ne font plus l’objet d’une 
vaine terreur , elles n’anuonqent plus la 
chute de Rois ou la calamité des peuples; il 
n’y a pas plus d’apparence qu’elles foient l’effet 
d’un amas fortuit de vapeurs légères ou de cor- 
pufcules fulfureux & ignés, ni une efpèce de 
météores qui s’élèvent dans l’air. Le fyftème 
d’Apollonius Myndien , qui étoit celui des 
Chaldéens, a enfin prévalu, & Tycho-Brahé 
•Pag 79. a eu ] a gloire*de le renouveller; ce font de 
10 vraies Planètes auffi anciennes que le Monde, 
ou du moins de meme nature que celles que 
nous croyons avoir été formées avec le Mon- 
de. Si elles en diffèrent, ce n’eft que par la 
grandeur , & fur-tout par la figure de leurs 
orbites infiniment plus alongéesque les orbites 
planétaires proprement dites, qiiine forment 
’ que des Ellipfes fort approchantes du Cercle; - 

& 

r * 

(4) Yoyez les Mémoires pages 89, 409, 417,470. 
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& par-là les Comètes dans la plus grande par- 
tie de leur cours, fe meuvent à une diftance 
iofiniment plus grande du Soleil & de la Ter- 
re , que ne font nos Planètes les plus éloi- 
gnées. Aufli ne font-elles vifibles que pendant 
ua tems aflez court, par exemple, de 2,3 ou 
4 mois, très rarement de 5 à 6 mois, & cela 
fur une révolution de 7f, 100, &, à l’égard 
de quelques-unes, de 500 ans, félon la théorie 
de Mr.Halley; après quoi elles s’enfoncentdc 
nouveau dans ces efpaces immeufes d’où elles 
étoient venues jufqu’à nous , & où l’œil de 
i’Obfervateurarmédesmeilleureslunettes d’ap- 
proche, ne fauroit plus les apercevoir ni les 
fuivre. Quant à leurs queues , c’eft une cir- 
conftance accidentelle & variable. On a ob- 
fervé plufieurs Comètes depuis l’établilTemeut 
de l’Académie , qui ne conOlloient qu’en un 
Globe qu’on nomme la tête ou le noyau de la 
Comète , aflez femblable à celui des Planètes 
que nous connoiflons, plus ou moins gros, & 
feulement environné d’une atmofphère épaifle, 
comme les Etoiles nébuleufes; car c’efl là or- 
dinairement le cara&ère diftin&if du globe des 
Comètes. 

Le nombre de ces vafles corps efl beaucoup 
plus grand , & leurs apparitions dans notre 
fyftème folaire font beaucoup plus fréquentes 
qu’on ne croiroit par les Hifloires qui en font 
mention. Il a paru onze Comètes depuis le 
commencement de ce fiècle, & à prendre un 
nombre moyen entre toutes celles quiont été 
vues depuis que le ciel efl plus foigneufement 
obier vé , ou en peut compter une tous les 5 

E 7 ans 
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ans \ à peu-près; mais, dénuées de ces queues 
& de ces chevelures effraiautes qui ont le plus 
contribué à les faire remarquer, le plus lou- 
vent elles n’ont pas été aperçues, ou elles ne 
font été que par les Aftronomes, dont en ef- 
fet elles ne méritoicnt pas moins d’exciter U. 
curiofité. 

^ * Pag. * Cependant comme l’Aftronomie & la Phi- 
*°* in 4 ’ lofophie même doivent fe prêter un peu aux. 

{ déjugés de la multitude, ne fût-ce que pour 
’cn détromper & pour. l’inftruire , & que; 
d’ailleurs il y a eu bien des Aftronomes qui 
n’étoient pas exemts de ces préjugés popu- 
laires, il eft arrivé de tout tems que les Co- 
mètes à longue queue, & qui ont fait le plus 
de bruit dans le monde par la terreur qu’elles, 
y répandoient, ont prefque toujours été les^ 
mieux obfervées. Elles ont déjà cet avantage, 
qu’elles font plutôt & plus généralement a per- 
çues ; mais indépendamment de toute autre- 
circonftance , nous devons faire aujourdhui 
une attention particulière à ces Comètes , parce 

? |ue, félon la remarque de Mr. Newton, & le 
èntiment le plus généralement reçu des Phy- 
ficiens & des Aftronomes modernes, ce font 
les Comètes à longue queue qui approchent le 
plus, ou qui oit le plus approché du Soleil, 
& que ce n’eft même qu’en paflant auprès de 
cet Aftre qu’elles aquièrent une queue. Or 
fi le mouvement des Comètes autour du Soleil^, 
comme centre ou foyer de leur révolution ,. 
peut être invinciblement démontré, c’eft fans 
doute par l’obfervation immédiate de celles 
qui approchent le plus de ce point central de 
leur mouvement. C’eft alors qu’on peut véri- . 

ficx . 
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fier plus directement fi elles font foumifes à 
la Loi & à la Règle de Képler , de même que 
les Planètes , c’elt-à-dire , fi les aires termi- 
nées par la partie qu’elles décrivent de leur or- 
bite, & par les rayons menés des extrémités 
de cette partie au Soleil , font proportionnelles 
aux teins employés à la décrire , & fi les 
qnarrés de ces tems font entre eux en raifon 
des cubes des dillances actuelles du Soleil , 
qui y répondent. 

Depuis la fameufe Comète de 1680 on n’en 
avoit point vu de plus confidérable , ni qui. 
fût plus propre à remplir toutes ces vues, que 
celle qui a paru cette année ; peut-être au fin 
n’y en a-t-il point eu qui ait été obfervée 
avec plus de foin & par un plus grand nom- 
bre d’Aftronomes. Mrs.Cafiini, Maraldi , le 
Monnier & de la Caille nous en ont donné 
des obfervations très détaillées , qu’on trou- 
vera parmi les Mémoires imprimés dans ce 
Volume. Celles que Mr. Delifle*uous a en-;P*g. 8*.. 
voyées,ont été faites à Petersbourg. Plufieurs’ 0 ** 
Savans diltingués , Correfpondans de l’Acadé- 
mie en titre , ou actuellement en commerce 
avec quelques-uns de lès Membres , nous ont 
aufiï fait part des leurs , & de remarques cu- 
rjeufes à ce fujet ; tels font Mrs. Cramer & 
Calandrini Profeflêurs de Mathématiques à 
Genève, Mr. Euftache Zanotti Chef de l’Ob- 
fervatoire à l’Académie de l’inftitut de Bou-, 
Jogne , le P. Bérauld Jéfuite à Lyon. Mr. de 
Chefeaux petit-fils de Mr. de Croufaz , & 
qui dans la plus grande jeunelfe fe fait déjà 
connoitre par fou farcir & par fes ouvrages, 

v nous 
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nous a aufii donne fes propres obfervations for 
cette Comète , avec une hypothèfe agronomi- 
que qu’il a imaginée à cette occaûon. Mr. 
Muflchenbroeck Profeffeur de Philofophie & 
de Mathématiques à Leyde , nous a envoyé 
un deffein très ex ad du chemin que la Co- 
mète a parcouru, & de toute la partie du ciel 
par laquelle elle a pa(Té , d’après les obfer- 
vations que Mr. Sterhufius le fils en a faites- 
dans la même ville; & Mr. Spigelius Minif- 
tre en Brandebourg , nous a communiqué les 
tiennes, fuivies d’un Mémoire fur la théorie 
des Comètes. Enfin Mr. le Cat fameux Chi- 
rurgien de Rouen , & plufieurs autres Curieux 
de la Nature, nous ont fait favoir le jour que 
cette Comète avoit été obfervée dans les lieux 
qu’ils habitent , & les. configurations qu’elle 
avoit alors entre les Etoiles fixes. Ainfi l’A- 
cadémie raffemble par elle-même ou par fes 
Correfpondans, la plus grande partie des ob- 
fervations qui ont été faites eu Europe fur la 
Comète de 1741. 

Elle fut aperçue ici le 2 Mars vers les 4 
heures \ du matin par Mr.Graut lrlandois, qui 
s’applique avec beaucoup de zèle & d’attiduité 
aux obfervations aftronomiques , & qui tra- 
vaille à l’Obfervatoire avec Mr. Caflîni. Elle 
paroilfoit à la rue fimple plus grande qu’au- 
cune des Etoiles qui frittent alors fur l’hori- 
zon, mais d’une lumière beaucoup moins- vi- 
ve; elle étoit fituée près du pied gauche d’An- 
tinoiis , & avoit une queue de 4 à y degrés 
de longueur, ce qui fait la valeur de 9 à 10 
fois le diamètre apparent du Soleil. Cette 
queue en partant de la tête de la Comète, d’où 

elle 
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die diminuent de *plus en plusdedenfité,s’éten- *Pag. s*, 
doit au fud-oueft ,&fedirigeoit vers une Etoile' 11 
de la 3 grandeur, qui elt à la pénultième in- 
flexion de la queue du Serpent. Mr. Caflîni 
& les autres Agronomes de l’Obfervatoire 
en ayant été avertis , on prit d’abord la con- 
figuration de la Comète avec les Etoiles d'a- 
lentour; ou l’obferva enfuite avec une lunet- 
e de 8 pieds , où elle parut au moins de la 
^roffeur de Jupiter vu avec la même lunette. 

>a queue augmenta quelques jours après juf- 
}u’à 9 degrés de longueur, ce qui fait la 10 
)artie de la diftance de l’Horizon au Zénith, 

5 c qui, pour en donner une idée plus fenfi- 
)Ie , produit communément l’apparence de 
dus d’une toife & demie de longueur. 

A y heures du matin du même jour 2 Mars, 

1 Comète fut trouvée plur tnéridrbuale que 
Equateur de 3 degrés 28 minutes, & le $ k 

1 meme heure elle étoit plus fepteutrionale 
e 12 degrés; d’où l’on peut conclurre qu’el- 

2 avoit paffé par le plan de l’Equateur le 2 
Æars vers les 9 heures du foir. 

On appelle Nœud afeendant d’une Planète 
: point où elle coupe l’Ecliptique en venant - 
e rhérnifphère méridional dans le feptentrio- 
al, & Nœud' delcendant le point oppofé , 
c où la Planète paffe de l’hémifphère fepten- 
rional dans le méridional. Conformément à 
2tte idée, & par la diredion du mouvemeut 
s notre Comète, fon nœud afeendant vu de 
Terre a été déterminé au 9 degré du Ca- 
ricorne. 

C’efl: félon que l’interfedion des nœuds fe 
it plus ou moins obliquement, que le mou- 
vement 


Digitized by Google 


1 14 Histoire de l’Academie Royale 

rement de la Planète ou fon orbe eft dit plus 
ou moins incliné à l’Ecliptique. L’inciinaifon 
de la Comète de 1742 confidérée en ce fens, 
fe trouve être de 79 degrés <8 minutes, dont 
elle ne s’eft écartée pendant tout fon cours 
que de 3 ou 4 minutes; ce qui rend cet or- 
be prefque perpendiculaire à l’Ecliptique, en 
comparaifon de ceux des Planètes proprement 
dites , qui ne s’en éloignent que d’environ 7 
degrés , & prouve que la Comète vue de la 
Terre, a décrit à très peu-près un grand cer- 
cle de la fphèrc. Ceft de ce point de vue , 
de ce lieu d'obfervation toujours en mouve- 
ment, que vient la plus grande difficulté, & 
*Pag. 83-. fou vent * l’incertitude delà détermination des 
4 * lieux réels & des mouvemens des Comètes - r 
& il eft à préfumer qu’un bon Obfervateur 
placé au Soleil , réformeroit bien des chofes 
dans notre Ailronomic Cométique qui ne fait 
que de naitre. 

La Comète de cette année, en s’élevant (T 
dire&ement vers le Nord, arriva à 5: degrés 
40 minutes du Pôle le 2 6 Mars, & environ 
un mois après elle fe perdit prefque entière- 
ment. Le 24 Avril Mr. l’Abbé de la Caille; 
qui l’a fuivie pendant deux mois , & qui en a 
déterminé jour par jour les polirions & les 
lieux , ne pouvoit plus la diftinguer du fond 
du ciel , même avec une lunette , qü*après 
avoir longtems évité de regarder la lumière. 
Selon le calcul de Mr. Newton les Comètes 
ceffent d’être vifibles pour nous , lorfqu’elles 
£è font- éloignées à une diftance un peu moin- 
dre que celle de l’Orbite de Jupiter. 

Il faut vqir dans les Mémoires les Afcen- 

fions; 
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fions droites & les Déclinaifons , les Longi- 
tudes & les Latitudes de celle-ci durant km 
apparition. Mr. Maraldi nous en a donné 
une Table précédée d’ane autre très ample , 
qui contient les Afcenfions droites & les Dé* 
dinaifonsd’un grand nombre d’Etoiles fepten- 
trionales & circompolaires, auprès desquelles 
la Comète a paiTé, & qui ne font point mar- 
quées dans les Catalogues. C’eft le fruit d’un 
travail dont Futilité doit s’étendre bien au de- 
là du befoin préfent. 

Mr. le Mounier a auffi obfervé avec beau- 
coup de foin le cours de cette Comète, mais 
il en deftine le détail pour un plus grand ou- 
vrage qu’il fe propcle de publier incefiam- 
meut fur la théorie des Comètes en général, 

6 où il a cherché, d’après les hypothèfes de 
Mrs. Newton & Halley, la poûtion & la fi- 
gure de la Trajeétoire ou orbite de celle-ci. 

II a hien voulu cependant m’en communiquer 
les principaux élémens. 

La Comète , félon fon calcul , a pafle par 
le Périhélie le 8 Février 1742 à 4 heures 18 
minutes , tems moyen. Elle étoit alors à 
76 y y dix millièmes du Soleil, par rapport à la 
diftance moyenne de la Terre a cet Aftre. 

Il ne s’en faut que 422 de ces mêmes par- 
ties qu’elles n’en* ait été auffi proche que Vé- 
nus , la diftance moyenne de cette Planète 8,1 
étant de 7233. ' 

La Terre a dû fe trouver fur la ligne du 
Périhélie de la Comète le 26 Mars fuivant. 

Il 'place le Périhélie à 7 degrés 32 minutes 

7 fécondés { du Scorpion. ' 

Le 
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Le Nœud afcendant de la Comète à y de- 
grés 32 minutes 57 fécondés j des Balances. - 

Il fait la diftance de ce Nœud au Périhélie,, 
de 31 degrés 59 minutes 10 fécondés , & fa 
diftance au Soleil de S 284 parties , en fuppo- 
fant toujours que la diftance moyenne de l’or- 
bite de la Terre au Soleil elt de 10000. 

. Mr. le Monnier a auffi déterminé la pofl- 
tion de plufieurs Fixes parmi lefquelies la Co- 
mète a palTé , 5 c qui , comme nous Parons 
dit , ne fe trouvent point dans les Catalogues 
même les plus modernes. 11 y a plus , fé- 
lon la. remarque de Mr. le Monnier, dans; 
l’efpace d’environ deux mois qu’on a obfer- 
▼e cette Comète, il n’eft pas arrivé une feu- 
le fois qu’on foit tombé fur aucuue des Etoi- 
les dont la pofition a été donnée dans le Ca- 
talogue de Flamüeedy le plus ample de tous 
ceux que nous ayons. 

Pour le dire ici en paflant , on ne comprend 
pas trop comment les anciens Agronomes r 
ceux de l’Antiquité la plus reculée, qui ont 
jmpofé des noms & douné des/orwrrauxCon^ 
ueJIations, & après eux les Agronomes du 16 
oc du 17 fiècle , ont pu laiffer tant d’Etoiles 
qui fe montroient fi fouvent à leurs yeux, fans 
les ranger fous quelque Atlérifme , 5 c fans 
nous donner aucune connoiffance du lieu qu’el- 
les occupoienr. Parmi ces Etoiles qu’ils ont 
vaguement traité d’ informes 5c de /par files , il 
s’en trouve des affemblages, même dans l’hé- * 
mifphère feptentrional , qui, par le noinhre 
& la grandeur de celles qu’ils renferment 
auroieut mérité le nom de Conftellations oit 
( ' ■ d’Afté- 
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d’Aftérifmes à plus jufte titre que pluGeurs 
de ceux qu’ils ont aiufi qualifiés, & qui font 
dépeints fur les Globes & fur les Cartes cé- 
jeltes; car qu’eft-ce en effet que le Triangle 
boiéal , qui ne contient que quatre* ou cinq 
étoiles, dont la plus remarquable n’excède pas 
la quatrième grandeur? la Flèche, qui n’en a 
guère davantage, ni de plus brillantes? la Cou- 
ronne boréale, la Chevelure de Bérénice, &c. 
toutes comprifcs dans l’hémifphère feptentrio- 
nal, placées auprès d’autres Conftellations, & 
dans des endroits du ciel où l’on auroit pour le ' 
moins auffi-bien pu s’eu palier que de ces grands 
amas de fparfiles qu’on a négligés? J’avoue que 
Hévélius a fuppiéé une grande partie des Con- 
ftellations qui manquoient dans cet hémifphè- 
re, telles que le Camélopard ou la Giraffc, 
le Lynx, le petit Lion, les Chiens de chaiTe, 
& qu’il a déterminé la pofition des étoiles qui 
compofent ces Conftellations, avec toute* la 
fagacité d’un grand Aftronorae, voici cepen- 
dant une Comète qui traverfe prefque tout 
rhémifphère feptentrional , & qui pafie au 
milieu d’un nombre prodigieux d’étoiles qui 
nous étoient inconnues. Ne pourroit-on point 
conjefturer à l’égard des Anciens , qu’il y 
avoit de leur tems moins d’étoiles informes vi- 
fibles, qu’il n’y en a aujourdhui?Du moins eft- 
il certain qu’il y a de nouvelles étoiles, & que 
quelques-unes de celles qu’on avoit vues dans 
le fiède paffé, ont diminué peu à peu de clar- 
té, & ont enfin difparu. Mais il cft encore 
plus vraifemblable que les anciens Aftrono- 
mes, comme ceux de nos jours, n’ont fait une 

. » atten-“ 
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attention particulière qu’aux endroits du ciel 
' où fe rapportoient leurs (obfervations, où ils 
avoient vu des Eclipfes & obfervé des Comè- 
tes ; & Ton pourroit encore inférer delà que 
ces anciens Egyptiens & Chaldéens de qui 
vraisemblablement nous tenons les Conftella- 
tions , & qui , fi l’on en croit Sénèque & Dio- 
dore de Sicile , avoient aquis une fi grande 
connoiffance des Comètes , qu’ils en pouroient 
prédire les retours, n’en avoient guère obfer- 
vé dans la partie du ciel que nous avons vu 
parcourir à la Comète de 1742. 

Ou trouvera à la fin de ce Volume des ob- 
fervariotis de la même Comète , faites à Pé- 
kin par le P. Péreyra Jéfuite, & qui m’ont 
été envoyées par Mr. Sanchez favant Méde- 
cin Portugais. - . ... 


• Pag. 86 SUR LA FIGURE JDE LA F'ERRE. 

in 4. ' 

M R.Clairaut a lu 'a l’Académie dans le cou- 
rant de cette année plufieurs Problèmes 

3 u’il a rédiges enfuitc en un Traité complet 
e la figure de la Terre. 

Avant que de parler plus particulièrement 
de cet Ouvrage, nous donerons Phiftoire de ce 
qui a été fait dans l’Académie fur cette im- 
portante queftion qui intérefle aujourdhui la 
curioûté de tous les Savans de l’Europe ; je 
dis importante , car fans entrer dans la difi- 
eufiiou de ce qu’une petite irrégularité de fi- 
gure 

3 . 
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gure du Globe terreftre peut influer fur la 
Géographie, l’Hydrographie, la Navigation, 
& même fur rAftronomie, au moins nous ac- 
cordera- 1 on qu’avant qu’on fût de combien 
la Terre s'éloignoit de la fphéricité parfaite, 
il étoit important de le favoir. 

O11 ne peut refufer aux François & à l’Aca- 
démie des Sciences la gloire d’avoir jetté les 
premiers fondemens des recherches & des ob- 
fervations qui ont fervi à établir cette fameu- 
fe queftion , & d’en avoir porté la connoiflan- 
ce au point où nous la voyons aujourdhui. 

Nous ne nous arrêterons point à ce qu’en 
ont penfé les Anciens. Quelque habiles & 
ingénieux qu’ils puffent être d’ailleurs , ils 
n’ont guère connu de la Terre qu’une très pe- 
tite portion de fa furface , qu’ils regardoient 
aufli quelquefois comme une vafte plaine cir- 
culaire, fans trop s’embarrafler du folide qui 
en faifoit le fondement ; folide que quelques- 
. uns de leurs Philofophes comparoient à un 
cylindre , à un tambour, à un cône , à un 
palet concave , à une gondole. Il eft vrai 
qu’ils s’aperçurent enfin par la convéxité uni- 
forme de la Mer & par les éclipfes de Lu- 
ne, que la Terre devoir être fphérique; mais 
tout ce qu’ils nous en ont dit de plus, dans 
le fens qu’on l’entend aujourdhui, s’il eft vrai 
qu’il s’en trouve chez eux quelque veftiçe , 
, ne mérite aucune attention , & n’a pu etre 
dit qu’au hazard: ils n’avoient ni les obfer- 
vatious, * ni les inftrumens néceffaires pour 
^s’affurer du fait, ni les principes d’Hydrofta- 
tique & des Forces centrales qui auraient pu 

... - • • i« 
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te faire foupçonner , & conduire à quelque 
conjecture plaufible fur ce fujer. On en ju- 
gera par les finettes de théorie & de prati- 
que qu’il a fallu y employer dans ces der- 
niers tems. 

L’accourciffement du Pendule fous l’Equa- 
teur, couftaté par les expériences réitérées 
de Mr. Richer,l’un des Altronomes que cette 
Compagnie avoit envoyés à Cayenne lùr la 
fin de 1671 , a été la foürce de toute cette 
théorie. • 

On en tira cette cqnféquence,quefi le Pen- 
dule à fécondés devoit être acCourci dans la 
Zone torride, donc la Pefanteur agit avec moins 
de force vers l’Equateur que vers les Pôles; 
car un Pendule dont on élève obliquement je 
poids en le tirant du repos & de la verticale 
•du fil de fufpenfion, n’y revient, ne retombe 
que parce qu’il y eft follicité par la Pefan- 
teur , & il ne retombe plus ou moins vite , 
qu’a proportion que la force de la Pefanteur eft 
plus ou moins grande. Donc fi la Pefanteur eft 
moindre fous i’Equatêur que fous les Pôles , 
la Terre doit y être plus élevée, puisque, tou- 
tes chofes d’ailleurs égales , & en fuppofant 
le Globe terreftre d’une matière primitivement 
uniforme & fluide , il a fallu plus de matière 
aux endroits où elle pefoit moins, pour y fai- 
♦ re équilibre avec fes autres parties où elle 
pefoit davantage. La force centrifuge par la- 

?|uelle tout corps qui tourne autour d’un centre, 
ait effort pour s’en éloigner , *doit diminuer 
d’autant celui qu’il fait pour s’en approcher par 
la force contraire de la Pefanteur, Donc une 
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partie, de la matière du Globe tenefhe fi;p- 
pofé primitivement en repos, doit avoir quit- 
té fes Pôles & s’être rejettée vers l’Equateur, 
eu vertu de larotatiou; doue la Terre Tu ppo^- : 
fee primitivement fphérique , a dû s’aplatir 
vers fes pôles , & ion axe doit être devenu 
plus court qu’uu diamètre quelconque de fon 
Equateur. y . - 

. Audi Mr. Huyghens qui avoit lu à l’Aca- 
démie en 1669 uû Difcouis fur la caufe de la 
Pefanteur déduite du fyltèrae Car té fieu , qu’jfc^ . 
reCtifioit cependant eu pliîfieurs points, ne 
manqua pas d ? y ajouter, après Tobfervation 
de Mr. Richer, la * plupart des iudüdtious* Fag. gg. 
qu’on en tire aujourdhui pour l’aplatiiTement* 0 4 ° 
de la Terre. Outre la déviation du Pendule, 
qu’il conclut du mouvement diurne de la Ter- 
re, & qui écarte fa direction du centre d’en- 
viron la io mc partie d’un degré fur le parallè- 
le de Paris, & encore davantage fur celui de 
45 degrés de latitude, il en tire cet autre pa- 
radoxe , que la 'Terre riefi pas tout- à-fait fphéri- f 
qu(. 7 mais d'une figure de ffhèje abaijjée vers Us 
deux Pôles , telle que feroit a’ feu près une El/if fit 
en tournant fur fon petit axe. ,*$- 

Les forces centrifuges connues de Defcartes, 
mais approfondies, & foumifes 'au Calcul par 
Mr. Huyghens , furent employées dans le Dif- 
cours que notis venons d’indiquer , comme, la , t ; 
principale caùfe de la diminution de Pelanteur 
aux endroits du Grlobe terreftre où elles font 
plus grandes. Ce font ces forces directement 
oppofées à celles de la Pefanteur fous PE- ’ 
quatèur , & obliquement de plus en plus à 
mefure qu’on s’éloigne de ce cercle & qu’on 
Hifi. 1742'. ’ F f âp- 
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approche des Pôles , qui fournirent à Mr. 
Huyghens l’explication du Phénomènè,&qui 
lui donnent une diminution des poids égale à 
celle qui réfulte de fou fyftème & de l’obfer- 
vation du Pendule de Mr. Richer ; caria force 
centrifuge croit en raifon directe des circon- 
férences de cercle que décrivent les points de 
la furface de la Terre autour de fon axe, ou, 
plus exactement , en raifon doublée des vitef- 
fes de chacun de ces points , & en raifon in- 
verfe des diamètres de leurs révolutions cir- 
culaires. D’où il eft clair qu’en quelque lieu 
que ce foit de la Terre entre l’Equateur & le 
Foie , la force centrifuge retrauche d'autant 
plus de l’effort contraire ou centripète de la 
refanteur, qu’onapproche davantage du cercle 
où fe font les plus grandes révolutions, favoir, 
de l’Equateur. 

Mais avant que Mr Huyghens eût tiré ces 
ingénieufes conféquences de l’accourciffement 
du Pendule k Cayenne, avant le départ de Mr. 
Ridier , & avant même queMr. Picard eût en- 
trepris le grand ouvrage de la mefure delaTerre, 
commencé en 1669, on avoit foupçonné dans 
l’Académie, d’après quelques expériences fai- 
tes en divers lieux de l’Europe , * qu tlesPen- 
dules doivent être plus courts à mefure qu’on avan- 
ce vers l’Equateur, & conformément à la conjec- 
ture qui avoit déjà été propo fée dans VAffemblée , 
que , fi/ppofé le mouvement de la Terre , les poids 
devraient defeendre avec moins Je force fous l’E- 
quateur que fous les Pôles , ainfi que le rapporte 
Mr. Picard (, a ). Cette confidération entra mê- 
. * .» me 

(<} Mtf*rt Je U Terre, Art, 17, 
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me dans les motifs qui déterminèrent l’Acadé- 
mie autorifée par le Roi & par JVIr. Colbert , 
à envoyer M rs Richer & Duclos, avec quel- 
ques -uns des Elèves ou des Correfpondans de 
la Compagnie , tels que M IS Deshayes& Meu- 
rifTe, au Cap-Verd en Afrique & k Cayenne 
en Amérique , à 4 degrés 56 minutes de l’E- 
quateur ; un des articles de leur inltrucfcion 
portoit expreffément qu’ils examineroient quelle 
ejl la longueur du Pendule à fécondés en ce même 
lieu . La découverte de l’accourcifiTement du 
Pendule fous l’Equateur n’eft donc pas un pré- 
fent du hafard , ni le réfultat fortuit des ten- 
tatives de M t. Richer, c’elt un phénomène 
prévu & comme- annoncé d’avance par l’A- 
cadémie. 

Mr. Newton donna enfuite fes Principes 
Mathématiques de la Philofophie Naturelle en 
1687 > & il n’elt pas étonnant que ce grand- 
homme fe foit rendu propre tout ce qui avoit 
précédé fur ce fujet, tant par la maniéré dont 
il le met en œuvre dans cet excellent Ouvrage, 
que par les nouvelles vues des forces centrales 
& de l’attradtion avec lefquelles il l’a enchaî- 
né. 

Le fentiment de l’Académie , fi l’on peut 
ainfi qualifier celui d’uu petit nombre d’A- 
cadémiciens qui avoient travaillé fur cette 
queftion, étoit donc jufque-lk que la Terre 
s’écartant un peu de la fphéricité parfaite , 
devenoit un lphéroïde aplati par fes Pôles; 
& ce fentiment l’emporta jufqu’à ce qu’en 1 700 
& 1701 de nouvelles obfervations fur un arc 
du Méridien cinq à fix fois plus grand que 
celui qui avoit été mefuré par Mr. Picard, 
F 2 plus 
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plus étendues par conféquent que tout ce 
que la Géométrie pratique & l’Aftronomie 
avoient jamais entrepris fur cette matière, 
donnèrent lieu à uue concîufion toute diffé- 
rente, &f firent de la Terre un fphéroïde a- 
longé. On peut voir ce qu’en dit feu Mr. 

.. Caüini dans le Mémoire où il rend compte 
* Pas; oc. à l’Académie de fon voyage vers * les par- 
in «7 tics méridionales du Royaume jufqu'aux ex- 
trémités du RoulTiilon (a). Il fuit de fes opé- 
rations géodéfiques & de la mefure de l’Arc 
célefte compris entre Paris & Collioure , que 
les degrés terreftres qui répondent à cet Arc 
diminuent continuellement dé longueur en 
‘ venant du midi vers le feptentrion , & par 
conféquent, comme il eft aifé de l’en dédui- 
re, que la Terre elt d’une figure unpeualon- 
gée fur fon axe & vers fes Pôles. La conclu- 
lion étoit légitime , mais feulement trop pré- 
cipitée , en ce que par la défe&uofité des in- 
ftrumens on ne pouvoit être certain d’une par- 
tie du fait fur lequel elle étoit fondée, favoir, 
de la mefure de Tare célefte. Du relie elle 
étoit conforme à la règle que l’Académie s’eft 
preferite dès fon inllitution, & que ce célèbre 
Aftronome a toujours religieufement obfer- 
vée, d’abandonner toute hypothèfe de théorie, 
toute opinion purement fyftématique , pour 
s’attacher à celles qu’indiquent les obfcrva- 
tions immédiates. Mr. Eifenfchmid, favant 
Altronomede Strasbourg, s’étoit pareillement 
déterminé en faveur du fphéroïde oblong, 
dans un Ouvrage qu’il avoit donné 9 à 10 

an s 

. (4) Voyez, les Mémoire* de >701 , pag. 
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ans auparavant fur la meme matière , & cela, 
en comparant les diverfes dimenlions des de- 
grés terreftres faites en' divers tems & en di- 
vers lieux , & par différens ü'ofervateurs. 

Quelque étendue que fût l’opération de feu 
Mr. CafTini en defeendant vers le Sud, ce 
11’étoit pas là encore tout ce que l’Académie 
s’étoit piopofé de faire fur ce lujet. Il relloit 
à remonter vers le Nord jufqu’à Dunkerque 
car la mefure de la Terre de Mr. Picard n’em- 
braffe qu’environ un degré , & s’arrête au pa- 
rallèle d’Amiens. C’elt cette fécondé partie de 
la méridienne du Royaume,, qui fit en lyiS 
le principal objet du voyage de Mr. Caffiai 
digne fuccefleur de fon pere, avec M rs Ma- 
raldi & de la Hire le fils, & qui produifit en 
1720 le fameux Livre Je la grandeur & de la fi- 
gure de la ( ierre par Mr. CafTini ; Ouvrage trop 
connu pour que^nous nous arrêtions à le faire 
connoître. Il nous fuffira de dire que la Ter- 
re parut être encore un fphéroïae oblong, 
ou , ce qui revient au même, que les de- 
grés terreltres fe trouvèrent * encore diminuer 
de grandeur en allant vers le Pôle, &, à 
peu-près, félon le rapport établi par feuMr* 
CafTini depuis les parties méridionales de la 
France jufqu’à TObiervatoire de la Capitale. 

Cependant après des obfervations d’un fi 
grand poids par elles-mêmes, & par les noms 
de ceux qui les avoient faites , les efprits n’é- 
toient pas tellement fubjugués dans l’Acadé- 
mie en faveur de la figure oblonguede laTer- 
re, qu’il ne reflât de grands fujets de doute à 
quelques-uns de fes Membres. L’accourciiTe- 
rnentdu Pendule fous l’Equateur, le principe 
F 3 • 
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inconteftable de Statique fondé fur les forces 
centrifuges , l’autorité de Mr. Huyghens , cel- 
le de Mr. Newton , l’exemple de la Planète 
de Jupiter viliblement aplatie par fes Pôles , 
jufqu’à avoir un n rac de moins félon cette di- 
menûon par la rapidité avec laquelle elle tour- 
ne fur fon axe ; tout cela , dis- je , confervoit 
encore des partifans, quoiqu’èn petit nombre, 
à l’opinion contraire , v & fourniffoit de fortes 
induélions contre la figure oblongue de tou- 
te Planète qu’on fuppofe tourner fur elle- 
même. On voyoit d’ailleurs que quelques fé- 
condés d’erreur dans l’obfervation de l’arc 
Céiefte correfpondant aux mefurcs terrellres, 
pouvoient donner des réfultats tout différens* 

Eh !. comment répondre de quelques fécon- 
dés dans une opération fi difficile , & avec 
des inftrumens qui étoient fi peu fufcepti- 
bles -d’une telle précifion > Mais auffi com- 
ment fe perfuader que cette erreur fût toujours 
tombée du même côté , & n’eût jamais été a- 
perçue dans un û grand nombre d’obfervations 
faites par des Obfervateurs fi habiles ? L’ac- 
couicifièment d’une ligne & un quart qu’il 
avoit fallu faire au Pendule à fécondés dans, 
la Zone torride, dans un climat où la chaleur 
exceffive dilate & raréfie toutes les matières , 
fans en excepter les métaux, étoit-il bien con- • 
cluat t contre de femblablesobfervatiotfs* On 
rapportoit là-deffus une expérience de Mr. 
de la Hire , qui ayant expofé une toife de 
fer à la gelée , & quelques mois après au 
plus fort foleil de Fête, l’avoit trouvée plus 
longue de f de ligne. Car il falloir infir- 
mer l’obfervation de Mr< Richer fur le Pendule; 

• on 
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* on la croyoit incompatible avec l’alonge- * 
ment de la Terre vers les Pôles. 11 

La pluralité des fofîrages demeura donc à 
l’alongement de la Terre , & elle y devoit 
demeurer jufque-là, ce fentiment ayant pour 
lui la pluralité & l’étendue des obfervations. 

Il me fembla alors , après avoir examiné les 
raifons de Théorie & les preuves de fait' al- 
léguées de part & d’autre, au’il n’étoit pas 
impoffible de les concilier à pluûeurs égards. 
Je n’avois pas de motif fuffifant pour révoquer 
en doute cette multitude d’obfervations agro- 
nomiques faites depuis Collioure jufqu’à Dun- 
kerque j je ne pouvois auffi rejetter comme é- 
quivoque l’expérience du Pendule de Mr. Ri- 
cher, fi conforme d’iaillcùrs aux principes les 
plus évidens de Méchanique, fans compter 
qu’elle avoit été fuivie d’un grand nombre 
d’autres toutes pareilles, faites en divers lieux 
par différens Obfervatcurs. L’objeéfion de 
Mr. de la Hire ne pouvoit l’infirmer , les 
circonftances en étant très différentes ; & je 
fa vois aufïi que Mr. Newton y avoit folidement 
répondu (a). J’entrepris donc de montrer que 
tous ces faits 11’avoient rien de contradictoire. 
Et puifque nous en fommes à l’hiftoire des 
travaux & des écrits de l’Académie fur la 
figure de la Terre , je ne ferai pas difficulté 
d’ajouter ici quelque chofe de plus particulier 
de mes recherches fur ce fujet (£). Je le puis 
fans quitter le perfonuage d’Hiftorien , n’y 
ayant point pris de parti décidé pour une opi- 
nion plutôt que pour l’autre. 

Ces 

( 4 ) Prineif. mulh. L. Prop. 20 . 

(b) Voyez les Méinoircs de 1720» page 19t. 

F 4 
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Ces recherches roulent en général fur les 
effets qui doivent s’enfume de la figure de la 
Terre alongée ou aplatie vers fes Pôles , par 
rapport aux tendances contraires de la Pefan- 
teur & de la force centrifuge. Mais pour par- 
tir d’abord des obfervations qui donnent une 
diminution continuelle aux degrés de latitude 
en allant de l’Equateur vers les Pôles , je démon- 
trai en rigueur , ce qui avoit paru douteux à 
quelques perfonnes, que de quelque genre que 
foit la courbe qu’on prend pour le Méridien 
terreftre , fi les degrés de latitude diminuent en 
allant vers les Pôles, la Terre eff unfphéroïde 
alongé fur fon axe ; que cette figure & les 
* Tag. caufes qui ont pu la produire , * étant fup- 
9V pofées, l’effort centrifuge, toujours plus grand 
fous TEquateür que fous aucun autre parallèle, 
doit y balancer néceffairement une partie de 
l’aétion de la Pefanteur; que par coufëquent 
le Pendule à fécondés doit y être accourci , 
& même , à certains égards , plus accourci 
que dans la fphère parfaite. Si l’on confidère 
la Terre comme primitivement fphérique & 
dans un état de repos , il faudra néceffairement 
qu’en vertu de la rotation elle fe foit enfuite 
un peu élevée vers fon Equateur , & abaiffée 
d’autant vers fes Pôles , ce qui donne lefphé- 
roïde aplati. Mais files direéf ions des tendan- 
ces qui ont primitivement affemblé la matière 
terreffre autour d’un axe, ont pu faire de la 
Terre un fphéroïde oblong, la rotation fur- 
venue en aura pu faire ou une fphère par- 
faite dans un cas qui eff unique , ou un fphé- 
roïde moins oblong dans une infinité d’au- 
tres cas, félon toutes les proportions qu’au- 
ront 
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ront pu avoir entre elles- la longueur du fphé- 
roïde primitif & la raifon qui elt entre la Pe- 
fanteur & la force centrifuge ou la viteiTe de 
la rotation; car la force centrifuge ne pou-- ' 
vaut perdre fes droits, & militant, pourainfi 
dire , fans celle contre la Pefanteur, elle aura 
toujours rejette une partie delà matière terreltre 
vers le plus grand cercle de la rotation , qui 
efi: l’Equateur, jufqu’à ce que le contre- balan- 
cement réciproque de ces deux forces y ait 
établi l’équilibre. Ainfi il en faut toujours- re- 
venir à l’obfervatioa immédiate de la figure * 
a&uelle qui en rélulte, parce que nous nefa- 
vons pas toutes les caufes qui ont concouru à- 
la formation des parties de cet Univers. Sui- 
* vent les propriétés du fphéroïde aplati , trai- 
tées avec Ife même foin dans ce Mémoire , mais 
beaucoup plus ailées à déduire que celles du- 
fiphéroïde oblong , étant fondées fur un mé- 
chanifme moins compliqué. Ce qu’il y a de 
commun aux deux lphéroïdes, c’eft que les 
direétions des poids y doivent être par-tout 
perpendiculaires à la furface ; car jufque-là 
il n’a pu y avoir d’éqüiiibre. D’où il fuit que 
le lieu de concours de toutes ces direétions-, 
le lieu de tendance des graves, ne làuroit plus 
être un point ou centre unique, comme dans 
la fphère , mais une ligne ou un plan , favoir , 

* une ligne ou une portion de l’axe prife de*pa g , 94. 
part & d’autre du centre de figure , dans le ia 4 - 
fphéroïde oblong ; & un plan circulaire au- 
tour de ce centre , & qui fe confond avec 
le plan de l’Equateur, dans le fphéroïde apla- 
ti. Que fi i’on imagine dans l’un ou dans 
lïautre cas une chaîne librement' fufpendue 

F S , P* “ 
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par un de Tes bouts à un point quelconque de 
la furface du fphéro'ide , entre l’Equateur & 
les Pôles, & dont l’autre bout aille aboutir au 
cen.re de ligure, cette chaîne , cette DireBrict 
de la Pefanteur décrira, non une droite, mais- 
une courbe relative à celle du Méridien ter- 
reltre, & qui, dans le cas où celle-ci eft une- 
Ellipfe, devient une Parabole d’un genre d’au- 
tant plus élevé , que l’expo faut du rapport 
des deux axes du Méridien elliptiquefe trou- 
ve exprimé par de plus grands nombres. C’eft 
* une fuite de la fuppoiition , que toutes les 
couches dont la Terre eft formée depuis fa. 
furface jufqu’au centre,, font d’une figure ana- 
logue entre elles, & au rapport dclarefanteur 
& de la force centrifuge qui ont régné dans- 
fa formation , &c. Voila, à mon avis, les idées 
propres du fujet, & avec lefquelles il eft bon 
que le Leéleur fe famüiarile* Ce n’eft qu’à 
l’aide de femblables fuppofitions que la Phyfi- 
oue peut être ramenée à l’examen rigoureux 
de la Géométrie. 

La queftion de la figure de la Terre fem- 
bloit ne plus occuper l’Académie , lorfqu’eii' 
1733 , & à l’occafion d’une Lettre de Mr*le 
MarquisPoléui (a) un Journalifte de Hollande 
attaqua le ‘Traité de la Grandeur & delà Figu- 
re de la Terre de Mr. Caffini. Mr.Poléni, au- 
jourdhui Membre de l’Académie , propolbit 
dans cetteLettreune idée qui n’avoit pas échap- 
pé à nos Aftronomes, mais dont l’exécution 
avoit été renvoyée à d’autres tems. C’étoic 
de mefurer fur l’étendue de 5 à 6 degrés 

l’arc 

(*) Efifitlarum mathimatie. 17 : 9 . 
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Tare d’un parallèle terreftre , par exemple,, 
fur le parallèle de Paris , & d’en comparer 
les dimenfions avec celles qui devroienc ré- 
fulter de la fphéricité parfaite de la Terre, 

& de l’un & l’autre des deuxfphéroïdesoppo- 
fcs, l’oblong & l’aplati; leur différence, tou- 
tes chofes d’ailleurs égales, devant être beau- 
coup plus fenfible fur un arc de parallèle , que 
far un arc pareil de Méridien. Mr. Caffiniré- 
pondit aux objections * du Journalilte, &fa * Pa 5 - 95 * 
réponfe futinléréedans le Volume des Mémoi- in 4 ‘ 
res de 1732 qui s’imprimoit alors , & qui ne 
fut donné au public qu’en 173 f. 

La difficulté d’affigner précifément l’arc cé- 
lèfte correspondant à celui quia été mefuré fur 
la Terre, lubfifte encore dans la méthode de 
Mr. Poléni, & d’autant plus que cette pré- 
cifion y dépend de la détermination exaCte 
en longitude des deux extrémités de l’arc du 
Parallèle.- Cependant comme c’étoit un nou- 
veau moyen de perfectionner de plus en plus 
la Carte générale de la France, qui avoit tou- 
jours été l’objet principal de ces opérations (n), 
on réfolut de le mettre en pratique. Mr. le 
Comte de Maurepas & Mr. le Controlleur Gé- 
néral , toujours difpofés à féconder les vues 
utiles- pour l’avancement des Sciences , 8 c 
pour la gloire & le bien de l’Etat , procu- 
rèrent à l’Académie tous les fecours dont elle: 
pou voit avoir befoin dans cette entreprife ;; 

& Mr. Caffini , après avoir lu à la Compag- 
nie le projet de fon travail , partit vers le milieu 

de 

(a) nyxgtt àt l\Ac. Obf. de Mrs, Pi tard & de laHirt 
À Brtft (ÿ- d Nantes/ 

F 6 


Digitized by Google 



Histoire de l’Academie Royale 

de 1733 avec Mr. fon fils, & Mrs Maraldi, 
Chevalier & l’Abbé de la Grive. 11 s’achemi- 
na du côté de l’Occident , & traça, félon la 
méthode ordinaire, tous les triangles géodé- 
fiques qui lui étoient néceffaires depuis l’Ob- 
fervatoire jufqu’à Brelt , fans compter tout ce 
qu’il détermina de politions de lieux fur les 
côtes feptentrionales de Normandie & de Bré- 
tagne. Mais par des raifons qu’il feroit trop 
long d’expliquer ici, & qui font très folides, 
11 jugea à propos de décrire , non le Parallèle 
directement, mais fa tangente , au point où 
elle coupe à angles droits la méridienne de 
3 ’Obfervatoire. L’année fui vante, & malgré la 
- guerre , qui ne changeoit rien aux difpofitions 
de la Cour en faveur de ces opérations paci- 
fiques, il les dirigea vers l’Orient, & il par- 
vint jufqu’à Strasbourg par une fuite de 29 
triangles ; ce qui joint aux opérations de l’an- 
née précédente, comprend plus de ndegrés 
du Parallèle de Paris. Tout ce travail , dont 
on peut voir l’hiftoire dans les deux Mémoires 
( a ) où Mr. Caffini en a rendu compte, fembloit 
encore favorifer l’hypothèfe du fphéroïde ob- 
long \ mais la difficulté de déterminer l’arc 
* 7a g- 96. célefte qui devoit y * mettre le dernier fceau, 
,D 4 ’ en rendoit toujours la conclufion.douteufe. 

On vit alors paroître dans l’Académie un 
grand nombre d’autres Mémoires fur cette nou- 
velle méthode , & fur la manière d’en déduire la 
figure de la Terre ; car l’application délicate de 
la Géométrie à la Pbyfique & à l’ Agronomie 

" * avoit 

t» 

(*) Voyez les Mémoires de 1733 ; page y 41 j & 1734, 
P a g. 597 - 
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tvoit fait de grands progrès parmi nos Géo- 
mètres. Mrs. de Maupertuis, Pitot, Godin, 
de la Condamine, Clairaut, & Bouguery lu- 
rent leurs Recherches fur ce fujet (a) ; à quoi 
nous pouvons ajouter fans fortîr de la quelhon, 
la Méthode de Mr.ManfrédiAflbcié Etranger, 
pour vérifier la figure de laTerre par les Parallaxes, 
de la Lune (b) & VEjfai de Mr. Bernoulli aulïi de 
cette Académie fous le même titre , fur une 
nouvelle Phyfique célefie. qui remporta le Prix de 
1734 , & ou il déduit le fpnéroïde oblong 
de la Théorie des nœuds de l’Orbite terre- 
lire. 

Les années 1735* , 1736 ne furent pas moins, 
fécondes en produ&ions fav antes fur la figure 
de la Terre ou fur les opérations qui s’y rap- 
portent (c). Elles font la plupart des mêmes 
Académiciens déjà nommés, oc deMr.Caflîni 
de Thury , qui avoit à cette queftion une part 
d’héritage dont il foutient parfaitement les 
droits. Mais ces deux années font encore plus, 
marquées par la célébrité des deux voyages 
de quelques uns de nos Académiciens, l’un 
vers le Sud & fous l’Equateur, l’autre vers 
le Nord & jufque fous le Cercle Polaire , qui 
termineront enfin cette fameufe difpute. 

Je dois ce témoignage à Mr. Godin , qu’ar 
yant lu avec lui le Mémoire de Mr.Bradley fur 
l’Aberration des Fixes, donné àla Société Ro- 
yale 

(4) Voyez les Mémoires de I 7 ? 1 » pag. *”11*0,381» 
4c8, 460, 564 j & Mémoires 1734, * 7 - 

(6) Voyez les Mémoires de 1734, pag. 1. 

(e) Voyez les Mémoires de 1735 , pag. f , Çï, ijï* 
156, zoî , 347, 348. 615, 68z s 8c Mémoires i 7 }f>>P*S« 
*» 153 * 4*5 ». 4 X°» 6oi * jp 
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yale de Londres en 1728 , il en tira de gran- 
des conféquences contre les anciennes obfer- 
vations qui farorifoientralongement delà Ter- 
re, quelque exactes qu’elles puffent être d’ail- 
leurs, & qu’il réfolut dès-lors , & s’offrit bien- 
tôt après d’aller mefurer les degrés terreftres fous* 
l’Equateur même , où leur différence , par rap- 
port à ceux du Parallèle de Paris, devoir être 
fort fenfible. Le teins qu’emploie la lumière 
des Fixes à traverfer le graud orbe du Soleil 
* 97 - ou plutôt de la * Terre, pour parvenir jufqu’à 

111 notre œil fùccefïivement placé à différentes 
diftances fur les divers points annuels de cet 
orbe, leur donne un mouvement apparent qui 
fait varier leur véritable lieu d’environ 40 fé- 
condés d’une faifon à l’autre. Or ce n’eft que 
par l’obfervation de quelque Etoile fixe aux 
extrémités de l’arc céleite, v qu’on en détermi- 
ne la grandeur ;. &, comme nous I’avous dit,, 
quelques fécondés de plus ou de moins appor- 
tent de grandes erreurs à la détermination de 
l’arc terreflre correfpondant du Méridien, par- 
rapport à la conclufion qu’on eu doit tirer, 
pour la figure de la Terre. D’où il eft clair 
que cette conclufion , ou les obfervations dont 
elle dépend , pourroient avoir été quelquefois 
très douteufes , faute de ce nouvel Elément 
alors inconnu qu’on n’a pu y faire entrer.. Il 
ÿ avoit cependant une précaution à prendre, 
contre cet inconvénient ou autres pareils , 
qui étoit de faire en même tems , ou tout 
au moins dans la même faifon de l’année , 
l’obfervation du Zénith aux deux, extrémités 
de l’arc , & c’eft ce que nos anciens Aftronomes, 
Mrs Cafliui & Picard , ont fort bien connu , & 

qu’ils 
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qu’ils n’ont pas négligé toutes lesfois qu’ils ont 
pu le pratiquer. 

La. proportion de Mr. Godin ayant été 
acceptée , il partit pour Quito dans le Pé- 
rou au mois de Mai 1735* , avec Mrs. Bou- 
guer , de la Condamine , de Jufîieu Frère 
des deux Académiciens , & Couplet neveu 
du Penfionnaire de même nom ; & le mois 
d’Avril fuivaiit Mr. de Maupertuis qui a- 
voit propofé de faire une femblable opéra^ 
tion. vers le Nord , partit auffi pour Tornc 
en Laponie, avec Mr* Clairaut , Camus , le 
Monuier fils, & l’Abbé Outhier, auxquels fe 
joignit eufuite Mr. Celüus favant Profeffeur 
d’ Agronomie à Upfal. Les nouvelles litté- 
raires de toute l’Europe, & les rélationsqui 
furent publiées de cette dernière expédia 
tion (*), nous difpenfent d’en dire davanta- 
ge^ La Terre elt un fphéroïde aplati, & 
les obfervations dont cette figure elt dédui- 
te fous le Cercle Polaire ont été faites avec 
tant de foin, avec un inftrument fi parfait* 

& à une latitude où les degrés du Méridien, 
terreftre du fphéroïde different ü fenfible- 
ment de ceux de France , * qu’on ne: doit.* Pà S- 9 S * 
point craindre qu’elles foient démenties par m 4 * 
celles qui nous viendront de l’Equateur. La 
quantité de cet aplatiffement tel qu’il réful- 
te de la comparaifon du degré de latitude 
à Torne avec celui qui fut mefuré de Paris; 
à Amiens par Mr. Picard, donne l’Axe de 

la 

' (a) Voyez les Mémoires de 1737 , paç. *38, & Lu 
Figure de U Terre déterminée far le t Qlfirvettns , (ft. 

imprimée en 1738. 
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la Terre plus cowt qu’un diamètre quel- 
conque de fon Equateur , d’une 178 par- 
tie. 

Ainfi l’on voit que 1 * Académie des Scien- 
ces protégée par de grands Rois, fécondée 
par d’habiles Mini lires , & toujours refervée 
dans fes jugemens , a fait fur cette fameufe , 

3 uellion , à mefure que les tems ont amené 
e nouvelles connoi fiances & fait naître de 
nouveaux moyens , tout ce que l’on pouvoir 
efpérer d’une Compagnie véritablement fa- 
vante. 

Venons préfentement à Mr. Clairauti, qui 
nous fournit lui- même un graud exemple de 
ce que nous voulions prouver. Son Livre a> 
pour titre , Théorie de la figure de la Terre tb • 
rée des principes d'Hydroftatique. 

On a vu que toute la quellion de la figure' 
de la Terre cil fondée fur la loi fuivant la- 
quelle la Pfefanteur & la Force centrifuge a- 
giroient réciproquement, fur une malle fluide 
qui tourneroit fur fon axe, & qu’on fuppo- 
feroit enfuite durcie en tout ou en partie loua 
la forme que nous préfente aujourdhui cet a- 
mas de terre & d'eau qu’on nomme le Glo- 
be terrellre. La fécondé de ces forces, la. 
Force centrifuge , dont nous avons expliqué 
ei-deffus la nature , ne peut varier ; elle fera 
toujours en raifon dircéle du quarré de la vi- 
telfe du. point circulant, & inverfe du diamè- 
tre du cercle de la circulation. Il n’en elt 
pas de même de la Pefauteur. On peufe af- 
lez communément qu’elle tend à pouffer la 
portion de matière qui lui ell affujettie, en 
raifon inverfe des quarrés de diftance à ce 

poiut j; 
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point ; mais ce fentiment n’eft pas fi unanime, 
que les Phyficiens-Géomètres qui travaillent 
lur ces fortes de Problèmes , ne cherchent a 
donner encore plus de généralité à leurs folu- 
tious, en les faifant porter fur toutes ks hy- 
pothefes imaginables de Pefaateur ; comme , 
par exemple, que la gravitation fe faite, 110a 
ièioa les quarrés , mais en fimple raifon des 
diltances , direde ou inverfe, ou félon telle 
autre fondion * quelconque. De plus, & 
outre cet effort des corps pefans vers un cen - 1 
tre, par un principe quelconque que nous i- 
gnorons , on peut imaginer avec Mr. New- 
ton , que ces mêmes corps agifientàieurtour, 
gravitent réciproquement les uns fur les autres 
en vertu & en raifon de leurs maffes , quelle 
que foit la caufe interne ou externe qui leur 
imprime cette tendance , foit qu’elle diffère 
de la Pefaateur univerfelle qui fe raauifefte 
dans les mouvemens des Planètes amour du So- 
leil, foit qu’elle n’eu foit qu’une branche par 
rapport aux corps terreflres fournis à nos ex- 

Ê éricnces. D’ou l’on voit que la queflionde 
i figure de la Terre préfentée, pour ainfi di- 
te, a toutes ces differentes fuppofitions , de- 
vient un Problème des plus compliqués & des 
plus difficiles fur lefquels l’efprit humain puif- 
le s’exercer. C’eft fous cet afped que Mr. 
Clairaut l’a traitée , & auffi n’y a-t-il pas é- 
pargné la Géométrie &laMéchaniquelesplus, 
tranfeendantes. II efi: vrai cependant que 
plufieurs de ces hypothèfes dont nous venons 
de parler , font fi manifeftement contraires aux 
obfervations , qu’elles ne méritent pas qu’on 
s’y arrête, & qu’il fuffit d’en montrer la con- 
tra- 
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tradiélion avec ce que nous favons de plus 
certain. Il y a telle loi de Pefanteur , par e- 
xemple , dans laquelle les fluides ne feroietit 
jamais en équilibre, & où par conséquent une 
Planète 11’arriveroit jamais à une forme con- 
fiante, quoique les autres principes ordinai- 
rement employés s’accordaffeut à donner la mê- 
me flguie au fphéroïde terrelhe. Cette ex- 
cellente remarque eft due à Mr„ Bouguer, & 
Mr. Clairaut n’a pas oublié de lui en faire 
honneur. 

- L’un' de ces principes ou Lemmes les plus 
généraux que Mr. Clairaut a mis en œuvre , 
elt celui des canaux à deux ou plufieurs bran- 
ches qui fe communiquent depuis le centre 
©u quelque autre point intérieur de la Terre, 
jtifqu’à la furface. Il faut que la malle fluide 
qu’on imagine les remplir, y demeure en é- 
quilibre, oc pour cela que les efforts de tou- 
tes fes parties fe détruifent mutuellement, 
Suppofons , par exemple , un de ces canaux à 
deux branches & en forme d’Equerre , dont 
l’angle droit foit fixé au centre du globe , & 
dont les deux * branches fe termineur , l’un® 
à l’Equateur & l’autre au Pôle, ainfi que l’a 
employé Mr. Newton prémier Auteur de cet- 
te idée , il eft clair que le fluide doit monter 
davantage dans la branche qui aboutit à l’E- 
quateur , que dans celle qui aboutit au Pôle , 
& cela en vertu de la Rotation ; car la force 
centrifuge qui tend h écarter ce fluide du cen- 
tre ou de l’axe de la rotation , diminue d’au- 
tant l’effort de la Pefanteur qui tend à l’y ra- 
mener , & cette force étant plus grande fous 
l’Equateur que vers le Pôle , l’équilibre doit 
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fè trouver entre les deux branches , quoique 
la hauteur du fluide y foit inégale. 11 eu fe- 
ra de même, toutes proportions gardées, dans 
les canaux de différente figure, ou autrement 
placés. 

U11 autre principe qui eft difeuté ici , & 
avec lequel il s’agit d’accorder tous ceux que 
nous avons fait entrer dans cette théorie , eft 
encore celui de Mr. Newton , que toutes les 
parties de la Terre s’attirent mutuellement eu 
raifon direfte de leurs maffes , & inverfe de 
leurs diftances. Principe de fuppofition qu’il 
faut entendre à la manière des Géomètres, 
tel que l’a donné Mr. Newtonluî-inéme,fans 
chicaner fur la caufe, foit attraélion , foitim- 
pulfion, en un mot, comme un fimple phé- 
nomène; car le calcul ne s’exerce que fur des 
quantités données , fur des faits qui réfultent 
ae l’obfervation. Or il fuit de l’attraélion 
mutuelle des corps & des parties qui les com- 
pofent, que la Terre doit être beaucoup plus 
aplatie vers les Pôles, qu’elle ne leferoit dans 
l’hypothèfe de la limple tendance de la Pe- 
fauteür. Mr. Huyghens qui n’y a confédéré 
que la Pefanteur eu oppolition à la force cen- 
trifuge , n’a fait aum l’axe de la Terre plus 
court par rapport au diamètre de l’Equateur,, 
que d’une $78 partie; mais félon Mr. New- 
ton , & par fon principe , il le doit être djto- 
ne 230. 

Une maffe fluide primitivement fphérique,. 
& la force centrifuge avoient fufB d’abord 
pour imaginer comment la Terre avoit pu ê- 
tre changée en un fphéroïde aplati vers fes 
polies par le moyen, de la rotation ; mais à rae- 
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fure que l’on aquiert de nouvelles eonnoif- 
fauces, que les obfervations immédiates de la 
figure actuelle de la Terre fe multiplient* 

* deviennent plus exaétes, & réali fent,' pour 
ainfi dire, la nétion, il elt à propos d’y faire 
entrer de nouvelles hypothèfes , peut-être plus 
approchantes de la vérité ; comme ; par e- 
xemple , que la Terre ait été au commence- 
ment une maffe folide couverte d’un fluide 
quelconque, ou un compofé de couches flui- 
des & folides, ou enfin un amas d’une infini- 
té de fluides de différente denfité. C’efl: auf- 
fi fur toutes ces fuppofitions que s’exerce le 
calcul de Mr. Clairaut. La génération de' la 
Terre de Descartes , qui n’efl: pas une des moins 
ingénieufes & des moinsvrailëmblables , nous 
fournira de quoi fixer là-deffus rimagiuatiQU 
du Leéteur. 

Selon. Descartes, une infinité de particules- 
de matière de différente efpèce fe trouvant 
difperfées dans le Tourbillon terreftre , ou, ü 
l’on veut,, autour du petit Soleil que ’ce Phi- 
Jofophe fuppofe occuper le. centre de toute * 
Planète , ces particules fe feront fucceffive- 
ment accumulées fur fa furface , l’auront en- 
croûtée , & continuant à tomber vers ce cen- 
tre commun de leurs tendances, dans l’ordre 
de leurs pefanteurs fpécifiques & de leurs mafi- 
fes* auront produit tout autour différeus lits 
d<T matière , plus ou moins denfes, plus ou 
moins folides ou fluides. Après la couche des 
parties aqueufes qui feront tombées des der- 
nières , & qui n’auront fait de toute la fur- 
face du globe qu’une valte Mer, viendront 
les parties huileufes , bitumineufes & bran- 
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cliues, qui s’accrochant entre elles & avec pi u- 
fieuis autres qu’elles ont entraînées , auront for- 
mé par delfus les eaux une voûte capable de 
foutenir toutes les autres matières de toute ef- 
pèce, terreul'es, métalliques, falines, aqueu- 
les , &c. que leur éloignement du centre , leur 
petitelfe, leur légerete ou leur adhclion à de 
plus légères u’ont fait tomber que plus tard. 

C’eft de cet amas fortuit de parties hétérogè- 
nes ainfi entallées qu’aura dû être compofée 
la croûte extérieure du globe , & la face de 
l’ancienne Terre vraifemblablement affez uni- 
forme dans toute fon étendue. Mais à quoi 
attribuer cette variété de Mers & de Conti- 
_ neus que le Globe terreftre préfente à nos 
yeux , & dont fa furface elt aujourdhui fi 
* bizarrement coupée } Le Déluge univerfel & « Ic 
les autres accidens de même nature, attelles in 4* 
par l’Hiltoire facrée & profane , nous en dé- 
voileront l’origine. La voûte furchargée de 
nouveaux poids , ou détrempée par de nouvel- 
les eaux , fe fera écroulée , & aura produit le des- 
ordre qui fe manifelle dans ces chaînes & dans 
ces lits de rochers efcarpcs, différemment in- 
, clinés à l’horizon. Le Déluge pourra encore 
être expliqué par une autre caufe pbyfique , 

3 ui n’a rien d’incompatible avec celle que 
es témoignages plus refpeûables nous en ont 
donnée. Cette dernière couche du globe con- 
tinuellement expofée aux rayons du Soleil , 
aura dû fe deflecher , fe conaenfer & fe cré- 
vafler en une infinité d’endroits , & fa con- 
texture étant rompue , fe fracalfer & s’abî- 
mer dans la couche profonde des eaux qui é- 
toient au-deffous, & qui ont reflué de toutes 
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parts , jufqu’à ce que l’équilibre s’y foit ré- 
tabli. De la chute plus ou moins fubite , 
plus ou moins entière de tous ces décombres , 
auront enfin réfulté nos Terres, nos Monta- 
gnes & nos Mers. 

Quelle que foit l’idée de Descartes , il s’a- 
git de la concilier, ou quelque chofe d’équi- 
valent, avec les principes de Méchani^uc & 
d’Hydroflatique que nous avons indiques, & 
avec les obfervations immédiates. La part 
qu’a eu Mr. Çlairaut h celles de Laponie , ou 
plutôt la jufteffe avec laquelle il fait par lui- 
même que ces obfervations ont été faites , ne 
lui permettoit pas d’en adopter d’autres à leur 
préjudice. C’eft donc principalement fur les 
obfervations de Laponie , le fruit de fes pro- 
pres travaux , qu’il a réglé le choix des 
circonftances qui ont pu concourir 'a la for- 
mation de la Terre, & qu’il a dirigé fes re- 
cherches pour décider cette fameufe queftion. 
Elles lui donnent le rapport qu’on a vu ci- 
deffus (tf) de 177 à 178 , entre l’axe de la 
Terre & le diamètre de l’Equateur. Mais 
perfuadé que les obfervations que nous atten- 
, dons du Pérou doivent nous procurer de nou- 
velles lumières pour la détermination exaéle 
de ce rapport, Mr. Çlairaut fufpendjufques- 
là fon jugement fur toute cette matière ; car 
la différence très fenfible qu’il doit y avoir entre 
*? ag.io3« * j e d e g r é de latitude auprès de l’Equateur , 
* n & celui qui a été mefuré près du Cercle Po- 
. laire, ne peut que nous aider infiniment 'a dé- 
.. terminer au jufte le rapport des deux axes. 

* A. 
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A l’égard de la courbure du fphéroïde ter- 
reltre dans toutes fes parties , relativement aux 
différe'ntes hypothèfes de Gravité & d’Attrac- 
tion, il nous iuffira de la concevoir ici comme 
régulière , & prefque toujours la même que 
celle d’un Eliipfoïae formé par la révolution 
de l’Ellipfe génératrice autour de fon petit 
axe. Une plus grande précifion & un plus 
grand détail nous, écarteroient trop du plan 
que nous nous fommes propoféde iuivre dans 
cette Hiftoire. 

Mr. Newton en déterminant le rapport des 
deux axes , étoit parti de la fuppofition que 
la fubltance de la Terre étoit homogène, ce 
qui ne s’accorde pas avec les réfuitats des ob- 
fervations de Laponie, & n’effpas même trop 
vraifemblable. C’eft ce qui donne, la différen- 
ce fi marquée des deux rapports , l’un de 229 
à 230, félon Mr. Newton, l’autre de 177 à 178, 
fglon Mr. Clairaut , tous deux beaucoup plus 
grands que celui qu’avoit trouvé Mr. Huy- 
ghens, de 577 à 578. LagrandeurduSoleila 
toujours été en augmentant jufqu’à feu Mr. 
Caffini, qui faifoit cet A lire un million de fois 
plus gros que la Terre ; lafphéricitédelaTerre 
va juiqu’ici au contraire toujours eu diminuant , 
à mefure qu’elle eft mieux obfervée , & avec 
de meilleurs inftrumens. L’un & l’autre eft dans 
l’ordre , & fuit affez la marche de l’efprit hu- 
main, qui a bien de la peine à fc dégager de 
fes anciens préjugés. 

Nous ne toucherons point h quelques articles 
moins effentiels &, pour ainfi dire, épifodi- 
ques, dont Mr. Clairaut a embelli fon Ouvra- 
ge ; tels fout ceux qui regardent la rondeur 
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des gouttes d’un fluide, la coucavité de la fur- 
face de l’eau contenue dans un vaiffeau de ver- 
re, & la convexité du mercure, l'élévation & 
l’abaitremeut des liqueurs dans les tuyaux ca- 
pillairis ; tous fujets curieux & intéreflans. 
On conçoit atTez que la queftion de la figure 
de la Teire bieu ap*profondie , doit fe lier avec 
pluüeurs autres qu’elle éclaire, & dont elle 
reçoit réciproquement un nouveau jour. Ce 
•Pag ro-f. qui elt certain, * c’eût qu’elle elt traitée ici 
in 4. avec beaucoup de fageffe & d’intelligence, 
& qu’elle 11’avoit jamais fubi un examen fi 
rigoureux. 


PROJET D’EXPERIENCES 

< ■ . 

SUR LA RECIPROZAPION DU PENDULE , 

Ou fur un nouveau Mouvement de la T erre, - 

N O u s connoifïons aujourdhui trois Mou- 
vemens au Globe terreltre , le journalier 
qui fe fait fur fon axe , i’annuel qui fe fait 
autour du Soleil, & celui qui réfulte du mou- 
vement conique de l’axe'fur le centre du glo- 
be, comme fommet; c’eftce mouvement qu’on 
attribuoit autrefois aux Etoiles fixes , 8 c dont 
la révolution s’achève en 25000 ans ou envi- 
ron. GafTendi & quelques autres Savansduliè- 
cle paffé en ont foupconné un quatrième qui 
arriveroit plufieurs fois par jour , favoir, un 
mouvement de 'Titubation ou de Libration nord 
& fud, & ils fe font fondés fur quelques expéri- 
ences d’un long Peudule qu’on croyoit varier de 
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pofition , félon que la Terre penchoit, tan- 
tôt vcis le nord & tantôt vers le fud. Cette 
expérience que Gatlendi a indiquée en divers 
endroits de tes Ouvrages fous le noua de Réci- 
procationdu Pendule , clt celle dont je veux par- 


ler ici , & que je fouhaiter'ois qu’on fît avec 
plus de foin & d’exaélitude. En voici l’hiltoire 


accompagnée de quelques réflexions. 

Un Gentilhomme de Provence nommé Alex- 
andre Calignon depeirins, s’avifa. de chercher 
par le moyen d’un Pendule de 30 pieds ‘de 
longueur, îi l'équilibre delà Terre par rapport 
aii point de tendance des corps peikns, étoit 


Si 


y*- 


parfaitement invariable. Apres avoir pris pour 
cela toutes les précautions qu’il. jugea nécel- 


laires, mais dont on' ne nous a point tranfmis 
d’autre détail, linon qü^il fe fervit d’un plomb 




I à la partie inférieure duquel étoit une aiguille 
A ou index qui en déterminoit le point fiduciel ; 


& après plusieurs épreuves * laites pendant*^ 
un mois de fuite & en dilférens tems , il dit i D d’- 
avoir trouvé. 

1. Que de lix en fix heures la pointe de 

l’aiguille s’écartoit fenliblement du pointfidu- 
cicT, ou de ce point de là baie auquel il l’avoit 
d’abord rapponee. ' ^ 

2. Que c’étoit par un mouvement réglé 
d’ofcillation en allant du Pôle aultral vers le 
Pôle boréal, & réciproquement du boréal vers 
l’auflral. 

3. Il s’aperçut que les limites çlu mouvement 
vers le Pôle aultral arnvôient tousles jours à mi- 
di , celles du mouvement vers le boréal, h fix heu- 
res du foir & du matin , & que le milieu de l’ex- 
curfion fe trouvoit exactement h neuf heures. 
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4. Qu’à ce milieu répondoit la plus grande 
viteiTe, le mouvement le ralentifiant beaucoup 
auprès des limites; 

5. Èufiu il avoit raefuré l’efpace compris 
ehtré ces limites, «St tracé fur la fcafe l’arc des 
digréflions aultnd'es & boréales; mais iPn’a 
point dit pofitivement quelle étoit la valeur de . 
cet efpace & de cet arc. 

Cette expérience avec les remarques & les 
conjectures de l’Auteur 3 furent envoyées peu 
de tems après a Gàfieudi, qui en donna con- 
noifiance au Public à la'fiu d’une grande Let- 
tre adrelTee à Gabriel Naudé , touchant les 
neuf Satellites que le P.Reitaprécendoitavoir 
découverts autour de Jupiter , en date du mois 
d’Avril 1643'; à quoi il faut ajouter qu’il n’eft 
forte de témoignage d’habileté, d’indultrie, 
d’adreflè, & fur-tout de probité & de can- 
deur , que cet illultre Philofophe n’ait rendu 
à Peirins. 

On croiroit naturellement qu’après le bruit 
d’une obfervâtion fi délicate , fi fufceptible 
d’eircur , mais en même tems fi importante 
pour la Phyfique & rAltronbinie, plufieurs 
Savaus , ou tout âü moins quelques Savans, 
dans un fiècle où ils étoient en grand nombre, 
fe feroient mis en devoir de la vérifier d’une 
manière qui n’y laifsât aucun doute, mais c’efl: 
ce qui n’dt pas arrivé ; on difputa fur le fait 
& fur les conféquences , on refit l’expérience 
en petit & d’une manière peut-être aufii peu 
- décifive , & plus équivoque que celle de * 
l’inventeur. Gelui-ci qui en fentoit mieux 
que perfomie. les difficultés <3c le défaut, vou- 
loir lu faire' en grand & avec de nouvelles 
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il 


attentions , mais il en fut empêché par des 
jF accidens que nous ignorons ; car, au rapport 
• > de Gaffendi dans cette même Lettre, Peirins 

I * fongeeit.à fe procurer un Pendule de 30101- 
■ fcs., renfermé dans un tuyau qui le défen- 
droit de l’agitation extérieure de l ’air. GalTen- 
di de fou côté ht obferver l'analogie. que ce 
mouvement , ctttt, titubation, pduvoit avoir 
avec la dodtriue de Copernic fur le mouvement 
de la Terre ," & avec celle de Galilée lur le 
flux & reflux de la Mer , mais toujours avec 
réfer've fur le fait , & arecune fageffe que l’Ob- 
fervateur lui-même avoit recommandée en lui 
communiquant les propres obfei vatious. 
j Cependant un Auteur alfez fameux de ces 
tèms-là, Jean Caramuel, plusfécond en Ou- 
vrages , & plus infatigable qu’exaét , ht la 
même expérience dans fa chambre ou djns fa 
Bibliothèque haute de 16 pieds, après avoir 
. percé le plancher fuperieur , maisfans énoncer 
quelle longueur de Pendule tout cela pouvoir 
■ lui donner; & dans la même année il publia 
un Livre où le confentemeut que Gafièudi pa- 
roiflbit av oir donné aux expériences de Cahg- 
non de Peirins, étoit attaqué * il y félicite en 

même tems. le Monde favant, de cequ’unfait 

qui y cauferoit tant de défordre, fe trouvoit 
\ etre faux ; car que deviendroient, dit-il, les 
t obfervations altronomiqucs de tant deûècles? 
'• celles d’Hipparqué , de Ptolomée & du Roi 

m Tout au contraire Jean-BaptifteMorm Aflro- 
iL, 1^ défp.nfeur non moins 
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expérience , y crut apercevoir ruanifeftement 
la titubation dont il s’agit ; &, ce qu’on n’ima- 
gineroit pas , il trouva que cette titubation 
aidpit mervcilleufement à démontrer la fauf- 
feté du mouvemèiit annuel de la Terre, & il 
en fit valoir les conlequences dans le Livre qu’il 

Î iublia la* même année 4 contre Gafïendi fous 
e titre de Alœ ’Tdïuris fràfli. 

Gaifendi fe défendit contre les attaques de 
Morin avec fa * modération ordinaire, & avec 
tout l’avantage que lui ’dônnoierit les fagesre- 
ltriétions fous lcfquelles il avoir annoncé la 
découverte de fon compatriote. Il paroit mê- 
me par une autre de fes Lettres, qu’il avoit 
fini par la révoquer en doute, s’étant aperçu 
dans une épreuve qu’il en avoit faite, que l’in- 
dex gu la pointe qui étoit à la partie inférieu- 
re du plomb , pouvoir répondre fucceffivement 
à differens points de la baie , par le fimple tortil- 
lement ou détortillementdufil, félon que l’air 
étoit plus fec ou plus humide. Pour éviter cet 
inconvénient le P. Merfenne qui étoit aufli 
entré dans cette difpute, s’étoit fervi d’un fil 
de métal , & ayant fait l’expérience de cette nÜr 
nière, le Pendule lui avoit toujours paru im- 
mobile; mais quel Pendule, & de quelle lon- 
gueur? c’eil ce qu’on ne nous dit pas. 

Outre ces fùjeis de douter ,GafTendi allègue 
encore les conséquences qui s’enfuivroient de 
cette titubation de la Terre par rapport aux 
obfcrvations agronomiques , & il y trouve des 
difficultés qui ne font pas plus décifives. Car 
à l’égard des obfervations agronomiques fai- 
tes avec des inltrumens tels que ceux qu’on y 
employoit alors , il y a grande apparence que 
* la 
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la déviation du Pendule caufée par le balan- 
cement de la Terre , y feroit toujours infen- 
fible , quoiqu’elle fût très réelle & qu’elle pût 
fé manifelter avec de grands iultru mens, com- 
me quelques-uns de ceux dont on s’èlt lcrvi 
depuis , & dans certaines obfervations délica- 
tes, où une fécondé de plus ou de moins peut 
influer fur l’obfervation. Et à l'égard des dif- 
ficultés & des prétendues impolnbilités qu’il 
croyoit entrevoir dans ce balancement^ il me 
fembîê au contraire que rieu n’elt plus analo- 
gue à l’Altronomie phyfique moderne, & ï 
■ l’hypothèfe de la Pelanteur univerfelle. Qu’il 
me foit permis de .toucher ici les' principales 
raifous qui me le perfuadeat. 

Le centre de gravité d’un corps quelconque, 
. tel que ceux que nous voyons für lafurfacede 
la Terre, elt le point intérieur où extérieur, 
' par où ce corps étant fufpetidu, toutes fes par- 
ties demeureroient dans un parfait équilibre 
par rapport à fa tendance vers le centre du 


Tt. 




globe ou du fphéroïde terrcltrc, ou vers un 


lieu quelconque autour ou proche de ce centre. 

Or * ce point, ou, plus généralement, ce lu a *Pag. 
de tendance des graves , aiufi que je l’ai nommé ' 11 4* 
ailleurs, doit etre regardé lui-même comme le 
centre de gravité de la Terre, pârrapportàfa 
- tendance vers le point central du Tourbillon 
ou du Syltèrae folaire , qui elt le Soleil. 

De plus, le centre de gravité de tout corps 
ter relire , félon l’hypothèfe de la Pefatiteur uni- 
verfelle, doit tendre avec plus ou moins. de 
force vers le pointcentraldelaTerreoulelieu 
de tendance des graves, en iaifon réciproque 
des quarrés de fa di (tance à ce lieu; & ii les 
T • y : G 3 , dimen- 


108. 


À 


Ut 











x 50 Histoire de l’Academie Royale 

dimenfions de ce corps font affez grandes pour 
avoir un rapport feniible avec fes changemens 
de dillance au lieu de tendance , fon centre 
propre de gravité doit varier, & changer fen- 
liblcment de place par cette circonftance com- 
pliquée avec la précédente ; à quoi il faut ajou- 
ter les déplacemens de matière qui peuvent ar- 
river à ce corps dans les parties quilecompo- 
fent , &le changement de figure qui s’en en- 
'fuivroit , & qui fe trouvant compliqué avec 
les deux autres caufes, feroit encore changer 
fon centre de gravité. 

Or il elt évident que le centre de gravité de 
la Terre par rapport au Soleil elt expofé à 
ces trois fortes de variations. Car i. fes di [lan- 
cés annuelles ; du Soleil font très fcnfiblement 
différentes V 2. fon diamètre a un rapport féiî- 
fible avec fes diftances, pbifque la parallaxe, 
folaire, qui ne fè rapporte qu’a la moitié de 
ce diamètre, eft de 10 à 12. .fécondés; 3. & 
enfin il elt certain qu’il furvient tous les jours 
à fou Globe des déplacemens de matière con- 
fidérabies, par le flux & reflux de la Mer; 
fans parler des déplacemens accidentels de 
cette même Mer, & de l’écroulement, ou de 
la nouvelle formation des Montagnes. ’ 
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plus d’exaélitude & en grand? C’elt ce qui 
elt eu quelüon , & qui mérite d'être éprou- 
vé. 

Quelle que puiffe être la caufe de ceparal- 
. Iélilme apparent & de ce mouvement conique 
régulier , foit qu’uLvimmenfe & rapide courant 
de matière toujours dirigé vers le même èôté 
du Ciel', enfile ou pénétré fans ceiïe le Glo- 
be terrcüre , & en alïujettiffe les Polès ver3 
Quelque étoile fixe , vifible, ou non vifible, 
loit qu’un magnétifme quelconque , ou quel- 
ques circonftances inconnues du magnétifme, 
mais toujours méchaniques , produisent le 
même effet , c’elt toujours une force qui le 
produit. On peut comparer cette force a cel- 
le qui tient une corde tendue, & l’axe de la 
Terre h une portion de cette coide, au mi- 
lieu de laquelle il faut l’imaginêr comme fuf- 
péndué par fon centre de gravité, où tout Ion 
poids vers le Soleil ett cenfé réuni. Maistout 
poids dont la direétion fait un angle fenfiblc 
avec, la corde où il elt appliqué, doit la flé- 
chir , la courber plus oj moins, quelque gran- 
de que foit fa tenfion , & la courber .tantôt 
plus", tantôt moins , tantôt d’un coté , tantôt 
de l’autre, fî le poids abfolu , & le lieu où il 
efl: appliqué, varient. Donc, & par tout ce 
qui a été remarqué ci-deflus, la direâion de 
Taxe de la Terre doit varier plus ou moins, 
s’incliner tantôt d’un côté , tantôt de l’autre, 
& s’écarter de teins en tems du parallélifine 
rigoureux qu’on lui attribue. 

Y Les Titubations elt-ouell, s’il en peut arri- 
ver en ce fens, par le tranfport périodique des 
eaux du flux & reflux de la Mer fe trouvant 
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toujours compliquées avec le mouvement diur- 
ne de la Terre , ne laifferoient pas d’être fen- 
fibles fur un grand Pendule , quoiqu’elles ne 
le fnlfent pas fur la mefure du teins; parce 
qu’une fécondé de tems, par exemple, répond 
à if fécondés de degré, qui font celles qu’in- 
dique le Pendule. 

Il ne feroit peut-être pas impoïïible d’éva- 
luer par des à peu-près, & félon les principes 
de Mr. Newton , ces diflérens poids relatifs 
du Griobe terreftre , & ces déplacemens de ma- 
tière qui en changent le centre de gravité. Mais 
à quoi nous meneioit*unefemblable recherche, 
quand nous ignorons totalement la valeur de la 
force qui affujettit fou axe à une inclinaifon 
confiante fur le plan de fon orbite, malgré la 
force contraire qui fembleroit devoir le déter- 
miner à la perpendicularité.? 

Il relie donc toujours a lavoir fi ces Titu* 
bâtions , dont le Globe terrellre paroit être 
fufceptib’e, font réelles & obfervables, ou fi 
elles ne le font pas; & c’elt le but de l’expé- 
rience que je propolè aujourdhui. J’en avois 
formé le projet dès l’année i735',lorfque je tra- 
vaillas à celles du Pendule à fécondés , dont j’a- 
vois été chargé par l’Académie ,& affurémeut je 
n’aurois pas lai lié à d’autres le foin de l’exécuter, 
li j’avois eu à ma difpolition un lieu propre pour 
cela, ou plus de loifir pour me le procurer ail- 
leurs. Mais enfin ne comptant pas trouver fi- 
tôt les commodités & le tems qui m’ont man- 
qué, & voyant combien l’expérience dont il 
s’agit, elt étroitement liée avec les obferva- 
tions d’où l’on déduit la figure de la Terre, 
l’aberration des fixes, la titubation même de la 

Terre 
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^ ; Terre par les différentes latitudes de la Lune, 

& plufieurs autres faits de l’Aftronoinie mo- 
;i .derne, également curieux & importans, j’ofe 
■ exhorter l’Académie & les Savans detouspaïs 
à la tenter, 11e fut-ce que pour favoir politi- 
vement , & une fois pour toutes, qu’il u’eu 
faut rien efpérer. 

Qhant à la manière de l’exécuter , mon def- 
fein étoit de, me fervir d’une petite chaîueau- 
licu d’un fimple fil de métal , ayant éprouvé 
que les plis ou les anneaux que ce fila foufferts 
dans les paquets qu’on en fait, pouvoient pro- 
duire quelque cliofe de femblable au tortille- 
ment ou détortillement du fil ordinaire. Le 
’tu.yau dans lequel la chaîne de fufpcnlion de- 
voir être enfermée exaéfemeut à couvert de 
. l’air extérieur, auroit été terminé au bas par 
une lanterne vitrée portant fur la bafe ou fur 
la platine de cuivre fur laquelle l’index dm 
plomb fphérique, ou à double cône, ouenfu- 
. leau pointu du Pendule, auroit dû marquer fes 
' déviations par rapport au point de midi. C’elt 
ce 'point que j’aürpis pris pour point J jduciel, 

& autour duquel, comme ceutre , auroien tété 
tracés pluficurs cercles à diftances feufibleraent 
égales & correfpondantes aux * fécondés, de-* Pag. m. 
mi-fecondes qu quarts de fecondes,réIativeinent ia 4 - 
à Ja longueur du Pendule , qui en eût exprimé le 
rayon ou le fmus total; & cette efpèce de Mi- 
cromètre devoit être orienté par plulieurs dia- 
mètres menés à ces, cercles comme à la Bouffa- 
it Nautique pour la dirèélion des vents. 

On a ménagé au. milieu du bâtiment de 
l’Obfervatoire une ouverture circulaire qui 
en perce toutes les voûtes depuis la. terraffe. 
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fupérieure jufqli’au fond des caves, pour voir 
le partage des Etoiles par le Zénith , même 
en plein jour. Un Pendule tel que nous ve- 
nons de le décrire , & qui prendroit depuis le 
haut jufqu’au bas dans cette ouverture , pour- 
rait avoir plus de 168 pieds , ou de 28 toifes 
de longueur , & donnerait près d’un quator- 
zième de ligue pour chaque . fécondé fur le mi- 
cromètre de la platine , ce qui ferait très fen- 
fible par le moyen d’une- loupe qu’011 y pour- 
rait adapter. \Nos micromètres ordinaires fur 
les quart de-cercles de 3 à 4 pieds de rayon, 
poullent la précilion beaucoup plus loin. 

Mais c’elt aux perfonnes qui entreprendront 
cette expérience , à entrer dans le détail de 
l’exécution , & à fe faire là-deflusleplan qu’ils 
.jugeront à propos, félon qu’ils y feront ame- 
nés par les circonlbnces localesou parles vues 
particulières qu’ils pourront avoir. 


N Ous renvoyons entièrement aux Mémoi- 
res 

L’Obfervation du Solltice d’hiver de l’année 
1741 par Mr. Caflini. On peut voir dans l’Hi- 
ftoire dé l’année dernière ( a ) la néceflité des 
obfervations du Solliice, tant pour la déter- 
mination de la durée de l’année & pour les 
ufages civils, que par rapport aux indu&ions 
agronomiques dont ces obfervations font la 
bafe (J). 

G E- 

(a) Voyez l’Hiftoire de 1741, pa’. 145. 

[b) Voyez les Mémoires, pa^» 5j S- . 
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RIDIENS entre VQbfervatoire Royal 
de Paris , Vile de Fer & quelques autres 
lieux , fur la Longitude de Vile de 
. Bourbon (a). 


T ES Géographes François & plufieurs au- 




tres, tant ancieus que modernes, placent 
Méridien à Plie de Fer, l’une des 


le premier 

Canaries, d’où l’on compte la Longitude vers 
l’orient en achevant le cercle, c’eft-à-dire r 
jufqu’au 3<5 û degré qui vient rejoindre cette 
Ile à fon occident. 11 y à même à cette oc- 
cafion une Ordonnance de Louis XIII du i./ 

^ Juillet 1634, qui ” défend a tous Pilotes , 

„ Hydrographes , Compoftcurs & Graveurs. 

„ de Cartes ou Globes géographiques, d’in- 
ver ni changer l’ancien établi -Ternent des *> 


„ nover 


Méridiens, ou de conllituer le Prémier 


d’iceux, ailleurs qu'à la partie occidentale 


v 


des Iles Canaries , conformément à ce 


que les plus anciens & fameux Géographes 
„ ont déterminé, &c- ” Mr. Delifle i’avoit 
d’abord conclu à 10 degrés j minutesde lon- 
gitude occidentale par rapporta Paris, d’après 
' \ les. 


) Voyez les Mémoire* . pag. iGj. 
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les obfervations de Mrs Varin & Deshayes , 
faites en 1682 à Gorée, petite Ile d’Afrique 
qui eft à deux lieues du Cap-Verd ; mais 
il s’étoit arrêté euiuite au nombre rond de 20 
degrés. 

Il feroitfans doute plus fur & pluscommo- 
mode de prendre pour point fixe uu lieu plus 
connu & dont la pofition fût mieux conltatée, 
tel , par exemple , que PObfervatoire de Pa- 
ris, & de compter enfuite la longitude orien- 
tale ou occidentale en partant du méridien de 
ce lieu, jufqu’au 180 degré de part & d’autre; 
c’efi: ainfi que plufieurs Altronomes & Géo- 
graphes le pratiquent aujourdhui. Mais outre 
• que cet * ufage n’eft pas encore allez géné- 
ralement établi, il feroit toujours important 
de connoître la véritable pofition de l’Ile de 
Fer par rapport à Paris, pour profiter d’une 
infinité d’Obfervations & de déterminations 
Géographiques qui ont été faites rélative- 
ment à cette Ile. C’efi; la plus occidentale 
des Canaries, qu’on croit être les lies Fortu- 
nées dés Anciens, & qui s’étendent à peu-près 
fur un même parallèle , au nombre de fept. 
Ptolomée au contraire qui n’en comptoit que 
fix, plaçoit toutes les Iles Fortunées fur une 
ligne du nord au fud, qu’il prenoit auffi pour 
le prémiqr Méridien, & il leur donnoit par 
conféquent à toutes 4 a même Longitude. De- 
là une infinité d’erreurs & d’équivoques dans 
nos premiers Navigateurs plufieurs d'entre 
eux ayant pris indifiinéteineut une de ces 
liés pour le point fixe d’où l’on devoir 
compter les Longitudes de tous les autres lieux 
de la Terre. Il faut donc encore, pour recti- 
fier 
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fier leurs erreurs & tirer parti de leurs obfer- 
• varions qui peuvent être d’ailleurs très exac- 
tes, favoir les diftances réciproques de toutes 
les Canaries, & fur- tout à l’égard de Plie de 
Fer. C’elt à quoi s’elt attaché Mr. Maraldi 
dans le Mémoire qu’il en a lu cette année à 
l’Académie , d’après les Obfervations du feu 
’ : P. Feuillée , & par la comparaifon des éclip- 
fes du premier Satellite de Jupiter , faites en 
correfpondance à l’Obfervatoire. Il réfulte 
de ion calcul , que la partie de Plie de Fer 


par où l’on fait palier lè préinier Méridien , 
eft plus occidentale que l’Obfervatoire, de 19 
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m 

% 


degrés 5*3 minutes 9 fécondés , ce qui fait 1 
: minute 39 fécondés de plus que la Longitude 
indiquée dans le Livre de la Connoiflance des 
Tems, imprimé par ordre de l’Académie. Mr. 
Maraldi corrige ou confirme par la même 
. méthode plufieurs Longitudes de Villes, tel- 
les que Venife, Lyon, Vienne, Berlin, Pon- 
• dichery , &c. que l’on avoit déjà, mais dent 
la pofition ne fauroit être trop fcrupuleufe- 
ment marquée. 

Mr, le Monnier P Agronome nous a aufiî 
donné fes obfervations fur le même fujet (a), 

& il y a joint celles de Mr. d’Après de Man- 
nevillette Correfpondant de l’Académie, & 

* très digne de ce titre, fur la Longitude de* Fa £r T * 4 ^ 
Pile de Bourbon. Ce 11’cft qu’une petite par- ln 
tie du fruit que Mr. d’Après a recueilli de fes 
voyages dans les Indes orientales. De nou- 
velles Cartes hydrographiques de toutes ces 
mers, feront voir avec combien d’iutelligen- 
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(4) Voyez les Mémoires, pag. 471. 
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ce il les a naviguée3. Le nombre des cor- 
rections qu’il a faites aux portions de divers 
points important de cette grande partie de la 
iurface dii Globe , Théâtre ancien & moder- 
ne des Voyageurs, a de quoi furprendre. On * 
en jugera par le feul Cap de Bonne- Efpérân- 
ce, le plus célèbre de tous, & à la Longitu- y 
de duquel il y a vraifemblablement plus de 4 
degrés d’erreur fur nos meilleures Cartes. 

Au relie la difficulté qui naît d’une obfer- 
vation faite à Funchal, Capitale de Madère , 
par le P. Laval Jéluite , touchant la pofitiou 
du Premier Méridien, & que Mr. Maraldi a 
dit dans fon Mémoire lui avoir été commu- 
niquée par Mr. le Monnier, efl due originai- 
rement a Mr. d’ Après , & c’eft Mr. le Mou- 
nier lui-même qui a fouhaité qu’on en fût in- 
formé. Cette obfervation jette un doute de 
2 degrés 28 minutes fur la différence des Mé- 
ridiens entre Paris & l’Ile de Fer , Mr. le 
Monnier diffère auffi de 9 minutes 21 fécon- 
dés avec Mr. Maraldi, dans la détermination 
de la Longitude de cette Ile, qu’il fait de 
20 degré 2 minutes 30 fécondés , fur quoi 
nous renvoyons à la lèélure des deux Mé- 
moires. 
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r L ES Elémens de Géographie de Mr. de 




Maupertuis , qui ayoient paru il y a 

deux ans fans nom d’ Auteur , ont été donnés 
cette année fous fon nom , & avec l’approba- 
tion de l'Académie. 

Il n’clt point quellion dans cet Ouvrage de 
ce qu’on entend ordinairement par Géogra- 
phie - 
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| phie, de la pofitiou des Villes, des Fleuves, 
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&c. mais de cette Science qui traite de la 
Terre en général , de fa grandeur, de fa fi- 
V ,gure , de fa divifion par zones, & qui ap- 
ri prend aux hommes à fe conduire fur le Glo- 
be par la connoilfance de la Longitude & de 
la Latitude des lieux où ils veulent aller. Mr. 
de Maupertuis voulant que tout le * inonde * p a j, 
püifle profiter des opérations par lefquelleson ny. «M» 
a déterminé la figure de la Terre, & auxquel- 
les il a tant de part, & l'entant la difficulté 
* qu’on doit éprouver en lifant les Ouvrages 
qui ont été donnés fur cette matière , a raf- 
-femblé dans un petit efpace tout ce qu’elle a 
"de plus utile & de plus curieux. On y trou- 
vé à la fin une Table de tous les degrés de 
: . Longitude & de Latitude , très commode pour 
la pratique , quoique la Théorie eu foit fon- 
dée fur un ca’cul délicat que Mr. de Mau- 
[k pertuis fupprime, parce qu’il s’elt reftreint à 
nè donner ici que ce qui pouvoit être a la 
v portée du plus grand nombre des Lcéfeurs. 
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; : \observions géographiques. 

Kerbiquet Lunven , Officier desVaif- 
feaux delà'Compagnie des Indes, a pré- 
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fenté à l’Académie un Mémoire qui contient 


le détail d’un grand nombre d’obfervations de 
Latitudes dont il n’avoit donné que les réful- 
y. tks dans un premier Mémoire ou dans une 
• * ' Table de 40 Longitudes & Latitudes ex- 
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[ td® traites du Livre de la Conn oifjance des Teins , 
& comparées avec les Cartes de Pieter-Goos 9 
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qu’il regarde comme très exactes, & avec cel- 
les de quelques autres Navigateurs ou Géo- 
graphes. Dans le rapport qui en fut fait à la 
Compagnie, ou avoit aefiréqueMr.Kerbiquet 
lui communiquât le détail de fes obfervations 
de la Barre du Sénégal, de Lima, du Cap- 
François 6c du Vieux-Cap; c’efl; ce qu’il nous. 
,donne dans ce nouveau Mémoire, auquel il» 
ajouté une Carte de Barbarie depuis le 
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Cap- Blanc jufqu’à la Rivière de Gambie , a- 
vec les Sondes. 

Comme les Cartes marines Angloifes pa- 
roiflent aujourdhui aiTez généralement pré- 
férables à celles de Pieter-Goos, 6c que Mr. 
Kerbiquet ne marque pas les avoir connues , 
on croit devoir l’inviter à en faire ufage dans 
fes Navigations en Amérique 6c aux Indes orien- 
tales, 6c l’on fouhaiteroit auffi qu’il confultàt 
les Cartes du Dépôt de la Marine, pour eu 
comparer les déterminations avec les politions 
• marquées dans * la Connoillance des Terns., 
Les plus habiles Géographes ont affujetti , au- 
tant qu’ils l’ont pu, leurs Cartes aux Obferva- 
tions Agronomiques ; mais ils les ont auffi dref- 
fées en partie d’après les Itinéraires de nier- 
& de terre, quelquefois plus fûrs quedesob- 
fervations Agronomiques qui n’ont pu être 
faites avec foin , ou dans des circonltances ai- 
fez favorables,. On en a un exemple digne âe 
remarque dans la détermination, de l’embou- 
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chure au fleuve de MifTiffipi par Mr. Delifle, 
(a) juitifiée enfuite par des Obfervati'ons Af- 


tronoiniques poltérieures très exaâres. 


(*) Voyez les Mémoires de 1726, pag. 353., 
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i. v , Mr. Kerbiquet détermine la Latitude delà 
1 \Barre du Sénégal à 1 5 degrés 57 minutes , cel- 
le du Cap-Verd à 14 degrés 43 minutes. La 
Latitude de Lima n’a pas été obfervée par 
' ^lui-même, il la tire d’un Journal de 1706; 
mais nous avons fur ce lieu des obfervatious 
rie longitude & de latitude de divers Agrono- 
mes , dont l’exa&itude doit furpaflèr de beau- 
coup celle des obfervatioirs faites en mer. Il 
'fixe la latitude du Cap* François dans T Ile de 
.'.Saint-Domingue, à 19 degrés 49 minutes, & 
celle du Vieux- Cap dans la même Ile, à 19 
degrés 46 minutes, 3 minutes feulement plus 
fud que le Cap-François. 

Quoique ces latitudes n’ayent été conclues 
' que fur des releveineus pris à midi, & à la 
fuite de quelques latitudes connues , l’Acadé- 
mie n’a pas laifïé de les juger utiles, & ilfe- 
roit à foubaiter que tous les Navigateurs, lorf- 
' qu’ils prennent hauteur à la vue des Terres, 
fuirent anfïi attentifs que Mr. Kerbiquet à 
' ' tirer parti de ces fortes d’obfervations. Us 
■RT * 


poürroient même les multiplier par le lever & 



y zon. Une pareille collection feroit d’un grand 
fecours pour fervir a la connoiflance des lieux 
qu’on aborde, & elle donnerait le vrai gife- 
ment des Terres par rapport aux Pôles du 
Monde. 
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NOUVEAU SYSTEME DE MUSI- 
$HJE fut les intervalles des Dons £ÿfur 
la proportion des Accords , où Von exami- 
ne les Syftêmes propofés par divers Au- 
teurs. 
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■jV/fn de Montvallon Confeiiler au Parlement 
• de Provence, déjà connu' de l’Acadé- 
mie par plufieurs autres Ouvrages qu’iUui a 
prélèntés , nous a envoyé cette année un 
Mémoire fur cette partie de la Mulique thé- 
orique & pratique qu’on appelle le Tempéra- 
ment , & qui, traite de la proportion des inter- 
valles des Tons & des Accords. 

Pour bien entrer dans l’efprit du Mémoire de 
Mr. de Montvallon , il fatidroit fe rappeller u- 
ne partie de ce qui a été dit de cette Science 
dans les Volumes précédens ( a ) , & même de 
l’Acouftique , fcience nouvelle entant qu’el- 
le comprend la phyfique du Son diverferaent 
modifié par les vibrations du corps fonore; 
mais il uous fuffira de retracer ici fuccinéte- 
ment les principaux élémens de l’une & de 
l’autre. 

Les 8 notes de l’OÛave, ut, ré ,mi,fa y fol, 
la,ft, ut, comparées aux 8 longueurs dirfé- 

ren- 

(*) Voyezl’Hiftoirede 1700, pag. 1 66 de la I. Edit. & pag. 
181 de la 2; ôc Hift. de 1701, pag. 155 delà I. Edit. &pag, 
159 , de la 2. 
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rentes des cordes également tendues qui eu 
rendroient les tons , ou, Çcè qui revient au 
même , aux 8 parties corrêfpoudantes de la 
corde unique du Monocorde, peuvent être 
exprimées par ces 8 nombres ou fractions, 

1 j 70- , ? , \ 5 \ » } , -, * , i > ou , en faifant évaiiouir 
les fraélions , parôo, J4 , 48, 45- , 40, 36, 

32, 30 ; de manière que la corde 60 confer- 
vant toujours la même tenfion , & fonnant à 
vuide le ton foudamentai ut , rehdroit fucccf- 
livemeut rjf, 'W,/a, fol , &c. àmefürequ’on 
feroit paffer un chevalet mobile fur les divi- 
sons de Pinlhument ou de la corde totale, 
aux points tfâ > 5 45" > 40 , &c. 

;f On comprend àtfez que les femi-tons,les ¥ Pag. 
dièfes-& les bémols, qui fe trouvent entre ces 1,1 4> 
tous , ainfi qu’on les voit fur le clavier de 
l’Orgue & du Clavecin , répondront à des 
nombres moyens, & plus ou moins appro- 
chàns du ton contigu, au-dcifus ou au-dellous, 
félon leur nature de femi-ron majeur ou 
mineur, & félon leur dénomination parti- 
culière dans Poélavc. 

, On fait aulfi que les vibrations de chacune 
des parties de la corde, qui repréfente & qui 


ItK 


1 1 8V ; 


donne le ton fondamental , feront d’autant 


plus fréquentes que la fraction ou le nombre 
qui en exprime la longueur fera plus, petit, 
leurs vitefi’es étant toujours en raifon récipro- 
que de ces nombres. Ainli Yut oétave c’elt- 
à-dire , la cordé • ou 30 fera 2 ou ôo jibrations , 
lorfque la totale ou Y ut fondamental , quielli 
ou 60 , n’en fera qu’une ou 30 ; la quinte fol 
exprimée par § ou par 40, en fera 3 ou 60 
lorfque la totale ut exprimée par 3 ou par 
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60, n’en fera que 2 ou 40, & ainfi des au- 
tres. 

Mais ce qu’il v a de plus important àob- 
ferver ici, c’eft que cette dmlion du Mo- 
nocorde, ce Syltême diatonique qu’on nom- 
me 1 ancien ou le Syltême rigoureux , & 
qu’on attribue communément à Pythagore, 
ne fauroit prefque jamais avoir lieu dans la 
pratique du Chant, & fur-tout dans la,Mu~ 
hque inftrumentale. Sa régularité dans la 
petite étendue où nous venons de le conü- 
deicr, ne fauroit fefoutenir dans la fuite de la 
modulation & de l’harmonie , & conduit bien- 
tôt à de vraies irrégularités que- la Nature ou 
notre organe, mille fois plus compofé &pius 
délicat que tous les inltrumens poiïib!es,défa- 
voue, & dont il eftbleffé. On a doue été con - 
-traint dans la pratique, & en accordant les 
inltrumens, dé s’écarter un peu de quelques- 
uns de ces rapports , de corriger la dureté dé 
certaines confonnances , qui réfulteroit dé la 
trop grande julteffç de ceux-ci, en uii mot, 
de les tempérer , ce qui a produit le Tempé- 
rament ou le Syttème tempéré. 

Nous avons cherché ailleurs (a) la caufe 
phyfique de cette efpèce de douleur ou d’in- 
quiétude que nous fait éprouver une oreil- 
le fenfible , Iorfqu’elJe elt frappée par des fous 
.îucommenfurables entre eux, ou dont les vi- 
brations concourent trop fréquemment, com- 
me il arrive dans les faux accords propre- 
ment dits. Mais nous n’avons befoin ici que 

d’ex- 

(«) Voyez les Mémoires de 1737 , pag. 20, n. 29. 
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> d’expofer les faits, & d’en tirer les conféquen- 
ces néceffaires à notre fujet.. 

Du relie il ne faut quejctter les yeux fur la 
fuite des nombres 60 , 54, &c. pour s’aperce- 
voir que les intervalles cie même nom , com- 
me 'de tierce , de quarte , &c. ne font pas 
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tre. Approfôndiirôus ùn peu plus ce détail. 

La note fondamentale quelconque d’une piè- 
ce de Mufique, & qui en coullitue le Mode, 

.- peut être confidérée comme ut ou comme ré, 

• félon que fa tierce en montant elt majeure, 
comme à ut , ou mineure, comme are; car il 
n’y a dans la Nature ni ut ni ré abfolus. C’elt 
félon qu’on commence à chanter plus haut 
ou plus bas , ou qu’on y monte l’inflrument , 
que ut fera réellement dans un cas le même 
Ion que ré fàifoit dans un autre , ou le fon de 
telle autre note qu’on voudra, comparé à la 
'fréquence des vibrations du corps fonore qu’on 
aura établi pour commune melure. Celt ainfi 
que l ’ ut ou le ton de Chapelle n’elt pas le mê- 
me que celui de h Chambre ou àc.YOpéra. 'Eu 
ce léns il a’y a dans la Mufique purement 
chantante , & indépendamment des inltru- 
rcens, que deux Modes, le majeur & le mi- 
• . neur; mais dans la Mufique inftrumentale dont 
il s’agit ici principalement, il y a deux fois 
autant de Modes que de Tons& de Semi-tons 
, dans l’Oétave , parce que chacun a fa tierce 
~ majeure & fa tierce mineure. 

Outre le Mode proprement dit qui eft déter- ' 
miné par la note principale , &k-iaquelle finit 
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ordinairement la pièce de Mufique, il y -a dans 
la pièce même différensModesfübordonnes, par 
leiquels on paffe'fucceffivement pour varier le 
chant, & qui le reconnoiffentfur-toutaux c'aden- 
ces qui eu terminent Itsphrafes ; car la Mufique, 
f ainû que le difcours , a les phrafes & fi es trauiiti- 
ons, &, comme la Peinture, ie$grouppes& les 
TÎO. nuances. Cetart dë parcourir divers tons-* &de 
revenir enfin au tou tondamental , de la mauière 
la plus agréable & la plus naturelle, fait un 
des principaux mérites de la modulation ; .mars 
c’eft auffi dans cespaffages que la dureté du 
fyfiéme rigoureux le fait quelquefois'le plus 
fentir; &, comme nous l’avons remarqué , les 
intervalles ou les accords d,e même nom notant 
plus réellement les mêmes eu partant de di fie- 
rentes notes del’oftave, & différant feufible- 
meut entre eux , la mélodie & l'harmonie qui 
. • êii réfui teroient , fer oient fauvages & mfup- 
p j r tables à une oreille délicate , li l’on n’y 
remédioit par le, Tempérament. La Nature & 
l’expérience, la voix & l’oreille conjointement, 
& par la rélatjon infime des deux organes, y 
remédient fur le champ; mais les^ inftrumens, 
l’Orgue , par exemple , & le Clavecin , où 
tous lès tons font déterminés & invariables , 
ne fauroient fe prêter ai cette correction fubite, 
il faut les accorder en cdnféquence , & y tem- 
pérer la jufteffe de certains accords. 

Mais jufqu’où peut-on le pouffer ce tem- 
pérament? &, s’il étoit poffible de le rendre 
parfait mathématiquement parlant , faudroit- 
il le rendre tel ? & à quel point de perfeôion ou 
d’égalité convient-il de s’arrêter? C’efi: lace qui 
a fait l’objet des recherches de pl ufieurs favaus 

Mu- 
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fir ; ter quelque correétion ; mais ne coafultant que 
lïoreille & le jugement confus des feus, il bailla 
trop l’une & hauila trop l’autre par rapport au 
ïh pmgrès de la modulation. Daus.Ufuité Ptolo- 
mée & Didyme voyant que les fy Itème's de Py- 
|; . thàgore gcd’Ariftoxene donuoient dans desex- 
p. ; cès contraires, y 'cherchèrent un juftetempéra- 
».• ment ; & , pour en venir aux modernes , Zarlin, 
Salinas , Merfenne , Huyghens & Sauveur, uous 

■ ont FailTé de favantes recherches fur ce fujet, 

F Mr. Huyghens dans fon Cycle harmonique, 

& Mr. Sauveur dans ‘plufieurs Volumes de nos 
Mémoires (a). 

* Cependant la plupart des Auteurs quiont ¥ Pag 
traité du tempérament Diatonique, fembleut 104 * 
n’avoir ? afr>iré au’à approcher le plus qu’il 
feroit polïible de ces intervalles réguliers, 
égaux, ou également inégaux, qui ramener oient 
tous les Modes au même caraétère d’harmonie. 
Ceft fur une lèmblable idée qu’on aconltruit 
des Clavecins kdièfes& bémols mi-partis; pra- 
tique en apparence plus parfaite que celle qui 
eft communément en ufage , mais qui euleveroit 
à la Mufique une de fes plus grandes beautés , la 
variété & l’exprefliou des pallions ondes divers 
états de l’ame , par le feul choix du Mode & 
indépendamment des autres reifources de l’Art ; 



(*) Voyez fur-tou tics Mémoires de 1707» page-z^ 
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V. car on 11e peut révoquer^ en doute que cha- 
que ton ou chaque mode n’ait en foi un cer- *’ t 
tain goût , uu caraClère d’harmonie qui lui • 
* eft propre , & auquel une oreille ûn peu 
exerceé ne fe méprend point ; l’un eft gai , 
brillant, pompeux; l’autre trille & fombre, 
doux , tendre , févère, terrible ou lugubre. ■ 

Et comme c’eft principalement fur la divi- 
fion des demi-tons quelles intervalles harmo- 
niques s’écartent le plus de l’uniformité , 
c’eft auiïi dans les Modes chargés de diefes 
ou de bémols que ces caractères fe font’ le 
plus fentir. 

Mr. de Monfvallon n’a eu garde de fe lais- 
fer féduire à cette prétendue perfection , à 
cette dillribution trop régulière d'intervalles, 
qui ne produiroit qu’une ennuieufe uniformi- 
té ; il la rejette par la raifon que nous, venons 
de dire, & aafïî parce qu’examinée de plus près , 

& telle qu’en la trouve dans les Auteurs les 
plus célèbres, elle-n’eft effectivement qu’ap- 
parente. Il fait donc voir que ces fyftémes 


trop réguliers à certains égards , fe démentent y 

inet 


en d’autres parties, & lailfent réellement dans ' 


îa Mufique des iné. 


légalités q 
. 11 eft de 


uiblefferoient fenli- , 
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blement l’oreille. Il eft de fait & d’expérien- 
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ce que tout intervalle altéré de plus d’un Com 
ma , qui eft communément la 9 partie’ d’un 
ton plein , ou la 81 de l’OCtave entant que 
„ formêfe de la compoütion désaccords, affeCte 
désagréablement l’organe , & ne peut être 
toléré dans la diviftou du Monocorde. Or 
Mr. de Montvallon trouve dans ces fyftê- 
I22 mes des notes altérées de la 15* partie de 
l’OCtave donc , conclut - il avec raifon, 

en 
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od ne peüt les admettre. La pratique régnan- 
te, qui nous donne pourtant d’excellente Ma- 
nque en ce genre, & des Inftrumens très bien 
accordés , corrige fans doute par fentipent & 
fans le favoir, ce que ces fyftêmes trop rigi- 
des d’un côté, & en même tems trop relâchés 
de l’autre, voudroient y introduire. 

11 faut donc trouver un julte milieu qui 
fauve la dureté du fyftéme ancien , & qui 
conferve au tempéré toute la variété d’harmo- 
nie & d’exprefïion dont il eft fufceptible; & 
c’eft là l’objet de Mr. de Montvallon dans le 
cours de fon Ouvrage , & à quoi il hous pa- 
roit avoir fort biën réufîî. 

Il a réduit les réfultats de toutes fes recher- 
ches en deux tables , dout l’une contient tous 
les intervalles muficaux déterminés félon fou 
fyftéme, & l’autre fuivant le fyftéme de Mr. 
j|g|jUæur. " On voit d’un coup d’œil dans la 
«lumière, que' l’altération répandue fur tous 
ces intervalles eft beaucoup moindre que dans 
aucun des fyftêmes qui ont paru, & qu’elle 
n’excède jamais la 81 partie de l’Odave ou uti 
Comma, tandis qu’on trouve dans la fécondé 
des différences beaucoup plus confidérables. II 
y compare aufîî les fyftêmes de quelques au- 
tres Auteurs avec le lien, & il n’en eft point 
qui ne s’écarte davantage de ces limites. 

Voila la théorie, venons à la pratique, & 
à la manière d’accorder l’Orgue & le Cla- 
veqin. . ' ' • 

Pour entendre ce que Mr. de Montvallon 
preferit là-deffus, il faut obferver que û l’on 
accorde ces Inftrumens de quinte eu quinte , 
par exemple , d'ut en fol, de fol en ré d’en 
Hijl. 1742. ' If haut, 


J JO Histoire de l’Academie Royale 

haut, & qu’après avoir accordé à l'ottave le 
ré d’embas qui fuit immédiatement IV fonda- 
mental, on prenne fa quinte la , & ainfi de 
fuite, & que l’on fade toutes ces quintes juf- 
tes eu raifon de 2 à 3 , la dernière , que nous 
fuppoferons tomber en ut oâave , donnera 
- cette note d’une faulfeté infupportable, c’eft- 
à-dire, qu’il s’en faudra beaucoup qu’elle ne 
foit véritablement l’odave du prémier ut . 
Pour s’en convaincre, il n’y a qu’à évaluer , à 
compofer ou multiplier tous les rapports dia- 
toniques qui font entre deux, & l’on trouve- 
Pi g . ra que cet ut * ne répond nullement à un £ 
jufle, qu’on fait défigner i’oâave du ton fon- 
damental. Mr. Huyghens en donne un exem- 
ple encore plus fimple dans fon Cofmotheoros ^ 
fi l’on chante, dit -il , avec toute la juftefle 
que requiert le fyftème rigoureux., ces cinq 
notes de fuite, ut fa ré fol ut y en montant & 
defeendant alternativement par les confonnan- 
ces de quarte, de tierce mineure, de quarte, 
& de quinte, le dernier foo, »/, fe trouvera 
d’un comraa ou de la 81 partie de l’oâave plus 
bas que le prémier ; parce que des rapports 
de ces intervalles parfaits, qui font de 4 à 3, 
de y à 6, de 4 à3,&de2à3, il vient Je 
rapport compofé de 160 .à 1 02, ou de 80 «à 
81, & la voix fera defeendue d’autant. De 
manière que fi l’on répétoit 9 fois de fuite le 
même chant, & avec la même juüefifc, on fe 
trouveroit plus bas d’environ un ton majeur. 
C’eft auffi par-là qu’on explique pourquoi une 
voix qui chante fans accompagnement , baille 
prefque toujours de plus eu plus , quoiqu’il 
s’en faille beaucoup que ce foit avec cette ra- 
pidité. 
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pidité , l’oreille ou le fouvenir du premier 
ion fuppléant d’ordinaire & fans qu’on y pen- 
fe, à cet inconvénient. Il faut donc tempé- 
rer ces intervalles de quarte & de quinte , ou 
par eux-mêmes, ou par le moyen des autres 
accords qui les fuivent, pour fe retrouver, fi 
ce u’eft exa&ement, du moins fenfiblement , 
avec le ton fondamental. 

Cela pofé , Mr. de Montvallon démontre 
d’abord que les dièfes doivent être accordés 
un peu plus bas que le demi-ton , & les bé- 
mols un peu plus haut , & que nonobftant 
cette altération les tierces & les fixtes for- 
mées par des dièfes feront hautes, & que cel- 
les que formeront les bémols feront baftes,ce 
qui çooferve à JaMufique le brillant des tons 
chargés de dièfes , & le fombre de ceux qui 
font chargés de . bémols. 

11 donne enfuite la règle qui doit fervir à 
l’accord des Orgues & des Clavecins, & qui 
eft extrêmement fimple. Accordez les quin- 
tes d 'ut ton fondamental, a fol, de fol à ri> de 
ri a U, le plus juftes que vous pourrez. Et 
comme la commence à entrer dans les fuites 
chargées de dièfes , on le baiflera jufqu’à ce 
qu’il fafiê la tierce mineure jufte avec ut * qui’ Pag- 
eft au-deflus. On accordera enfuite de quin- m 
te en quinte avec ce la ainfi tempéré, mi,fi y 
fa dièfe, ut dièfe , fol dièfe qui ramène à ré 
dièfe ou mi bémol, commencement de la fui- 
te des bémols. On le hauffera donc un peu 
ce mi bémol , jufqu’à ce qu’il fafle avec ut 
qui eft au deffous , une tierce mineure jufte , 

& l’on accordera pour lors fi bémol & fa na- 
turel « qui fera une quinte exaéte avec l’a/ 

‘ .Hz , d’en 
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d’en haut, octave du Son fondamental d’où l’on 
ctoit parti. Ce qui elt abandonné au tâtonne- 
ment dans cette pratique, elt exprimé par des 
nombres exaéts dans la Table des Intervalles. 

Mr. de Fouchy , l’un des CommilTaires nom- 
més par l’Académie à l’examen de cet Ouvra- 
ge avec Mr. Nicole , ayant accordé un Cla- 
vecin fui vaut ces règles, en a trouvé l’harmo- 
nie excellente ; car enfin , c’elt à l’oreille , 
comme juge en dernier reffort, à décider de 
tous les fyftêmes qui 'peuvent être propofés 
fur cette matière. Mais c’eft auffi au calcul 
mathématique à fournir à l’oreille de quoi ex- 
ercer fes jugemens, à les évaluer numérique- 
ment, à les fixer, & à les comparer entre eux 
par mille combinaifons différentes. Ici, com- 
me dans toutes les autres Sciences réduites en 
Art , & où le goût & le fentiment dominent, 
les fens & la raifon doivent toujours marcher 
enfemble, fans s’arroger de fouveraineté ex- 
cluûve de part n# d’autre. Le géuie peut a- 
près cela fe donner carrière, & palier hardi- 
ment les bornes prefcrites; il elt fûr d’y ren- 
trer quand il voudra , & de fa voir jufqu’à 
quel poiut il s’en étoit écarté. 

C’efl fur .ces principes que porte tout l’Ou- 
vrage de Mr. de Montvallon. • -> •• « / *' 
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DIVERS PROBLEMES 

» » , 

DE DYNAMIQUE {a). 

*• 

", ► 

"NJ O u s avons expliqué l’année dernière ( b ) 
en quoi confifte cette Méchanique qu’on 
nomme aujourdhui Dynamique , au fujet 
d’un Problème de même nature que ceux dont 
il s’agit préfentement. Mr. Clairaut à qui 
la plupart de ces Problèmes ont été propofés 
par Mrs. Bernoulli & Euler , donne différen- 
tes manières de les réfoudre , & embralfe à 
cette occafion un très vafte champ. Il fe fert 
pour cela de divers principes , ou entière- 
ment nouveaux , ou mieux développés qu’ils 
n’avoient été jufqu’ici , ou plus étendus pai 
Tufage qu’il en fait ; mais comme ces princi- 
pes ne font eux-mêmes que des efpèces de 
Lemmes généraux aflez abltraits,ou de Théo- 
rèmes de Dynamique parmi lefquels fe re- 
trouve le principe de la conservation des For- 
ces vives , dont .il a été .déjà parlé dans l’arti- 
cle de 1741 cité ci-deffus , nous paflèron 3 
tout d’un coup aux Problèmes. 

. - „ Les 

fa) Voyez les Mémoires, page r. 

(b) Voyez l’ttiltoire tic 1741 , page 193K 
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Les qaeftions de Dynamique ont ordinaire- 
ment pour objet un fyftême de corps , à l’un 
ou à plufieurs defquels on imagine qu’il foit 
donné un mouvement quelconque qui le com- 
munique à tous les autres ; après quoi il faut 
- déterminer les viteffes, les polîtions, les ofcil- 
latiotis de chacun de ces corps , & les diffé- 
rentes courbes qu’ils décrivent fur un ou plu- 
fieurs plans fixes ou en mouvement , & dans 
Pefpace abfolu & immobile. Le mot de fy- 
fiêmt lignifie ici un affemblage de deux ou de 
plufieurs corps joints enfemble par quelque 
moyen que cè foit ,' par une verge inflexi- 
ble , par une chaîne ou par un fil fufcepti- 

’ blés de flexion, ou, plus généralement , dé- 

pendans les uns des autres par l’adion réci- 
proque de quelque caufe que ce foit & que 
^Pag. i*6. chacun d’eux exerce fur fes pareils, de * ma- 
in 4 * nière que l’un ne puiffe être mu ou affe&é 
par cette caufe , fans que tous les autres ne 
participent à fon mouvement ou à la nou- 
velle modification qui lui furvient. 

Les boulets ramés ou à deux têtes , atta- 
chés enfemble par une chaîne ou par une bar- 
re de fer, font en ce fens un fyftêmede deux 
corps , qui , par la quantité de mouvement 
que leur communique* l’explofion du canon, 
par les différentes direétions que peut pren- 
dre enfuite la chaîne ou la barre de fer qui 
les joint , & par les courbes qu’ils décrivent 
en l’air, pou rroient faire le fujet d’une recher- 
che de Dynamique. Le Soleil, & les Planè- 
tes qui circulent tout autour , font dans l’hy- 
pothèfe de la pefanteur univerfelle & réci- 
proque, & en ftyle Newtonien , le fyftême 

So- 
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Solaire , & celles de ces Fanètes qui ont des 
Satellites, fout de .petits fyftêmes particu- 
liers, Agronomiques ou Pby Tiques, contenus 
dans le grand , & qu’on nomme suffi fyftêmes 
de la Terre, de Jupiter, de Saturne. Mais si 
parler le langage de Mr. Leibnitz, ce font de 
vrais fyftêmes de Dynamique ; & l’on peut 
dire que Mr. Newton a réfolu pluûeurs Pro- 
blèmes de Dynamique dans fon Livre des Prin- 
cipes, Iorfqu’il a déterminé les poûtionsdela 
Terre & de la Lune , ou des autres Planètes . 
à l’égard du Soleil, & eutre elles , leur vi- 
teftes rélatives ou abfolues , & les courbes 
qu’elles décrivent autour d’un commun cen- 
tre , en vertu de leurs attrapions ou gravi- . 
tés réciproques. 

Cependant la Dynamique proprement dite 
s’exerce ordinairement fiir des fujets plus Am- 
ples ,-ou qu’on a réduits à une plus grande 
limplicité , en les dépouillant de tout ce que 
le rhyftque & le fenfible y apportent decir- 
conftauces étrangères. Ces queftions du cours 
& de l’aPion réciproque des Altres appartien- 
nent plus direPement à la Phyûque célefte; 
mais voici un problème de Dynamique qui 
eft un de ceux que Mr. Clairaut à réfolus 
dans fon Mémoire , & qui moyennant quel- 
ques nouvelles conditions que nous y intro- 
duirons, nous repréfentera tous les autres. 

Soit une table horizontale parfaitement po- 
lie , & fur cette table deux corps de maffie 
- connue , deux boules , par * exemple , atta-* p * 
chées aux deux bouts d’un fil tendu , dout la 
longueur foie auffi connue. Si dans cet état 
on vieut à frapper horizontalement l’une des 

H 4 deux 
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deux boules, félon telle dire&ion qu’on vou- 
dra, perpendiculaire v. ou oblique ‘à ce fil, & 
avec une force donnée quelconque, il s’agit de 
déterminer la quantité de mouvement ou de 
.vi telle qu’on aura communiquée à chacun de 
ces corps, les directions fucceüives du fil qui 
joint leurs deux mafles , & les courbes qu’ils 
décriront fur la table fuppofée fixe, ou mobi- 
le , & dans l’efpace abfolu où fe font tous ces 
inouvemens. On imagiue chacune des mafles 
comme réduite à un feul point. ' . 

- Si au-lieu de fuppofer les boules parfaite- 
jnent libres,, à Pexception du fil qui les joint, 
on fait mouvoir l’une des deux dans une -rai- 
nure droite ou courbe attachée à la table, ou 
dans un tuyau mobile autour d’un centre, ce 
.feront'de nouvelles courbes à décrire pour la 
fécondé boule, de nouvelles viteffes dans les 
deux , de nouvelles pofitions au fil. 

Si l’une des deux boules étant fixe à un 
point du plan horizontal , celle qu’on a mife 
en mouvement coule fur le bord re&iligne 
ou curviligne d’un nouveau plan mobile po- 
fç à plat lur la table , &-fuppofé avoir une 
certaine malle connue , on demande le mou- 
vement, la vitefle de ce plan fur une ligne 
donnée de pofidcn , par la preffion qu’-v 
exerce fur lui la boule qui glifle fur lès 
bords , & la courbe que cette boule décrit 
dans l’efpace abfolu ; car la table & tout le 
fyltême peuvent avoir en même tems un mou- 
vement commum. * . v 

Enfin on peut imaginer qu’une verge in- 
flexible joignant les deux malles , foit retenue 
fur le pian horizontal .par une efpèce. de pivot 
V . ou 
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ou d’anneau fixe, dans lequel, elle puiffe gl if- 
fer , & tourner en tous feus félon i’impulfion 
reçue à un de fes bouts ; ce qui produira de 
nouveaux effets, de nouvelles courbes* & des 
cas femblables à ceux qui ont été décrits dans 
THiftoire de 1741 (*). 

Ce qu’il y a de fiugulier dans quelques-uns 
de ces mouvemens, par exemple, dans ceux 
où les boules glifferoient toutes les deux dans 
des rainures , c’eft qu’ils font périodiquement 
♦accélérés & retardés, comme les ofcilJations ' 
d’un Pendule, quoique la force du reffort ni 
celle de la pefanteur. n’y entrent pour rien, 
La feule pofition des rainures , l’impulfion 
donnée à l’une des boules, & la dïre&ion du 
fil, alternativement plus ou moins oblique à 
ces rainures, fuflifent pour y produire l'accé- 
lération & le retardement , en un mot de 
vraies ofcillations. ^ ’ , 

Jufqu’ici la pefanteur n’a en nulle part aux 
problèmes dont nous venons de parler. Tous 
ces mouvemens ont été fuppofés fe faire fur 
un plan horizontal, auquel par conféquent les 
directions de la pefanteur étoieut perpendi- 
culaires, & l’on fait eue les puiflances ou» les 
forces dont les directions font réciproque- 
ment perpendiculaires ou fe coupent à angles 
droits, ne fe r.üifent en aucune façon 1 une a 
J’autre. Le calcul n’a donc pu tomber que 
fur la quantité de malle , ou fur Yjntrtie des 
corps mus ou à mouvoir. Mais 1 inertie, qui 
eft toujours proportionnelle a la. mafle, ne 
i’eft-elle pas auffi à la pefanteur , puifque la 
•** v . * t pe~ 
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pefanteur des corps l’eft elle- même à leur 
maffc } L’inertie & la pefanteur n’ont-elles pas 
tout au moins une grande affinité entre elles ? 
Quelle, que foit cette affinité , il faut foigneu- 
fement les diftinguer dans toute cette théorie, 
comme dans pluüeurs autres queftions Phyfi- 
co-Mathématiques. Nous avons touché ail- 
leurs (*) quelque chofe de leur nature & de • 
leur différence; mais pour le préfentoù il ne 
s’agit que du fait, nous nous contenterons de 
le Taire entendre par un exemple qui ne s’é- 
carte pas de la matière que nous traitons. 

Imaginons deux fphères parfaites fur cette 
table horizontale infiniment polie dont il a été 
parlé ci-deffus ; donnons à l’une de ces fphè- 
res 100 de maffe ou de poids , & à l’autre 1 
feulement, fans qu’il y ait entre elles ni ver- 
ge ni fil, ni aucun autre lîeô qui les attache , 
ou qui en rende les mouvemens dépendais 
l’un de l’autre. Cela pôfé , & puiique les 
forces ou tendances dont les directions fe 
coupent à angles droits ne fauroient fe nuire, 
il eft clair que la moindre impulfion horizon- 
tale appliquée à chacune des deux fphères, 

» Tag. tant à celle * qui a 100 , qu’à celle qui n’a que 
u 9 . in 4.1 (je maffe , fera capable die les tirer du 're- 
pos, & dû-lés mettre en mouvement, plus ou 
moins , félon que l’impulfion aura été plus ou 
moins grande. Mais on conçoit , ou l’on 
fait du moins par mille expériences, que la 
même impülfion ue produira pas la même vi- 
teffe fur la.fphère qui a tco de maffe, que fur 
celle qui n’a que 1 de maffe , ou , pour parler 

4 plus 

(« y Voyez; le* Mémoires de 1718 , page 56. 
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plus exaêtement, ou fait que celle qui a ico 
de maffe ne prendra que 1 degré de viteffe , 
tandis que celle qui n’a que 1 de maffe pren- 
dra 100 degrés de viteffe. La maffe influe donc 
fur la viteffe communiquée au corps, indé- 

f iendamment de l’aétion de la pefanteur, dans 
es cas où cette dernière ne diminue rien des 
effets de fimpulfibn , ou , ce qui revient au 
même , il faut d’autant plus de force pour 
communiquer au corps une certaine viteffe y 
qu’il a plus de maffe. C’eft cette réûftance 
que les corps apportent à être mus, ou à être 
• arrêtés pendant qu’ils fe meuvent , que l’on 
appelle inertie ; & c’eft cette même force 
d’inertie, qui eft entrée feule jufqu’ici dans 
les problèmes de Dynamique que nous avons 
indiqués. v 

Introduirons maintenant la pefanteur dans 
tous ces problèmes. II ne faudra pour cela 
qu’incliner, ou élever perpendiculairement à c 
l’horizon la table fur laquelle nous avons placé 
les deux maffes. Dès lors les follicitations ex- 
trinsèques ou intrinsèques de la pefanteur fe 
mêlant fans ceffe arec les impulflous & les 
mouvemens que nous y avons confidércs , ne 
pourront manquer de les modifier de mille 
manières différentes, & d’y produire de nou- 
velles viteffes , de nouvelles courbes , & de 
nouvelles directions du fil; c’eft une nouvelle 
daffe de problèmes. Il fuffira au Leéteur de 
ks parcourir fous ce nouvel afpeét, & à nous 
de remarquer que Mr. Clairaut les a réfolua 
avec beaucoup de facilité & d’élégance , eu ré- 
duifant leur lolutiou à çelle des prémiers, par 
de petits changemens faits aux formuks<qtû ca 
* • H çx- 
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V . , . . r t 

expriment les réfultats, Ces formules conG.ftept 
toujours ici en Mes équations différentielles 
dont l’intégration eft fouvent très difficile , & 
qui pourroiçnt faire elles -mêmes îefüjetdé 
plufieurs problèmes dignes d’attention. 

Pag. * Une méthode des plus générales que Mr, 
ia * Clairaut emploie dans fou Mémoire, confifte 
à imaginer d’abord le fyftême dans une fituation 
quelconque , & à tracer chacuue des petites 
droites que les corps doivent parcourir dans 
linffant aprps le choc. Il trace enfuite au bout 
de ccs petites droites celles que Les mêmes Corps 
décri raient dans l’in liant qui fuit , s’ils étoient 
libres ; .& fur les direélions félon lefquelles les 
fils, les verges ou les leviers agiffent,il mar- 
que d’autres petites droites qui en expriment 
les forces, & qu’il détermine par cette condi- 
tion, que les diagonales des parallélogrammes 
faits fur ces petites droites & fur lès prolon- 
gemens des côtés parcourus dans le prémier 
mitant , foient terminées par des points où 
les corps étant fuppofés dans le fécond, les 
filiales verges ou leviers n’ayent fouffert ni 
extenlion, ni inflexion. Apiès quoi ayant ainlî 
deux côtés confécutifs quelconques de chacune 
des courbe^ ^édites par les diflérens corps du 
fyltême dofiné, la manière de trouver les é- 4 
quêtions de ces courbes & tout le relie, n’eft 
plus qu’une affaire de calcul, 

Mr. Clairaut étend encore fa théorie h ua 
fyftême de corps dont on feroit entrer la 

f randeur & la figure dans les conditions du 
rp blême de Dynamique ; car dans touteeque 
nous venons de voir, les inaffes u’âvoient été 
coiifidéré’es que co&mc autant de points. Ce- 
• ' pendant 
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pendant l cette condition de plus complique 
moins la queftion qu’on ne croiroit d’une 
prémière vue , par Padrefle qu’on y emploie 
encore à en ramener le calcul à celui des 
précédentes. Ces corps quelconques de figu- 
re donnée auront un centre de gravité ; " le 
point de leur furface, qu’on fuppofe fixe ou 
mobile , qu’on tire , qu’on pouffe. , ou qu’on 
fait gliffer le long d’une ligne droite ou cour- 
be , forme -àvtfc : ce centre uir fyilême peu 
différent de? ceux qui ont fait le fujet des au- 
tres Problèmes $ lôrfque l’inertie & la.Pefan- 
teur agiront de concert fur les parties de cés 
corps, ils fe trouveront fouvent dans le cas des 
Pendules, & feront fufceptibles d’ofcillation. 

Or tous ces cas font compris dans les théories 
& les folutions qui conviennent aux maffes 
diftin&es, abftradion faite de leur figure & de 
*leur volume. Il n’eft point de fpéculation*i*ag.i-$-r« 
Mathématique, de quelque genre qu’elle foit, In 4* 
qui étant pouUéeunpeu loin, ne renferme ou 
n’effleure par quelque côté celles d’uue infinité 
d’autres genres ;c’eft le fruit des méthodes gé- 
nérales, & fur-tout de la Géométrie de l’In- 
fini foumife au Calcul.., Les anciens Géomè- 
tres né pouvoient guère qu’èntafTer Problème 
fur Problème, comme ils ont fait , en appli- 
, quant à chaque nouvelle recherche fa métho- 
de propre & particulière.- Aujourdhui -un 
Problème de Géométrie ou de Méchanique 
bien manié’, & envifagé fous différentes faces, 
ouvre de toutes parts une carrière immeo- 
fe, & fait: apercevoir une fuite de Problèmes 
& de Théorèmes dont l’enchaînement préfen- 
te à l’efprit un Tpedacle fouvent plus èurieux 
' • H 7 a 
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XTOus renvoyons aux Mémoires 
iN Lcs Réfléxions & Expériences de Mr. 
du Hamel fur la force des Bois (a). 

La réfiftauce qu’une pièce de Bois d’une 
groffeur & d’üne longueur déterminées , & 
chargée d’un poids connu, apporte à être rom- 
pue , matière des plus importantes à la con- 
ftruétion des Edifices , des Navires & des Mar 
chines , déjà traitée par Galilée , Mariotte % 
Leibnitz , Varîgnon , & plus récemment 
par Mrs. Bernouilli , Muffchenbroeck & de 
Buffon , eft examinée ici de manière ,à n’avoir 
aucun befoin de préliminaire ni d’explicatioa 
de notre part. 


* * MEMOIRES ’ zt OUVRAGES 

ijx. w 4. 

DE MECHANIQUE 

■ / ’i 

PRESENTES A L'ACADEMIE* 

I. 

Sur les Soufflets de certaines Forges , froduitx 
par la chute de Veau . 

" - ’ f * 

M r. Barthés de Narbonne, chargé de lever 
la Çarte de la province de Languedoc , 

nous 

* («) Voyez les Mémoires , page 455. 
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•ous a envoyé un Mémoire fur la conftruétion 
des fouffletj qu’on emploie dans certaines For- 
ges par le moyen de la chute de l’eau , avec 
des recherches phyûqucs& méehaniquesfurla 
manière d’exécuter & de perfectionner ces Souf- 
fletas Comme c’efl: à ce dernier point de vue, 
à la pratique & à l’exécution , que fe rappor- 
tent principalement les recherches de Mr. 
Barthés,c’eü dans la claffe delaMéchanique que 
nous nous fommes réfervé d’en parler. Par 
cette même raifon nous ne nous étendrons 
point fur la caufe pbyûque de cette propriété 
qu’on obferve dans les liqueurs qui fe meu- 
vent à travers l’air, d’entraîner & de chaflèr 
autour d’elles une grande quantité d’air. 11 
fuffit que le fait foit bien couftaté , & il l’eft 
par une infinité de phénomènes & d’expé- 
riences. 

Comme c’efl fur-tout par leur furface ex- 
térieure que les liqueurs en mouvement en- 
traient beaucoup d’air , il s’enfuit que plus 
elles préfenteront de furface à ce fluide, ou, 
ce qui revient au même, plus elles feront di- 
vifées & fubdivifées en petites molécules , 
plus elles feront capables de produire l’effet 
propofé. On doit cependant mettre des bor- 
nes à cette fubdivifion, il faut que les molé- 
cules ou les gouttes do la liqueur qui en ré- 
futent, ayent affez de poids pour vaincre ai- 
fément la réfiftance de l’air qui s’oppofe à 
„ leur mouvement, & pour y aquerir une cer- 
taine viteffe. Les quantités de furface des 
corps * de même figure & les réfi fiances du * 
milieu à leur paffage, étant entre elles en rai-ijj. 
fon inverfe de leurs dimenûons femblables, au 

v de 
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de leurs diamètres , deux gouttes de pluie » 
,par exemple, pourroieut avoir entre elles tel 
rapport de grofleur & de poids , que l’une 
parcourroit dans l’air par fa chute plufieurs 
toifes en une fécondé de tems , tandis, . que 
l’autre n’y parcourroit pas un pouce , & 
h’y produiroifpar conféquent qu’un mcmvc- 
ment infenfible. Auffi voit- on que ce font 
prefque toujours les grottes pluies, celles qui 
tombent avec le plus de rapidité , qui font, 
précédées ou accompagnées d’uu plus grand 
vent. 

L’infpeètion de la Nature pourroit donc a- 
voir appris aux hommes à conftruire les Souf- 
flets dont il s’agit; & en effet une partie de 
l’art qu’on y emploie , conüfte à rompre, à 
divifer dans une certaine proportion la malle 
d’eau dont oh peut difpofer pour les former 
par fa chute, & à la réduire en gouttes a peu 
près femblables à celles des grottes pluies. ; 
mais il y a encore plus d’apparence que c’eftà. 
quelque lieureux bafard que nous en fouîmes, 
redevables. - 

Ou voit des Souftlets de cette efpèce daus 
lés mines deCuive de Tivoli auprès de Rome;, 
il y en a plufieurs le loDg de l’Isère entre Ro- 
mans, & Grenoble, à Saint-Pierre .village du 
Haut Languedoc, dans les Pyrénées & en d’au- 
tres lieux. Leur couftiuétiou varie félon les 
chcoüftaüces locales, la hauteur ou l’abondau* 
ce de lafource, félon l’ufage auquel ils font 
deflinés, & enfin félon le génie de l’inven- 
teur ou de l’ouvrier. Entre tous les Soufflets 
à eau qu’a vus Ityr. Barihés^ou dont il a lu 
les defcripüous , il n’en commit point où les 

, chutes " 
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chutes (oient auffi bien ménagées qu’à ceux 
des Pyrénées, du; Languedoc & du Dauphiné. 

H commence fexamen qu’il en fait par une 
defcripripii très détaillée de tout ce qui les 
compofe, & il accompagne cette defcriptiou 
de figures exadlement deffwées fur les lieux» 
de de remarques auffi curieufes pour la théo- 
rie qu’utiles pour la pratique. Nous u’ea 
donnerons, ici .qu’une idée générale. 

Ces Souffîets.demandant une chute d’eau de 
15, 20. ou'* 30 pieds de hauteur. Cette eau'»?** 
eff reçue dans un ou plusieurs entonnoirs quiio^ 
fe terminent, par des goulots de 3 ou 4 pouces 
de diamètre, à la partie fupérieure d’un long 
tuyau vertical de bois ou de fer-blanc d’environ 
un pied de diamètre, ou de côté, & dont la bou- 
che inférieure elt foudéeau fond fupérieur d’une 
caiffe ou cuve renverfée qui porte par emba* 
fur le terrein. L’eau venant à tombe| par ces 
goulots étroits , fe choque entre fes propres 
parties & contre les parois intérieures du tu- 
yau, s’y brife & fe réduit en grolles gouttes, 

& de plus fe fubdivife encore contre une feU 
lette ou pierre plate qu’elle rencontre dans la 
cuve, & d’où elle réjailliç de tous côtés. La 
.quantité, d’air qu’elle a entrainé avec /elle, & 
celui qui s’en fépare-, ne pouvant s’échapper 
en haut, à cauiè de la chute impétueufe de 
l’eau qui vient par les trous des entonnoirs, 

& qui en. amène fans ceflè de nouveau, ni 
par embas, parce que l’eau s’y amafle conti- 
nuellement, & s’y élève d’un ou deux pieds 
au-deflus des fentes & des petites ouvertures 
qu’on a ménagées entre le ter rein & les -dou- 
ves de la cuve ; cet air, dis-je, ainff reufer-* 
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mé, & pour ainfi dire, comprimé , cft con- 
traint de fortir par un petit tuyau foudé vers 
le haut de la caille > & qui le rétrécilTanc de 
plus en plus r le conduit enfin jufqu’au four- 
neau , où il darde contre les charbons avec 
autant de force que celui qui eft chaffé par 
les plus grands Soufflets de cuir dont on fc 
fert ailleurs. 

Voila en gros la couftruCtion desL Soufflets 
d’eau dont on fe fert dans quelques forges. 
Leur perfection dépend de la jufteffe d’une 
infinité de rapports & de dimenfions qu’on ne 
peut déterminer fans une grande connoiffauce 
des Arts, & de la manière dont l’air fc fépare 
de l’eau & dont il eft chaffé ou entraîné par 

l’eaü. • •• - 

- Ces rapports & ces dimenfions regardent 
principalement les capacités des tuyaux , de ta 
caiffe oitocuve, des entonnoirs & de leurs gou- 
lots, & les diamètres de leurs ouvertures, & 
de certains trous qu’il faut y biffer en quel- 
ques endroits pour faire entrer l’air ou pour 
laitier fortir l’eau , la mefure de cette eau & 
la hauteur dont elle doit tomber , la pofition 
•pag.135.la plus * convenable de ces pierres ou fellettes 
in * qui la font rejaillir de tous côtés dans la cail- 
le , afin que l’air s’en fépare le plus aifément 
qu’il eft poffible, & tout ce que la variété & 
l’affemblage de ces eirconftances peuvent in- 
troduire de changemens dans la conftruétion , 
dans le jeu & dans les ufages de la machine ; 
tous articles fur lefquels Mr. Barthés a éten- 
du fes recherches^ & nous a donné des calculs, 
des règles & des* formules qui marquent en 
lui beaucoup de fagacité & de favoir. 

'• . II. ATj- 
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Manœuvra Machines pour retirer un 
Vaijfeau coulé à fond. 

Mr. Goubert ancien Officier de Marine , 
nous a fait part des Machines & de la manœir- 
vre qu’il a employées pour retirer du fond de 
la mer le navirè Efpagnol nommé le Tojo , 
coulé bas dans la rade de Redondelle près du 
port de Vigo en Galice. L’Académie les a ju- 
gées dignes d’être propofées au Public comme 
un modèle à fuivre en pareil cas. C’eft-pour- 
quoi nous en donnerons ici le détail d’après 
la rélation même de Mr. Goubert, & le rap- 
port desCommiflaires que la Compagnie avoit 
chargés de cet examen. 

. * Le Tojo étoit un de ces Galions qui péri- 
' rent le 10 Octobre 1702, eu revenant d’Amé- 
rique. Les richeffes dont on le croyoit rem- 
pli, & donc peut-être en effet il avoit été 
chargé à Porto Bello, d’où il étoit parti, de- 
vinrent l’objet de plu fieurs entreprifes pour le 
relever ; différentes Compagnies , Angloifes, 
Efpagnole*, Suédoifes, & même plus récem- 
ment une Compagnie Francoife qu’un frère de 
Mr. Goubert, habile Conff ruâtur deVaiffe- 
aux , avoit formée , y travaillèrent fuccefïive- 
ment pendant près de 30 années , avec des 
dépendes conüdérables , mais toujours fans fuc- 
cès. Mr. Goubert n’en fut pas rebuté , il 
/voulut pourfuivre l’entreprife de fon frère, & 
ayant formé en France une nouvelle Compa- 
gnie , il fe rendit à la rade de Redondelle le 
iS Août 1738* 

Son 
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Son prémier foin fut de reconooitre avec la 
* Pag. Soude les * dimenfions, la pofition du Navire , 
136. m 4> & i a nature du fonds où il étoit engagé, & 
qu’il trouva être de vafe , & couvert d’envi- 
ron 17 pieds d’eau dans la baffe mer. Une va- 
fe raffermie depuis tant d’années , & prefquc 
auffi tenace que la glaife la plus compacte , ne 
lui permettant pas d’y manœuvrer, il prit le 
parti d’y faire creufer avec les cuillères dont a 
on a coutume de fe fervir dans nos ports , 
deux canaux parallèles à la quille du Navire 
daus toute fa longueur, l’un a droite, l’autre 
à gauche. Il leur donna 16 pieds de largeur, 

& jufqu’à iy de profondeur , ce qui fuffifoit 
pour arriver un peu au deffous déjà quille, 
il fit creufer eufuite un troifième canal long 
de 60 pieds, perpendiculaire aux précédens , 

& de même largeur , fur n à 12 pieds de 
profondeur au bout le plus éloigné, & iy à 
celui qui joignoit le Navire. 

A ce même bout du canal il fit planter à 
deux pieds l’un de l’autre deux Pieux de ti- 
rânce; c’eft ainfi qu’il appelle uue efpèce de 
pieux inventés par fon frère , pour tramer des 
cordages fur le fond de la mer. Ces pieux.font 
armés .à leur extrémité de deux pointes encre 
. lefqueiles eft un rouleau tournant fur fon aif- 
fieu, & portent à leur tête une poulie de retour, 

, L’idée de Mr. Goubert étoit de détacher le 
Vaiffeau de la vafe, & de l’enlever, en paffant 
des cordages par deffous la quille. Pour cet 
effet il fit defcendre dans le canal perpendicu- 
laire aux deux premiers une aiguille de 5-3 
pieds de longueur, & qui excédoit de 20 pieds 
la largeur du Vaiffeau qui n’en avoit que 33. 

Elle 
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Elle étoit faite avec un mat de bois du Nord, 
long de 30 pieds &armé d’une broche de fer 
de 22 pieds r , qui portoit à fon extrémité 
un grapiu , dont la tige creufée en forme de 
douille, recevoir la pointe de l’aiguille, de 
manière qu’en la pouffant en avant le grapin 
s’y affermifloit de plus en plus , & qu’en la 
retirant , une réûltauçe médiocre, telle que 
le funple frottement fur la vafe, étoit capable 
de 1 en détacher. A la tige du même grapin 
étoit encapelè ou arrêté le pii d’un cordage 
dont les deux moitiés ou brauches couloientà 
côté & le long de l’aiguille. 

.En defcendaut à fond cette aiguille, on eut 
foin de placer * fa pointe entre les deux pieux • 
de tirance, fa tête étant percée d’une large 137. 
ouverture où paffoit un cordage dont les deux 
branches s’a ppliquoient fous les rouleaux tour- 
nans des pieux, montoîent le long de leur ti- 
ge , venoient paûTer à leur tête fur les poulies 
de renvoi , & fe garniraient chacuue à fou Ca- 
beftan établi fur un radeau qu’on avoir placé 
à I’oppofite. 

On conçoit aifément qu’en virant les Cabe- 
-HClans la tête de l’aiguille étoit appelïée vers les 
rouleaux aii bas des pieux , & que fa pointe 
perçant la vafe par-deflous la quille, tranfpor- 
toit ainfi le grapin & fon cordage dauslecaual 
parallèle creufé de l’autre côté du Vaiflfeau. 
Alors on rdevoit un cordage que. l’on avoit 
couché au fond de ce canaT parallèle , où il 
étoit rencontré par l’aiguille & s’y arr étoit;; 
on traiifportbit les pieux de tirance à l’autre 
extrémité du canal perpendiculaire , & par une 
manoeuvre pareille à la précédente, on faifoit 
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rétrograder l’aiguille , dont le cordage arrêté 
par le frottement Iaiffoit détacher le grapin 
qui étoit à fa pointe, & fervoit à l’amener 
arec l’autre cordage qui y étoit encapelé , & 
que l’aiguille venoit de paffer par-deffous le 
Navire. 

Ce cordage pouvoit fervir à en palTer un 
grand nombre d’autres; mais pour pouvoir 1er 
placer à quelque diftance entre eux , il falloit 
icier la vafe au deffous& le long de la quille. 
Mr. Goubert en vint à bout eu faifant paffer 
fous le Navire un cordage de 4 à 5 pouces de 
croffeur , garni à fon milieu , fur 20 pieds 
de longueur , de 41 boutons à 6 pouces l’un 
de l’autre, & portant entre ces boutons en 
forme de chapelet 40 cojjts ou anneaux de 
fer à deux tranchans , le tout proportionné 
de manière que les boutons empêchoient le 
déplacement des coffes dont le diamètre les 
excédoit aflfez pour qu’elles puffent mordre 
fur la vafe & la couper. Il fit eufuite enlever 
fes deux pieux de tirance,& les replaça un de 
chaque côté du Navire dans les canaux paral- 
lèles à quelque diftance du lieu où pafloit le 
cordage \ obfervaut pendant qu’ils defcen- 
doient au fond de la mer, de prendre les deux 
branches du cordage entre leurs pointes , 

£ our le ramener ainfi par-deffous les rou- 
tâux & par-deffus les poulies de * retour aux 
Gabeftans deftinés à le mouvoir.C’eft en virant 
alternativement fur les deux bouts de ce cor- 
dage, que fon milieu étoit appelléde deffoûs 
les rouleaux aux pieux de tirance , & qu’il 
fcioit la vafe le long de la quille. 
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Lorfque la quantité ramenée de ce même 
cordage eut fait juger qu’on avoit fcié dans la 
vafertout l’efpace qu’on fe propofoit de laiflcr 
entre deux cables, Mr. Goubert penfa à établir 
fous le Vaiffeau deux nouveaux cordages a de- 
meure ; mais il fut arreté allez longtems dans 
cette manœuvre par un obftacle qu’il n’avoit 
pas prévu , & qui n’étoit pas facile à fur- 
monter, foit qu’on voulût faire pafler deux 
cordages l’un après autre , foit qu’on tentât 
d’en mire pafler unfeulle long d’un autre dé- 
jà paflë ; car les tours du Cabeftan les faifant 
toujours rouler & s’entortiller l’un fur l’autre, 
ils n’en formoient plus qu’un, & il étoit com- 
me impoflible de les féparer. Après bien des 
travaux inutiles Mr. Goubert fe tira ainû de 
cet embarras. 

Au bout d’un cordage déjà paffé fous le 
Navire , & dont l’autre branche devoit rouler 
furie Cabeftan , il fit ajufterune douille de fer 
aflez large pour laiffer>à ce cordage la liberté . 
de s’y mouvoir aifément ; il l’arrêta par un 
noeud fur une plaque percée jufte à fa groffeur, 
afin qu’il ne pût pas fe dépouiller en quittant 
la douille: aux deux côtés de cette douille qui 
avoit a.pouces de long & 7 à 8 lignes d’épaif- 
feur ,étoient foudés deux anneaux de fer por- 
tant chacun une chaîne de 2 pieds de longueur. 
L’autre bout des chaînes étoit frappé ou at- 
taché à une lame de fer longue de 26 pouces, 
large de 5, & cette même lame portoit par 
derrière vers fcs extrémités deux émerilhns , 
cfpèce de crochets aufli de fer , ou l’on avoit 
. attaché les deux cordages à pafler fous le Na- 
' vire, & on les y pafla en effet parle moyeu <ic 
< , v * . cette 
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cette invention , à deux pieds de diftance l’un 
de l’autre, fans que les tours du Cabeftan 
puflent les faire croifer ’, ni leur donner ti’au- 
tre mouvement que celui qui les amenoit'fous 
le Navire. Ainli l’on paffa de nouvelles fcies 

* par defTous> ou de nouveaux cordages armés 
de codes tranchantes pour fcier la vafe ; & 

»pag.i;9. répétant les * manœuvres déjà décrites , on 
in 4 - parvint à y établir jufqu’à 24 cables de 14 
• pouces. 

Pendant ces opérations Mr. Goubert avoit 
fait conflruire trois vaftes caiffes , capables 
par leur grandeur de déplacer la quantité d’eau 
jugée fuffifante pour enlever le Navire, & dont 
l’affemblage étoit en même teins allez folide 
pour réfifler à la violence des efforts qu’elles 
auroient à loutenir. Elles avoient chacune 57 
■pieds 7 pouces de longueur, deuxétoientde 28 
pieds 2 pouces de largeur, & la troifième feu- 
lement de 2 2, 4 pouces. Le déplacement d’eau 
des trois enfemble valoit au moins 45-000 pieds 
cubiques. * On les établit l’une à côté de l’au- 
tre au deiïùs du Tojo en travers, c’elt-à-di- 
re, que leur longueur croifoit le Navire fur 
fa largeur. Chacune de ces cailTes étoit par- 
tagée en trois corps * deux de 13 pieds de 
longueur à chaque bout , & un de 25 au mi- 

* lieu, r & celui-ci étoit féparé des deux autres 
par un efpacè de 32 pouces \ de chaque côté; 
de manière que les trois corps laifloient entre 
eux deux efpaces ou puits longs & étroits, où 

f l’on paffa les branches des cables établis fous i 
le Navire arrêtant fur chaque caiffe 8 cables ij 
" qui embraffoient en même teins & les caifïfes < 
& le Navire. îs ' * i 

- - Oü p 

. * 1 
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On les tendit au tems de la baffe mer, & 
la marée venant à charger ou élever les caiffes, 
le Tojo fut enlevé le 27 Septembre 1741, 
par un effort d’environ 20000 quintaux, ce 

3 ui revient à plus de 27000 pieds cubiques 
’eau de mer. On le tira vers la côte avec des 
radeaux , jufqu’à ce qu’il vint à toucher le fond. 
Alors il fallut attendre une nouvelle marée, 
refferrer les cables à la baffe mer,&c. & l’on 
parvint enfin en réitérant les memes opérations, 
a amener le Navire fur le rivage le 6 Février 
de la préfente année 1742, 

C’elt ainli que Mr. Goubert a exécuté par 
une manœuvre très ingénieufe & même trè« 
fimple , vu la grandeur de l’objet, une en- 
treprife que l’on pouvoit regarder comme té- 
méraire après les différentes tentatives, tou- 
jours auffi vaines que ruïneufes , qui en avoient 
été faites avant lui. L’Académie lbufcritavec 
plaifir aux louanges que lui ont mérité ces * /Pag, 
travaux, auxquels il u’a manqué que de retirer in 4 * 
de la mer leur récompenfe. On trouva feule- 
ment dans ce Vaiffeau quinze ou feize pièces 
de canon de fer d’environ lix livres de balle , 
ûx àfept cens boulets & quantité de ferraille. 
Tous les bois qui portoient dans la valé fu- 
rent trouvés fains & entiers, mais fans aucune 
fiaifon entre eux, les fers qui les joignoient* 
auparavant ayant été corrodés de manière qu’il 
n’en leftoit prefque aucun veltige: les planches 
du revêtement intérieur du Navire fembloient 
p’y avoir jamais été clouées. Quelques chevil- 
les de fer qui étoient enfermées dans le bois , 
s’y étoient fort bien, éônfervées ; mais la plu- 
part de celles qui avaient étéexpoféeshl’eau, 
Hiji. 1742. I étoient 
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étoient rongées au point, que de 14 k 1 j lignes 
de diamètre qu’elles pouvoient avoir aupara- 
vant , elles étoient réduites à la groffeur d’uue 
plume. 

III. 

Canons de Fer forge. , < 

« 

En informant le Publie des épreuves qui ont 
été faites cette année par ordre de l’Académie, 
de quelques pièces de Canon de Fer forgé, 
nous ne devons pas oublier d’ajouter que 
c’eft fous les yeux de Mr. de Valliere que 
ces épreuves ont été faites , conjointement 
avec Mrs. de Réaumur & Camus, tous trois 
nommés à cet examen. 1 » 

On fait que les Canons deferenufagedans 
les Places, & principalement fur les Vaiffeaux, 
ne font que de fer fondu ; & l’on n’ignore pas 
combien des pièces d’artillerie formées d’une 
matière fi aigre & fi caflante 3 , font peu dura- 
bles, & à quel danger elles expofent ceux qui 




defiré d’avoir des Canons dp fer forgé , & 
plufieurs particuliers ont tenté en divers tems 
d’en établir la fabrique, mais jufqu’ici inutile- 
ment. * * • * > ■ . 

« Cependant le Sr. Ladoyreau nous fit voir 
au mois d’Aout de l’année dernière 1741 , un 
Canon de 10 onces de balle, forgé & taraudé 
par la culalfe à la façon des canons de Fufil 
ordinaires , & il obtint de l’Académie un cer- 
*?ag.i4i.tjficat dans lequel * elle juge que s’il peut fur- 
ln 4 * monter les difficultés qu’il trouvera dans cette 
entreprife , & parvenir à forger des Canons de 

' grand 
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grand calibre auffi parfaitement que celui de 
10 onces de balle qu’il a montré , il n’y a pas 
de doute que fon travail ne foit fort utile. 

Au mois d’ Avril fuivant 1742, leSr.Ladoy- 
reau , & les Srs Dide & Jandin ancieus Maî- 
tres de forge fes affociés , préfentèrent à l’Aca- 
démie deux pièces de Canon de fer forgé, 
l’une de 8 livres de calibre , l’autre de 4 , ta- 
raudées par la culaffe, comme le Canon de 10 
onces de balle , bien alaifées & tournées par- 
deffus. Ces Canons qui parurent bien forgés 
à les voir extérieurement , furent éprouvés 
dans Je. même mois. Au prémier coup qu’il 
tirèrent à boulet , avec une charge de poudre 
du poids du boulet , ils crévèrent tous deux , 
& près de la moitié de chaque pièce, depuis 
la culaffe jufqu’au delà des tourillons , le fépara 
du relie , & s’en alla en éclats de différente 
groffeur ; un de ces éclats emporta allez loin 
un petit affût marin qui étoit à côté , le rom- 
pit; & caffa une barre de fer ronde de 1 jà 16 
ignés de diamètre , qui étoit à quinze on vingt 
as. On examina quelques-uns de ces éclats, 
c ils furent trouves d’un fer aigre, & com- 
pofé dans fon épaiffeur de couches mal foudées 
en quelques endroits, quoique rien de tout 
cela ne fe fît apercevoir extérieurement. La 
plus grande épàiffeur de la pièce de 8 n’étoit 
que cP environ 1 5 lignes. 

Le mauvais fuccès de cette épreuve déter- 
mina les Srs Ladoyreau , Dide & Jandin à for- 
ger une pièce de 4 livres de balle beaucoup 
plus épaiffe que les précédentes. Ils y ont 
réuffi , & la pièce paroît bien forgée. Sa lon- 
gueur totale , y compris le bouton de la culaffe » 

I 2 ' lequel 
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lequel fe monte à vis comme aux canons de Fufil, 
elt de 7 pieds z pouces. Sa longueur depuis 
l’extrémité de la plate-bande de la culatTe jus- 
qu’à la bouche du Canon , elt de 6 pieds 8 
pouces , & la longueur de l’ame de 6 pieds 6 
pouces, à compter depuis lefond de la culaffe, 
qui elt creufée fphériquement. 

Cette pièce pèfe un peu plus de 85 f livres* 

?n T I42 ‘ * P re ^l ue au ® f° rte Q ue les Canons 

ordiuaires de bronze, ayant environ 2 pouces 
' 4 d’épaiffeur au premier renfort , & n’étant 
par conféquent à ce renfort que d’environ 3 
lignes plus foible que les Canons de bronze « 
& de pareil calibre , au prémier renfort def- 
quels on a coutume de donner 3 pouces. Elle 
elt aulïï d’environ 2 pouces j plus courte. 

Ayant été chargée & tirée trois fois, elle 
foutint fort bien les trois coups de fou épreu- 
ve toujours à boulet; lavoir, un coup avec 
une charge de poudre du poids du boulet , un 
coup avec une charge des trois quarts, & un 
troilième coup avec une charge aux deux tiers 
du boulet. On fut environ uqe heure à tirer 
ces trois coups , & la pièce iren retint au- 
cune chaleur fenfible. La poudre qu’on y em- 
ploya elt de celle qu’on nomme poudre de 
guerre , & avoit été prife à l’Arfenal. 

Après ces épreuves le Canon fut lavé , & 
étant pofé verticalement la bouche en haut 
& la lumière fermée, 011 le remplit d’eau , * 
& i’eau y relia pendant id heures, fans tran- 
fpirer par aucun endroit. 

Ce Canon , quoique plus léger d’un quart 
* ou environ que ceux de bronze de même ca- 
libre , elt près de quatre fois plus pelant à: 

'■ ! pro- 
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proportion que les prémiers qui avoient été 
forgés, & qui crévèrent au premier elfai. Une 
augmentation de poids fi confidérable diminue 
beaucoup l’avantage qu’on s’étoit promis de 
ces Canons pour le fervice de Terre, par 
leur légèreté, & pour la facilité dutranfport; 
mais elle 11e leur ôte rien par rapport au fer- 
vice de Mer, où l’on ne le plaint pas du poids 
des Canons de fonte de fer , quoique plus pe- 
fans à proportion que celui-ci de plus d’un 
quart. D’aillears l’expérience nous apprendra 
peut-être qu’on en a augmenté l’épailfeur au 
delà de ce qui étoit nécelfaire. / ~ 

Quand on a fouhaité d’avoir des Canons de 
fer forgé , on a efpéré que fi l'on pouvoit 
réuflir à les faire d’un fer doux & fibreux , 
ces Canons auroient la qualité ellentielle aux 
bons canons de Fufil, de crever fans s’en aller * 
en éclats. Il eût donc été nécelfaire, pour 
porter un jugement plus * certain fur le der- *P«g 14?» 
nier Canon qui a été préfenté, d’en pouffer m '** 
les épreuves jufqu’à le faire créver, pour voir 
s’il étoit compofé de meilleur fer que les pre- 
miers, & fi en crévant ilfeferoit (implement 
fendu ; mais les Srs Ladoyreau , Dide & Jan- 
din n’ayant encore que celui-ci en état d’être 
montré, ont voulu le conferver pendant quel- 
que tems. La même raifon a empêché qu’on 
n’en réïtérât les épreuves un alfez grand nom- 
bre de fois, pour favoir s’il réfifteroitplus au 
choc intérieur & au traînement du boulet que 
les pièces de bronze ; car lorfque l’ame de 
ces dernières s’eft trop agrandie , on peut les 
refondre & en employer de nouveau le métal 
fans beaucoup de perte ; mais ou n’a point 

1 3 cette 
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cette reflource dans les Canons de fer forgé , 
qui en ce cas ne peuvent plus fervir ,& dont 
le prix , par rapport à la matière, fe réduit 
prefque à rien en comparaifon de ce qu’il en 
a coûté pour la mettre en œuvre. 


MACHINES ET INVENTIONS 

APPROUVEES PAR V ACADEMIE 

ENM. ECCXLII . 


' I. 

Odomètre. 

O N nomme Odomètre ou Comptepas , une 
Machine à rouage fort femblable à une 
Montre, & qui fert à compter le nombre de 
pas qu’on fait en marchant à pied, ou les tours 
de roue d’une voiture. 

L’Odomètre à compter les pas s’ajufte dans 
le gouffet, où il tient à un cordon qu’on fait 
palier fur la jarretière au dellous du genou , & 
qui à chaque fois qu’on plie le jarret , ou à 
chaque pas, fait avancer une aiguille qui mar- 
que les unités fur un cadran de- la Machine; 
cette aiguille ayant fait fon tour , répond à 
• Pag. une autre d’un fécond cadran qui marque * 
144. in 4. i es dixaines, & qui avance d’un cran ; celle-ci 
à une troifième aiguille & à un autre cadran 
deftiné aux centaines pour autant de tours de ' 
la précédente , & ainfi de fuite jufqu’à un ca- 
dran des millièmes, ou des dix millièmes s’il 
ctoit néceffaire. 

L’Odo- 
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L’Odomètre de la fécondé efpèce , & qui* 
doit indiquer les tours de roue d’un carotte 
ou de telle autre voiture au dedans de laquelle 
on a coutume de l’ajufter , diffère peu du pre- 
mier ; fi ce n’eft par la grandeur & par la fo- 
lidité des pièces cjui lecompofent. C’efl celui 
dont nous avous à parler ici. 

Lorfqu’on a conflaté par diverfes épreuves 
& fur une longueur connue, la valeur des tours 
ou dfe la circonférence des roues de la voiture 
à laquelle on a appliqué cet infiniment, ou 
peut par fou moyen connoître avec affez d’exac- 
titude la longueur du chemin que l’on a fait. 
C’ell de cette manière que le célèbre Fer- 
nel , Médecin de la Reine Catherine de Mé- 
dicis , & l’un des plus favans hommes de fou 
teins , même dans les Sciences Mathémati- 
ques, mefura le degré terrellre en allant de 
Paris à Amiens. Il le trouva de 68096 pas 

g éométriques, ou d’environ 5:6747 toifes ; c’ell- 
-dire , de 313 toifes plus court que ne l’a 
trouvé depuis Mr. Picard, & de 43^ par rap- 
port à celui qui réfulte des obfervations qui 
lurent faites il y a trois ans: l’erreur n’eft que 
de 130 toifes fur le total. Mr. Picard, aidé 
de tous les fècours de l’Altronomie moder- 
ne, & fur une fuite de triangles déterminés 
avec foin & félon les règles de la Géodéfie, 
s'y était trompé de 123 toifes; que pouvoit 
faire Fernel avec un infiniment qui par le 
peu que nous en lavons, ne lui donnoit les 
révolutions des roues de fa vqiture que par 
des coups frappés fur un timbre , & dans une 
route tortueulè dont on ne rabatoit les ûnuo- 
Ctés que par la fimple eftime? 

I 4 Ce 
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♦i. Ce n’eft pas à des ufages fi relevés , ni à me- 
furer de grandes diftan ces prefque toujours en- 
trecoupées de rivières & de montagnes , que 
* Ton prétend aujourdhui employer i’Odomètre 
dont il s’agit ; mais on peut s'eu fervir très 
utilement en toute autre occafioa, & cela fans 
peine, fans calcul, & eu vaquant à d’autres 
* Pag. affaires. Il faut feulement prendre garde * 

145. in^. que l’inftrument par fa conftru&ion intérieure, 

« par la manière dont il communique tivec 
la roue, à laquelle il répond , donne exacte- 
ment un pas d’aiguille fur le cadran des unités 
à chaque révolution de cette roue , & qu’il 
n’en donne jamais qu’un, qu’il foit folidement ' 
attaché, & que & marche ne puiffe être trou- 
blée par le cahotage de la voiture. 

- L’Académie avoit trouvé tous ces avantages 
dans l’Odomètre qui lui fut préfentépar Mr. 
Meynicr en 1724 (<*). Il y reftoit cependant 
un défaut auquel jufqu’ici perfonne ne s’étoit 
avifé de remédier. On eft quelquefois obli- 
gé de rouler pour éviter un mauvais pas , 

- ou pour telle autre caufe que ce foit ; l’O- 
domètre celle d’aller pendant ce recul, & re- 
prenant enfuite fon mouvement ordinaire , il 
donne fur le cadran des unités & fur celui des 
dixaines, &c. autant de tours de roue de trop 
en avant qu’il y en avoit eu en arrière. II 1 
faut donc alors pour ne fe pas tromper , être 
attentif à compter ces révolutions ex cédentes, 

& à les déduire enfuite de la longueur totale 
indiquée par l’inftrument, ce qui lui ôte une 
des principales commodités que nous lui avous 

• - attri- 

(4) Voyez l’Hiftoire, pag. rjo. 
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attribuées. Mais cet inconvénient a été enfin 
très heureufementfauvé dans un Odomètrequc 
Mr. l’Abbé Outhier a préfenté à l’Académie. 

Il fubftitue au rochet de l’Odomètre de Mr. 
Meyuier r une étoile à fix pointes qui porte 
uu pignon qui a aufli fix ailes, & dauslequel 
engrènent deux roues de 100 & de toi. Cette 
étoile eft retenue par deux feutoirs ou cliquets, 
l?un defquels eft toujours levé dans le teins que 
TOdomètre agit, par une cheville placée fur 
L’une des deux poulies où fe dévide la corde 
qui aboutit à la roue de la voiture. Chacune 
des deux poulies eft aufli garnie d’une efpèce 
de cliquet qui poulie les pointes de l’étoile dans 
le fens que tourne la poulie, & qui obéit loi fi* 
que la poulie eft ramenée en fens contraire, 
par un reflbrt dont une extrémité eft attachée 
à un barriliet fixé à l’une des deux poulies, & 
l’autre , comme centre , à l’arbre fixé ài’autre 
poulie. On voit que cette méchaniquè en fai- 
sant mouvoir l’une des deux poulies par le mo- 
yen d’une corde roulée delïùs , en fera avau- m ^ 
cer ou teculer l’aiguille fur le cadran de * ^ 

l’Odoraètre, l'elon que la voiture avancera ou 
reculera. Ainfi i’Odoraètre décom ptera de lui- 
même tous Les tours qu’auront faits les roues$ 
en reculant. Cette defeription fuccinéte fuffit 
pour le faire? exécuter à tout Horloger ou 
Machinifte médiocrement habile, & il eft à 
defirer que les perfonnes qui font à portée de 
fe procurer un lemblable inftrument & de s’en 
fervir , veuillent en faire ufage pour perfec- 
tionner la delcription topographique du Ro- 
yaume. 

^ * 

l S H 


Digitized by Google 



toz Histoire de l’Academie Royale 

- il... 

* • jN buvette efpèce de Clavecin, . 

» *» • ’ 

La Mufique à pluûeurs parties f vraifefla- 
blablement inconnue aux Anciens , doit avoir 
néceflairement produit des Inftrumens nou- 
veaux , ou du moins plus composés & plus 
étendus que ceux de même efpèce que les 
Anciens avoient déjà, puifqu’il a fallu en ima- 
giner qui fifTent à la fois toutes ces parties» 
On en peut juger par les Orguesdécrites dans 
Vitruve qui n’ont au’un fort petit nombre 
de tuyaux , & par celles qu’on voit fur quel- 
ques bas-reliefs antiques , comparées aux Or- 
gues que nous avons aujourdbui. Le Clavecin, 
à cet égard auffi étendu que l’Orgue , eft encore 
plus moderne ; car quelle comparaifoa pour- 
roit-on, en faire avec quelques Inftrumens à 
pereuffion des Anciens? L’Orgue & le Clave- 
cin , qui font tout ce que nous avons de plus 
parfait eu ce genre , manquent cependant d’une 
perfection qui fç trouve dans des Inftrumens 
qui leur font d’ailleurs bien inférieurs par rap- 
port eu nombre des parties & à l’harmonie , tels 
#que les inftrumens à archet, ceux qu’on pince 
avec les doigts, & les Flûtes ou autres pareils 
Inftrumens à vent, dont on peut rendre le Ibn 
plus fort ou plus foible, plus ou moins enflé, 
a l’imitation de la voix. C*eft ce qui rend leu» 
jeu fi animé, fi touchant, & fi propre à émou- 
voir ou à flatter les pallions. Aufïi a-t-on fait 
bien des tentatives pour procurer le même avan- 
tage à l’Orgue & au Clavecin, raaisjufqu’ici 
fins .luceès , ou fajis que Us idées qu’on a 
' eues 
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eues fur ce fujet ayent été mifes en * pra-*Pag.i 47 , 
uque. Mr. Perrault décrit daus une de fes ia * 
notes fur Vitruve une efpèce d’Orgue de fon 
invention , qui pourroit peut-être imiter avec 
beaucoup de grâce les accens & les indexions 
de la voix; mais Mr. Perrault ne dit pas que 
cet infiniment ait été exécuté. Le fameux Flu- 
t*ur automate de Mr. de Vocanfon ,expofé à 
la vue de tout Paris, & dont la méchaniquea 
pour prémier fondement celle des Orgues d'Al- 
lemagne , nous fournitua exemple brillant de ce 
que Pinduftrie & Part peuvent nous lailTer ef- 
pérer fur cette matière , & peut-être ne feroit- 
il pas impoiïible d’appliquer aux Orgues ordi- 
naires les moyens dont l’Auteur s’eft fervi dans 
cette machine pour en modifier les fons . Quant 
au Clavecin, nous ne favons que Mr. Marius 
inventeur du Clavecin brifé , qui ait entrepris 
de lui donner la tenue &lesreuflemensdeibn 
des Inft rumens à archet, & même d’y adapter 
l’archet. Nous vîmes le modèle qu’il en avoit 
commencé peu de tems avant fa mort , mais 
nous n’oferions dire quel en eût été le fuccès, 
y trouvant dès- lors des iuconvéniens auxquels 
il n’avoit encore pu remédier. 

L’inftrumeut que Mr. le Voir a préfenté 
cette année à l’Académie, a été imaginé daus 
le même efprit, mais il eft d’une conftruélion 
très différente. C’eft le compofe d’un corps de 
Contre-baffe ou double-baffe, & d’uu corps 
de Quinte-de- Violon , affujétis & renfermés 
dans une cai-ffe dont la forme eft h peu près 
la même que celte (PunClavecin un peu court. 

Chacun de ces corps d’inftrument porte vers - 
fon milieu plufieurs chevalets fixes, iurlefquels 
16 paffent 
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paffent des cordes de boyau terminées à l’ex- 
trémité qui répond au petit bout du Clavecin, 
jar de petites traverfes ou fillets fixes , & à 
'autre extrémité vers le gros bout ,par des cou- 
iffes fur lefquelles elles portent & qui font l’offi- 
ce de petits chevalets mobiles." Par ce moyen 
chaque corde étant coupéeeu deux parties iné- 
gales par les chevalets du milieu , chacune de ces 
parties rend un fon relatif à fa longueur , & 
ainfi i’iuitrument a réellement 50 touches , 
quoiqu’il n’ait que 25 cordes. Ces 25- cordes 
iont arrêtées vers le bout qui regarde le Joueur, 
par des chevilles femblables à celles d’unVio- 
P3g.148.l0n, & qui fervent à les tendre & à * les ac- 
4 ‘ corder ; & les petits chevalets à couliffe qui 
font tout a ; près, fervent à en accorder exac- 
tement & dans la proportion requife , la par- 
tie antérieure avec celle qui fe termine à 
l’autre bout. 

Toutes ces cordes ou leurs deux parties font 
traveifées à angles droits par des archets, qui 
ne confiftent ici qu’en de fini pies écheveaux 
de crin ; à chacune de leurs extrémités ils 
pafîcut fur des rouleaux placés aux deux côtés 
de la caiffe , où iis viennent s’attacher à deux 
tringles de bois , qui font tirés en bas par des 
cordes que font mouvoir les pieds du Joueur au 
moyen de deux pédales. 

> Aucun des archets ne touche les cordes ; les 
chevalets fur lefquels elles pofent étant de hau- 
teur inégale, un archet en particulier ne peut 
toucher que celles du chevalet auquel il répond, 
quand on veut qu’il les touche; mais de plus, cha- 
que archet paffant alternativement defius & def- 
fous les cordes de fon chevalet fms les toucher , 

fou 
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fon mouvement ne fer oit jamais rendre aucun 
fon à l’inffrument , fi par la méchaniquequ’ou 
va voir l’archet ue s’approchoit des cordes qu’il 
doit ébranler*. v 

Le large bout de la caille eft garni d*un cla- 
vier tout-à-fait femblable à celui du Clavecin. 

Ses touches portent à leur extrémité pollérieure 
une petite poulie ou un rouleau , qui , en s’éle- 
vant lorfqu’on appuie le doigt fur la partie anté- 
rieure , oblige l'archet de s’approcher de la cor- 
de qui cft au deffus , & de lajoucher en coulant 
& en continuant fon mouvement, auquel ce rou- 
leau obéit en tournant fur fon axe. D’autres rou- 
lg^ux portent fur les archets en deffus, & les obli- 
gent à defeendre fur les cordes qui fe trouvent 
delfous, & ces derniers tiennent à des bafcules 
que les touches fout lever parleur bout intéri- 
eur. Par ce moyen, & les archets étant en mou- 
vement autour des cordes deffus &deffous, fi. 
l’on appuie les doigts fur les touches , on oblige 
les archets à s’approcher des cordes , & ces cor- 
des touchées rélonnent plus ou moins fort , à 
mefure qu’on appuie plus ou moins; ainfifoa 
peut en enfler ou diminuer le fon, félon que l’exi- 
ge le chaut des pièces que l’on joue. 

* Les baffes* de cecte efpèce de Clavecin qui' Pa S *49» 
dans cette partie, u’eft qu’une contre-baffe , in 4 ' 
reffemblent auffi beaucoup pour le fon à celles 
de cet Iuffrument, & les tailles, fur-toutiorf- 
qu’on les touche légcremeu: , ont beaucoup de 
rapport à celles de la Viole touchées, comme 
difent ceux qui en jpuent, en enlevant avec 
ïarebet. . 

Le fon des deffus reffemble davantage à celui 
quereudroit un deffus de V iole d’un patron aufli 

I 7 grand 
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grand que la quinte d’un Violon, qu’à celui 
du Violon même. Il elt vrai qu’en ajoutant aux 
deux corps d’Inftrument dont ce Clavecin eft 
compofé , un corps de deffus de Violon , onr 
pourra peut-être parvenir k lui procurer un 
ion plus approchant de celui du deffus de Vio- 
lon ; & c’en ce que l’Auteur fe propofe d’é- 
prouver dans le prémier qu’il fera conftruire. - 
La cadence du nouvel Inftrument eft peut- 
être ce qu’il y a de plus fîngulier; car chaque 
archet étant dansfun mouvement continuel , 
& ne touchant qu’un inftaut fur la corde , 
cette cadence ne reffemble , à proprement par- 
ler, ni à celle du Violon, ni a celle de la Vio- 
le , ni à celle du Clavecin , & fi l’on peut la com- 
parer à quelque chofe de connu , c’eft plutôt 
à celle du Théorbe qu’à toute autre. Il fem- 
ble cependant qu’en alonpeaut un peu plus 
les archets , on auroit pu lui donner quelque 
chofe de plus lié, & c’eft le deffein de l’Au- 
teur ; mais il y a telle efpèce ou tel tour de 
chant auquel cette cadence, dans l’état qu’el- 
le eft, convient affez bien. 

Le fon de cet Infiniment étant contiau, fon 
accompagnement fera peu favorable aux voix 
& aux Inftrumens d’un fon doux , tels que la 
Flûte traverfière, &c. à moins qu’on ne le ré- 
duisît k une ou deux parties chantantes & 
touchées très légèrement. Ce qui eft certain* 
c’eft que la manière ordinaire d’aecompa- 

f ner fur le Clavecin n’y convient pas. Celle 
ont on fe fert pour accompagner fur l’Or- 
gue le plein chant & les pièces en taille » 

Î >aroît y être plus propre. C’eft à l’ufage 3c k 
’expérience de nous inftruire fur ce point, &. 

- a» 
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de fixer le vrai goût d’accompagnement qui 
pourra coavenir à cet Infiniment , tant par 
rapport aux voix qu’aux flûtes, &c. * Mais 
quand cet avantage lui manqueroit, il méri- in * 
teroit encore qu’on prît foin de le perfection- 
ner. Ce fera toujours une chofe très commo- 
de, de pouvoir fe donner à foi-même & aux 
auditeurs un pareil concert defymphonie. S’il 

Î r avoit quelque perfection à perdre du côté de 
’accompagnement & de la liaifon avec quel- 
ques-uns des Inftrumens qui font connus, & 
avec les voix , l’agrément de trouver ainfi 
plufieurs parties réunies compenferoit bien 
ce défaut. 

En général cet Infiniment a paru très bien 
imaginé, ayant tout enfemble oc la tenue des 
fons comme l’Orgue , & la propriété de les 
enfler & de les diminuer comme le Violon. 
L’ufage pourra aifémeut s’en établir, fur-tout 
loifqu’on y aura corrigé des défauts prefque 
inféparables des nouvelles inventions ; c’eft cc 
qu’on a tout lieu d’attendre de l’application 
oc du génie de fon Auteur. 

III. 

Compas à tracer dis Spirales . 

La defeription Organique des courbes fur 
un Plan fait une des plus ingénieufes parties 
de la Géométrie & de la Mechanique. Elle 
exige & une grande .connoiffance des cour- 
bes qu’elle a pour objet, & beaucoup d’in- 
vention & d’induflrie, pour imaginer & con- 
struire les Inftrumens propres à les tracer. 

Les 
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* V 

Les Anciens ne connoiffoient guère en ce 
genre que la Règle & le Compas ; la Con- 
choîde-Nicomède eft peut-être la lèule entre 
les courbes qui patient le fécond degré, qu’ijs 
ft;uffent décrire par un mouvement continu, 

& par le moyen d’un Inltrument autre que 
le Compas & la Règle ordiuaires. Ce fut 
Nicomède lui- même qui inventa la courbe 
& l’inftrument ; & c’elt cette même courbe 
& cet inltrument que Mr. Blondel, l’un des 
anciens Membres de cette Académie, appli- 
qua fi heureufemeut au trait du renfiemdut 
& de la diminution des Colonnes (*). Un 
des plus habiles Commentateurs de la Géor- 
métrie de Descartes (£}, s’elt rendu célèbre , 
par le Traité qu’il donna de la defeription 
51. Organique * des Seétions coniques; & par- 
mi les Ouvrages de Mr. le Marquis Poléni, 
fa defeription Organique de la Traétatoire 
& de la Logarithmique iveit pas un de ceux 
qui lui font le moins d’honneur. Les cour- 
bes tranfeendantes fur-tout, qui ne peuvent 
être décrites par des points trouvés, de pro- 
che en proche qu’en tâtonnant, les cyeloï- 
des, les fpirales, qui font d’un ufage fi fré- 
quent dans les Meçbauiques , méritent une 
attention particulière. L’inftrument qu’on 
trouvera pour les tracer , fera , toutes cho- 
fes d’ailleurs égales , d’autant plus parfait r 
qu’il en pourra varier davantage les efpè- 
ces. 

Le Compas à fpirales dont il s’agit, a été 

prç- 

(<*) Tenu V. des anciens Mémoires del'Ucade'mie. pao. o(,t. 

{0) Schooico, * ’7 
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prcfenté à l’Académie par Mr. de Tiliere. 

11 confifte en deux jambes, l’une, droite, fi- 
xe & immobile , ne pouvant tourner fur fa 
pointe , & dont la partie fupérieure eft for- 
mée en vis ; l’autre , mobile & pouvant tour- 
ner autour de la première , comme fui un a- 
xe. Cette jambe ou branche mobile qui eft 
plus grande que l’autre, eft coin pofée de deux 
parties qui font entre elles un angle obtus, de 
manière que fa pointe peut s’approcher de la 
pointe de la branche immobile , & la rejoin- 
dre , & que cet angle peut s’agrandir ou di- *• 
minuer à volonté. La partie fupérieure de 
la jambe mobile a une rainure droite. Lorf* 
qu’on fait tourner cette jambe autour de cel- 
le qui èft immobile , ce mouvement fait avan- * 
cer dans la partie fupérieure de la jambe mo- 
bile un écrou qui fait lui-même gliffer une 
fiche placée dans la rainure; & cette fiche en 
g] i fiant fait ouvrir de plus en plus cette 
jambe , à mefure qu’elle tourne autour de l’au- 
tre. 

Par le moyen de ce Compas on peut décri- 
re des courbes en forme de limaçon , ou de* 
fpirales dont les tours s’écarteront de plus en 
plus les uns des autres, en s’éloignant au cen- 
tre qu’occupe la pointe de fa jambe immobile. 
On peut voir plufieurs de ces fpirales dans le 
nombre infini de ces courbes que Mr. Vari- 
gnon nous a indiquées («). Pour faire que IV- 
cartement ou la diftance des fpirales entre <ei- 
les foit moindre & plus uniforme , il faut que 
la fiche , à l’origine du mouveifleut, du cen- 
tre 

(4) Voyez l'Hiftçirc de I‘ Académie 1704, pag. 57. 
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tre à la circonférence , fe trouve plus loin du 
Pag.tyi. * fommet ou de la tête du Compas , &aucon- 
1 4* traire , ü Ton veut que leur diftance croifTe 
davantage; à quoi Mr. de Tiliere eft parve- 
nu par le moyen d’une fiche à vis dans la 
coulifle de la rainure , & dont l’écrou s’ap- 
proche ou s’écarte à volonté de la tête du. 
Compas. * 

Comme les tours des fpi raies tracées par ce 
moyen n’ont pas entre eux des diftances ou 
des rayons qui foient dans un rapport d’éga* 
lité avec le mouvement angulaire , ils ne fau- 
roient repréfenter la fpirale d’Archimède où 
ce rapport eft confiant. Pour en avoir de 
cette eipèce Mr. de Tiliere change la rainure 
reélHigne de la partie fupérieure de la jambe 
mobile en une rainure courbe, dont il donne 
la defcription par plufieurs points. 

Pour augmenter ou diminuer la diftance de» 
foires de ces courbes , & les faire plus gran- 
des , il n’y a qu’à alonger ou à raccourcir les 
pointes des deux jambes du Compas, ce qui- 
eft facile , parce que ces pointes coulent dans 
un cylindre creux , où on les arrête enfuite • 
par le moyen d’une vis. 

Mr. de Tiliere nous a communiqué quel- 
que tems après un nouveau Mémoire fur ce 
fiijet , & une machine qu’il a ajoutée à fon 
Compas , pour en rendre l’ufage plus fur & 
plus commode. C’eft une efpèce d’anfe mo- 
bile autour de deux charnières, & dont la 
partie fupérieure eft compofée de deux plati- 
nes circulaires entre lefquelles ou fait paffer 
la tête de la jambe immobile du Compas. On 
empêche par-là que cette jambe ne tourne au- 
tour 
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tour d’elle- même , inconvénient qui peut arri- 
ver lorfqu’elle n’eft retenue qu’avec la main. 
Cependant il faut quelque dextérité pour fai- 
re gliffer commodément la tête du Compas 
entre les deux platines , mais avec un peu d’at- 
tention on y parviendra aifément. 

On trouve dans ce dernier Mémoire une. 
méthode pour avoir le centre de' la fpirale 
qu’on veut tracer fur un plan, & qui doit fe 
rencontrer fur le milieu de la ligne qui joint 
les deux charnières. Enfin Mr. de Tiliere y 
enfeigne la manière de décrire telle fpirale 
qu’on voudra , au moins de celles qui font com- 
prifes dans l’étendue de fon Compas , foit en 
le * fervant d’une échelle qu’il donne , foit *pag. 153. 
par le moyen d’une fimple proportion , lorf- in 4 * 
qu’il s’agit de la fpirale d’Archimède. 

Ce n’eft pas feulement à la Géométrie & à 
la conftrudhon de certaines machines que ce 
Compas peut être utile , il pourroit eucore „ - 
le devenir pour plufieurs ouvrages de goût & 
d’ornement. La Volute Ionique, par exem- 
ple , qui par fa manière dont on a coutume 
de la tracer , n’eft qu’un affemblage d’arcs de 
différens cercles ajuftés bout à bout , auroit 
t vraifemblablement toute une autre grâce, li 
elle étoit ainfi tracée par un mouvement con- 
tinu. Ce feroit alors une véritable courbe 
fpirale dans toutes fes parties , & l’on évite- 
roit par-là fans tâtonner , ces coudes fi défa- 
gréables à l’œil > qu’on ne corrige qu’en s’é- 
cartant plus ou moins duprémicr trait* 


IV. - 
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IV. 

» * . N • 

Bandages. 

Mr. Helvetius Frémier Médecin de la Rei- 
ne , & Membre de cette Académie, nous a 
communiqué une defeription & des deffeins 
très exacts d’une nouvelle efpèce de Bandage, 
qui lui ont été envoyés par Mr. Abeille In- 
génieur du Roi à Nantes. ‘ ‘ . 

Ce Bandage conüdéré en général eft coro- 
pofé d’un inltrument à reflbrts, & d’une ûn>- 
pie ceinture de peau de chamois. Les par- 
ties de l’inftrument font une plaque de tôle, deux 
pitons dont les trous font perces à pans , une 
petite pièce de fer ronde dans toute la lon- 
gueur , excepté aux extrémités qui répon- 
dent aux ouvertures des pitons, deux reüorts 
à boudin , deux lames de fer attachées fur ces 
reflbrts, une chappe de fer mince , &c. 

Ou a Tenté pluüeurs fois de fe fervirderef- 
forts dans la conltruétion des Bandages, mais 
ditférens accidens les ont toujours fait aban- 
donner. Il arrivoit, par exemple, qu’ils pref- 
foient fortement la partie inferieure de l’an* 
neau du mufcle oblique externe , pendant 
qu’ils ne faifoient qu’une compreflion fort 
légère fur la partie fupérieure, cequidonnoit 
* iifue aux parties qui forment la hernie, & 
pouvoit en occafionner l’étranglement. Mais 
Mr. Abeille a très ingénieufement corrigé ces 
défauts ; il a fu tourner à l’avantage du Ban- 
dage de fou invention les accidens qui font la 
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calife la plus fréquente de l’infuffifance des 
Bandages ordinaires. 

Il avoit remarqué quelorfqu’on vientàtouf- 
fer ou à faire quelque autre effort, les muf- 
cles du bas- ventre étant pouffes en dehors, la 
pelotte du Bandage ordinaire, qui parcemo- 
yen s’écarte de l’anneau du mufcle oblique 
externe, pertaettoit à la hernie de gliffer en- 
tre les piliers de ce même anueau , ce qui 
l’expofoit à être comprimée, & contribuoit à 
augmenter l’écartement des piliers. Mais le 
nouveau Bandage eft tel , que lorfque les rauf- 
cles du bas-ventre font pouffés en dehors par 
les efforts de la toux ou autres, la partie de 
nnftrument qui doit s’oppofer à la pouffée de 
l’iuteftin & de l’épiploon, & par couféquent 
à leur chute , loin d’être déplacée , n'en de- 
vient que plus ferme & plus inébranlable, par- 
ce que la plaque de tôle qui eft au-deffus de 
l’anneau du mufcle oblique externe , & qui alors 
eft pouffée en dehors, fait que par un mouve- 
ment contraire les refforts fe bandent & s’ap- 
pliquent plus immédiatement & plus forte- 
ment tous deux , favoir, l’intérieur fur l’an- 
neau par où pourroieut fortir les parties qui 
font la hernie, & l’extérieur fur le trajet qu’el- 
le feroit fi elle étoit de nature k defcendre 
dans le fcrotum. 

Quel que foit le jugement favorable que l’A- 
cademie a porté du Bandage de Mr. Abeil- 
le, il n’y a que le tems qui en puilfe parfaite- 
ment faire connoître futilité; mais nous devons 
avertir d’après l’Auteur, quelesperfonnesqui 
en ont déjà fait ufage, s'en foueut extrême- 
ment, & qu’aucune des pièces qui lecomjpo- 
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fent ne s’cfl démentie , malgré les toux vio- 
lentes dont ces perfonnes ont été attaquées 
pendant plufieurs mois. 

*Fag.if 5 fl * V. 

in 4* 

> * 

Lit pour les Malades, 


Le Lit pour les malades & împotens , dont 
on n’avoit vu qu’un modèle en petit (<»), a été 
exécuté en grand cette année , oc perfectionné 
par le Sieur HannotMenuifier, qui en eft l’in- 
venteur, & enfuite par Mr. Guérin Chirur- 
gien de Paris , que fa profeffion & fon habile- 
té mettoient plus en état d’en connoîtrelesa- 
vantages , & defuppléer'aceuxqui pouvûienty 
manquer. Une invention de cette nature, ainu 
perfectionnée , & qui inter elfe fi fort la fan- 
té & la vie des hommes, a paru à l’Académie 
mériter un nouvel examen. Mrs. d’Ons- en- 
Bray, Petit, Morand & de laSône, qui en a- 
voient été chargés , ont donné une defeription 
très détaillée de la machine & de fes ulages , 
Pont trouvé ingénieufe& utile, & l’Académie 
en a porté le même jugement. 

En général toute cette méchanique, qui eft: - 
aflez compliquée , & qui confifte principale- 
ment en plufieurs cordons & poulies , fe réduit 
à faire en forte que le malade foit enlevé dou- 
cement vers le Ciel du Lit, avec fes draps & 
les matelats, pour yenfubftituerde nouveaux 
fans l’agiter , & fans lui faire perdre fa fitua- 
tion horizontale, 

VI. 


(4) Hiftoire de 1741 , pag. «6. 
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■ 

Fufil à deux coups. 

On lait que les Fufils qu’on appelle tour- 
nons à deux coups , portent deux canons pofés 
l’un fur l’autre, qu’ils ont deux baffinets & 
deux batteries, avec un fcul chien. 

Lorfqu’on veut fe fervir de ces Fufils, on 
met le chien en bande , on tire le prémier 
coup , puis on remet avec la main I^chien en 
bande, &appuiant furlafougarde , on tourne 
les canons , afin que celui qui étoit deffous fe 
trouve deflus , & alors le chien qui eft refié 
immobile fe trouvant vis-à-vis le baffinet du 
canon fupérieur qui doit tirer Je fécond coup , 

*il n’y a qu’à appuierle doigt fur la gâchette,* 

& le coup part. la ** 

Le Sieur Reiniers , dit l’Hollandois , Arque- 
bufier ordinaire du Roi, a préfenté à l’Acadé- 
mie un nouveau Fuûl de cette efpèce , & de 
fon invention , qui a plufieurs avantages. Il 
fuffit d’appuier fur la fougarde en tournant 
les canons pour tirer le fécond coup ; le chien 
fe relève,, le Fufil s’arme de lui-meme, &eft 
en état de tirer. 

Tout ce que le Sieur Reiniers a fait pour 
cela , a été d’ajouter une pièce à la platine de 
fon Fufil, & d’y changer la figure d’une autre. 

La pièce ajoutée eft une efpèce de levier qui 
étant engagé par une de 1 es extrémités fous 
le limaçon , appuie fur le grand reffort, & 
relève le chien eu faifant tourner la noix. La 
pièce dont il a changé la figure eft l’écrou , _ , 

qui 
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qui 4 ,a ns tous les Fufils tournans preffe & re- 
tient les uns contre les autres , le tambour , 
la fourche & la pièce dans laquelle les culaf- 
fes font aflujetties ; c’elt cet écrou ordinaire- 
ment arrondi que le Sieur Reiniers a fait en fpi- 
rale ou limaçon. Le relèvement du chien s’exé- 
cute avec beaucoup de douceur & de précilion 
par ces petits changeraens , qui augmenteront 
peu le prix de ces armes, qui n’exigeront pas 
de fréquentes réparations , & qui vaudront au 
Fufilier ou au Cnaifeur une attention de moi us, 
& lui feront gagner un tems quelquefois très 
précieux. 

La limplicité de cette invention, &to tle 
relie de l’exécution de l’Ouvrage, marquent 
l’habileté de l’Ouvrier, qui foutieut fort bien 
la grande réputation que fon père s’étoit aqui- 
fe dans l’Armurerie. 

. VIL 

Machine à battre des Pilotis . _ 

r , 

-, Le Sieur François Martin Entrepreneur des 
bâtimens à Grenoble , a envoyé la defcrip- 
tion d’une Machine qu’il a imaginée pour 
enfoncer des pieux & des pilotis le long des 
Rivières. ... 

Le but (Je l’Inventeur efl de fubllituer la for- 
*Pag t57.ce de l’eau a * celle des hommes qu’on a cou- 
in 4. tume d’y employer. Pour cet effet il établit fur 

un batteau la fon nette ordinaire, machine fort 
connue ,& avec laquelle on enfonce des pilotis. 
Il y applique une roue que le courant de l’eau 
fait tourner. L’axe de cette roue qui elt horizon- 
tale, 
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, taie, paffe dans un tambour autour duquel s’en- 
veloppe une corde deftinée à enlever le Mou- 
tou.Ce tambour peut tourner lui-raême fur l’axe 
de la roue, & s’y fixer ou s’en détacher par le 
moyen d’une clef ou broche de fer qui entre 
dans l’aiffieu de îa roue & dans le tambour. 
Lorfqu’il eft fixe à cet ailîieu , le Mouton 
s’enlève , & lorfqu’il en eft détaché , le Mou- 
ton retombe. Un feul homme fuffit à cette 
manœuvre, c’eft-à-dire, à fixer & à détacher 
le tambour , en enfonçant ou en retirant la 
clef, par le moyen d’un levier qui s’y applique. 
Tout le mérite de cette Machine confifte dans 
l’ufage qu’on en peut faire lorfque la force du 
courant eft fuffifante , & qu’on veut racheter 
par Je tems la dépenfe des hommes qu’il fau- 
droit employer à la Machine ordinaire. 

VIII. 

w » • • * 

Serpentait*. 

Une Machine fort fimple & qui paroit de- 
voir être commode dans la pratique , pour 
charger a la fois un grand nombre deSerpen- 
taux & autres petites pièces d’Artifice , a été 
communiquée à l’Académie par le Sr. Pas-de- 
loup d’Orléans. Cette machine ne confifte 
qu’en deux planchettes pofées l’une au-deflbs 
de l’autre. Celle de deflus peut fe hauffer & 
fe bailler, & elle eft percée de plufieurs trous, 
de manière à y laifler paflfer autant deSerpen- 
taux qui portent par leur autre extrémité fur 
la planchette inférieure. On charge chacun 
des Scrpentaux par le moyen d’un fourniment 
Hijl, 1742. K à 
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ii reflort , qui donne à chaque Serpentau la 
quantité de poudre qu’il faut pour le remplir. 

».*•! * horlogerie . 

* 1 . 

Nouveaux Echappe mens Je Montres. 

T'JEux fameux Horlogers de Paris , Mrs. 

Pierre le Roy & Gourdain , font venus 
préfenter en même tems à l’Académie de nou- 
veaux Ecbappemens de Montres, & lui ont * 
lu leurs Mémoires fur ce fujet. 

Pour fe former une idée des changemens 
qu’ils ont faits à cette partie dfentielle de 
l’Horlogerie, il fera bon de jetter les yeux fur 
la dernière roue des Montres , appellée Roue 
de rencontre , qui eft fort différente des autres 
roues. Elle eft du nombre de celles qu’on 
nomme Roues de champs c’eft-à-dire, qui font 
terminées à leur circonférence par un anneau 
plat pofé de champ ou perpendiculairement à 
leur plan. On voit une autre roue de cette 
efpècedans les Montres, & qui en eft ordi- 
nairement la 3 roue; mais celle-ci eft parallè- 
le aux platines de la cage, & a des dents per- 
pendiculaires à fa circonférence, au-lieu que 
la roue de rencontre eft perpendiculaire à ces 
platines, & que fes dents un peu crochues , 
font entaillées obliquement à la circonférence 
de^ fon anneau , & penchent toutes vers un 
même côté. De plus, la roue de champ pro- 
prement dite, & les autres roues, engrènent 

dans 
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dans des pignons qui leur répondent, au-iieu 
que la roue de rencontre n’engrène que dans 
deux palettes attachées à l’arbre du balancier, 
qu’elle pouffe alternativement en fens contrai- 
re. Ç’eft par cette méchanique que le ba- 
lancier n’eft jamais un inftant en repos , & 
qu’il cède fans ceffe au mouvement qui lui eft 
imprimé par la roue de rencontre, parce que 
dès que l’jjne des dents de cette roue, la fu- 
périeure, par exemple, échappe de la palette 
qui lui répond , la dent oppofée & inferieure 
agit fur l’autre palette; & c’eft delà qu’on a 
donué .le nom d’Echappement à cette partie 
de l’Horloge. 

*Si la force, motrice, qui confifte ici en un’Pag.r^. 
reffort,étoit toujours égale, une pareille con- in 
ftruâion ne iaifferoit rien à defirçr pour l’é- 
galité de mouvement qu’on fe propofe de pro- . 
curer aux Montres; mais comme il eft impof- 
ble que l’a&ion du reffort ue foit quelquefois 
inégale par elle-même, ou tranfmife inégale- 
ment au balancier par les roues & les pignons 
intermédiaires, il réfulte de la manière donc 
nous venons de dire qu’elle y eft appliquée, 
que quand la force motrice augmente ou qu’el- 
le diminue , le balancier eft obligé de circu- 
ler plus vite ou plus lentement, lans pouvoir 
néanmoins parcourir un plus grand ou un plus 
petit efpaçe pour compenfer cette inégali- 
té 4 e viteffe. D’ou il arrive que le reffort 
fpiral qu’on fait être attaché au balancier , & 
qui eft deftiné à lui communiquer l’égalité de 
vibrations propre aux jefforts, perd en gran- 
de partie l’avantage qu’on en efpéroit , ne 
pouvant lui -même les avoir égales, puifque 
. K 2 l’i- 
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l’ifochronifrae ou l’égalité de durée des vibra- 
tions plus ou moins grandes des corps élafti- 
ques, nefubfifte qu’autant que ces vibrations 
s’achèvent librement. 

Pour remédier à ces inconvéniens le Sr. 
Bauffre Horloger François établi à Londres, 
Imagina en 1704 l’Echappement qu’on nomme 
à repos , dans lequel il fupprima les palettes 
& la roue de rencontre, & mit à leur place 
une efpèce de cylindre & deux autres roues. 

31 nous fuffira de dire que le principal ufage 
de ces nouvelles pièces eft de faire en forte 
que l’a&ion plus ou moins grande de la force 
motrice ou des roues intermédiaires fur le ba- 
lancier, y produife des circulations propor- 
tionnées à cette aâion , & lui fafle décrire 
des arcs plus ou moins grands, félon qu’elle le 
fait mouvoir avec plus ou moins de viteffe. 
Par-là le balancier obéiflant toujours à toute 
l’impulfion qu’il reçoit, la longueur des efpa- 
ces qu’il parcourt, compenfe l’inégalité defes 
vitelîes, le refl'ort fpiral recouvre la liberté 
de fes vibrations, & l’égalité parfaite du mou- 
vement de la Montre s’en enfuivroit nécef- 
fairement, fi d’autres circonftances ne fe mê- 
loient pas encore ici pour la troubler. 

* ?ag. *Une des plus confidérables eft que cette 
160. m 4 q U » a je balancier d’obéir aux impul- 

fions de la force motrice félon toute leur éten- 
due, lui permoit également de céder aux fe- 
coufles extérieures auxquelles fe trouve ex- 
pofée une Machine que l’on porte ordinaire- v 
ment fur foi ; ce qui ta fait retarder plus ou 
moins, & même, comme on l’a éprouvé,- la 
rend, toutes chofes d’ailleurs égales, moins 

jufte 
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jnfte qu’elle ne feroit avec l’Echappement or- 
dinaire à roue de rencontre; & c’eftlàce que 
Mrs. le Roy & Gourdain ont entrepris de 
re&ifier par des voies fort ingénieufes, mais 
très différentes. 

Mr. le Roy conferve en général l’Echappe- 
ment à repos dont nous venons de parler, mais 
il fubllitue au Cylindre du Sr. Bauffre un 
petit colle tronqué, & à fes deux roues qui 
font plates , deux roues de champ qui font 
mouvoir le balancier. La prémicre Montre 
qu’il ait exécutée fur ce plan , fut finie en 
1737» & fervit d’exemple & d’épreuve pour 
une gageure confidérable qui avoit été faite 
à Lisbonne fur la préférence qu’on devoit don- 
ner aux Montres d’Angleterre, ou de Fran- 
ce. Celle-ci foutint fi bien la comparaifon 
qui en fut faite avec une Montre du célèbre - 
Mr. Giaham, qu’il fut impoffible de décider 
laquelle étoit la meilleure._ 

Le Mémoire que M. le Roy nous eft venu 
lire à cette'occafion,a paru rempli de remar- 
ques curieufes & utiles, tant fur les Echap- 
pemens des Montres, que fur la manière d’y 
placer les pièces de la répétition, & fur quel- 
ques autres articles qui d’un premier coup 
d’œil paroîffent indifférens , mais qui, lorl- 
cju’on y regarde de plus près , fe trouvent 
etre de très grande importance. 

Mr. Gourdain a pris une autre route, il a 
imaginé d’ajouter aux Eehappemens à repos 
une pièce qu’il place fur la platine & fous le 
coq. Cette pièce qui n’en fait qu’une avec le 
rat eau, deftiné à faire avancer ou reculer une 
eouliflc fur laquelle porte le reffoit fpiral , & 

K % ' ^i; 
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qui par foti mouvement fert à raccourcir ou 
à l’alonger lorlqu’on veut avancer ou retar- 
der la Montre ; cette pièce , dis- je, confifte 
en une petite lame taillée en courbe , de ma- 
* Pag. nière que le reffort fpiral la * touche , & s’ap- 
i6x. in 4. plîque fur fa courbure en d’autant plus ou 
moins de points que le balancier fait fa vi- 
bration plus grande ou plus petite. Le ref- 
fort fpiral s’accourcira donc plus dans uû cas 
& moins dans l’autre , o.u , ce qui revient au 
même, fa réa&iott en deviendra plus ou moins 
vive , plus ou moins promte ; & cette con- 
ftrudion tenant lieu d’un raceau mobile par 
;lui-mêrae , & à chaque inftaût, félon -l’exigen- 
ce des cas , il eft clair qu’elle remédiera aux 
caufes d’inégalité que nous avons indiquées. 
Mr. Gourdain a : déjà exécuté plu ûeurs Mon- 
tres avec une pareille courbe;- la prémière' fut 
finie en 172 8. Elles fe font- trouvées très 
juftes dans les différences épreuves qui en ont 
été faites, & l’Académie , après un mûr exa- 
men, a jugé que cette ingcnieufe invention 
méritait d’être fuivie; 

v* .v f 

: ■ I L 

Montre , £s? Horloge portative. 

Le même Mr. Gourdain préfenta quelque 
tems après à l’Académie une Montre, & une 
Horloge portative en forme de petite Pendu- 
le , avec un Mémoire qui en contient la def- 
cription. L’une & l’autre a pour force ré- 
glante un balancier garni de fon reffort fpiral 
ordinaire , mais qui s’applique à la courbe 
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que nous venons de décrire dans l’article pré- 
cédent , & de plus Tune & l’autre eft fan» 
fufée. 

La petite Horloge portative marque les 
heures, les minutes, les fécondés, & le quan- 
tième du mois ; elle eft à répétition conti- 
nuelle , c’eft-à-dire , qu’elle fonne d’elle-même 
les heures & les quarts qu’elle marque. Elle 
répète auffi quand on tire le cordon. On 
en fondrait, fi l’on veut, la fonnerie pour 11e 
lui laifler que la répétition à tirage. On peut 
en arrêter le mouvement à l’inflant de quel- 
que obfervation qu’on aura faîte. Son aiguil- 
le des minutes peut rétrograder fans que la 
fonnerie en foit dérangée. Enfin elle eft ï 
réveil. 

Le principal mérite de cette Horloge & de 
la Montre , dont l’exécution a été trouvée 
d’ailleurs très parfaite , confifte * à aller auffi, * 
bien qu’elles font,, quoique fans fufée, fans cor- 161, ia 4 * 
de ni chaîne, & à balancier; car l’Horloge ne. 
s’eft dérangée tout au plus que d’une minute 
dans les vingt-quatre heures, & quelquefois 
feulement de peu de fécondés.,, & la Montre 
a paru aller auffi également que les Montres 
ordinaires à fufée, 

Mr. Gourdain a voulu fans doute, noua fai- 
re voir par-la plus diftinétement l’utilité^de 
fa courbe ; en quoi il a fort bien réuffi r & 
l’Académie en a conçu une. idée arantageufe 
des Echappemens à repos ainû rectifiés; mais 
elle a jugé en même tems que cette Horloge 
& cette Montre auroient été encore meilleu- 
res & d’un mouvement plus égal , fi avec le 

K 4 fc- 
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fecours de la courbe dont il s’agit, on y avoit 
ménagé celui de la fufée. 

III. 

Autre Echappement . 

Voici encore un autre Echappement d’Hor- 
loge à balancier , ou de Montre , qui a paru 
à l’Académie (impie & ingénieux, & mériter 
que l’Auteur qui efi: Mr. Volet Horloger, en 
fit des expériences pour, connoitre plus par- 
faitement les proportions qui y conviennent. ' , 

Cet Echappement efl: compofé de deux roues 
plates & égales qui engrènent l’une dans l’au- 
tre , & fur chacune desquelles font placées 
quatre chevilles qui pouffent alternativement 
en fens contraire une palette unique du balan- 
cier. Par ce moyen , la .Montre étant fans 
roue de champ , a cet avantage que tous fes 
engrénages font plus conftans , & que fon 
balancier n’eft point fujet au renversement. 
C’eft le nom qu’on a donné à cet accident 
qui arrive aux Montres, lorfque par un dé- 
faut de conftru&ion , ou par une trop gran- 
de révolution du balancier, la direction de fes 
pallettes s’éloigne trop du centre de la roue 
de rencontre , & que l’une de ces palettes ve- 
nant à porter prefque à angles droits fur l’ex- 
trémité des dents dé la roue , ' s’y renverfe , 
pour aiufi dire, ne fauroit plus y gliffcr, & 
en interrompt le mouvement ; ce qui fait un 
arrêt des plus vicieux. 

IV. Mou- 
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#IV. . 

Montre d'Equation. 


12 f 

in 4. 


On fait que les révolutions diurnes du So- 
îeil autour de la Terre , ou plutôt celles de 
la Terre autour du Soleil, ne font pas abfo- 
fument d’égale durée, qu’il y a tel teras dans 
l’année, par exemple, vers la fin de Décem- 
bre , où la longueur des jours d’un midi à 
Pautre diffère de celle du jour précédent de 
plus d’une demi -minute , & cela par deux 
caufes, dont l’une qui eft phyfique & réelle, 
appartient au mouvement annuel de la Terre 
afiez inégal par lui-méme , & l’autre qui eft 
Amplement optique ou apparente, réfulte de 
l'ellipticité & de l’excentricité de l’orbite de 
la Terre autour du Soleil. La réduétion de 
,ees illégalités à un mouvement égal & moyen y 
eft contenue dans des Tables d ’ Equation que 
l’Académie fait inférer tous les ans dans le li- 
vre de la ConrtoiJJancc des Tenu , & qu’elle a 
coutume de publier pîufieurs mois d’avance, 
en faveur des Obfervateurs & Jes Navigateurs. 
On peut avec ces Tables, & fans autre calcul* 
convertir le tems moyen & égal que marque 
une Pendule bien réglée, en tems vrai & in- 
égal tel que l’indique le Soleil. Pour plus de 
commodité Mr. de la Hire imagina de trans- 
porter l’équation fur le cadran de la Pendule* 
à la partie extérieure du limbe des minutes 
concentrique à l’aiguille qui les marque, où il 
fit graver des divifions correfpondantes k î’é- 
quaticn du tems pour chaque jour de l’année; 
& par le moyeu d’une féconde aiguille de 

K 5 sû- 
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minutes qui tourne avec la prémière , mais 
qu’on peut aifément conduire de la main , & 
fixer fur la divifiou du jour aftuel, il mit con- 
tinuellement fous les yeux la différence additive 
ou fouftradive du tems moyen & du tems 
vrai , en quoi confiée principalement l’Equa- 
tion. Dans la fuite on a rendu mobile cette , 
partie du limbe, & l’on a retranché la fécon- 
dé aiguille des minutes , n’y ayant qu’à con- 
duire le point de l’équation du jour fur la 
prémïère minute de l’heu re ,& Pintervailecom- 
*P2g. 164. pris entre ce point & celui de l'Equation* in- 
in 4. dique la différence du tems vrai au moyen. 
C’en étoit allez fans doute pour rAftronomie, 
& plus qu’il ne falloit pour les ufages ordi- 
naires ; mais l’Horlogerie eft montée à un fi 
haut point de perfection , qu’on a enfin exigé 
de la Pendule qu’elle marquât par elle-même, 
par un principe interne & méchaniqüe , les 
inégalités du jour diurne folaire. 

Quelques habiles Horlogers ont heureufe- 
meut exécuté ce hardi projet , & par différens 
moyens , dans les Pendules qu’on nomme Pen - 
Jules eTEquation ; mais on n’avoit jufqu’ici rien 
tenté de pareil, du moins que nous fâchions, 
pour les Montrés de poche. Il femble même 
que la petiteffe d’une telle machine expofée 
à de fréquentes fecouffes , & fujette par elle- 
même à des inégalités beaucoup plus confide- 
rables que celles des jours folaires, rendoit 
l’entreprife , fi ce n’eft impoffible, du moins 
aflfez. inutile. Cependant les bonnes Montres 
vont quelquefois des mois entiers avec beau- 
coup de jufteffe, de alors l’Equation peut y 

de- 
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devenir fenfible après un certain nombre de 
jours ; & ne fut -ce enfin que pour montrer 
jufqu’où l’Art peut aller, &par pure curiofité* 
il eft louable à l’Artifte de faire de pareilles - 
tentatives , toujours accompagnées d’un effort 
de génie & d’invention , qui ne peut guère 
manquer dinfluer tôt ou tard fur ce qu’il y a 
de plus effentiel dans les Ouvrages de même 

f enre. Quoi qu’il en foit, Mr. du Tertre fils 
u fameux Horloger de ce nom , a préfentc 
cette année à l’Académie une Montre <TEqua- 
tion qu’il a faite pour S. A. S. M. le Duc 
d’Orléans. 

Cette Montre a deux aiguilles , dont l'une 
marque les minutes du teins moyen, & l’autre 
les minutes du tems vrai , pendant que l’ai- 
guille des heures marque les heures du tems 
moyen. Il y a dans la cadrature un mouvement 
annuel mené par un pignon placé fous la roue 
des heures, & qui fait faire à une roue fa ré- 
solution en 3 6 $ jours. Cette roue porte une 
courbe que les Horlogers appellent impropre- 
ment Courbe elliptique , & qui doit plutôt être 
nommée Courbe <T Equation* Elle eft telle que 
fa différence de fes rayons tirés du centre de 
ion mouvement à fon contour , eft propor- 
tionnelle^ l’équation du tems. Nous ne fau- * lu- 
xions en dire davantage fans entrer dans un 10 ** in4f 
trop long détail* 

La cadrature dont nous venons de parler, 

.eft exécutée avec une adreffe & une précifion 
merveilleufes. Mais fans rien ôter à la fuga- 
cité de l’Ouvrier,, qui n’ayant vraifemblable- 
ment rien connu de pareil, peut bien en être <- 
sommé l’inventeur , nous devons avertir ici 

• K 6 que 
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que la méchanique de cette cadrature eft 
tout-à-fait femblable à celle d’une pendule qui 
eft actuellement chez Mr. de Fouchy de cette 
Académie, & qui a été faite par Mr. de Boi- 
tiflandeau fon beau-frère. 

Entre pluûeurs finelfes de l’Art que Mr. 
du Tertre a mifes en œuvre dans fa Mon- 
tre, il y a pratiqué très à propos des reflorts 
à quelques roues, pour empêcher que le jeu 
des engréuages n’en obligeât les dents à fe 
toucher toujours du même côté. 

V. 

O. . * * •. * *• -- ' i \ 

Echappement a rouleaux pour les Pendules 
à Secondes. 

-fS- ';:V 

c. *- >' 

L’Académie a déjà vu de Mr.Galonde Hor- 
loger , plufieurs Ouvrages dont elle a loué 
l’invention & l’exaélitude , entre autres une 
Pendule dont il a beaucoup diminué les frot- 
teraens, en faifant porter tous les pivots fur 
des rouleaux , & en fupprimant de la cadratu- 
ture toutes les roues de renvoi, qui faifoient 
acheter par trop d’engrénages & de frotte- 
mens de canons les uns contre les autres , la 
petite commodité de pouvoir mettre la Pen- 
dule à l’heure en tournant ftraplement l’aiguil- 
le des miuutes, & d’avoir les minutes & les 
heures concentriques. , 

Dans une autre Pendule, qui eft à poids & 
à fécondés, & qu’il a préfentée à l’Académie, 
il s’eft propofé de diminuer, & eucore par 
fesr rouleaux , les frottemens de l’échappement 
(^oquiTous ic nom d 'Echappement à ancre , ai mi 
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nommé , parce que la principale pièce qui lé 
compofe, eft faite à peu près comme une an- 
cre de Navire. * * 

Quand Mr. Huyghens imagina d’appliquer 
le Pendule aux * Horloges, conformement à * rap-, 
la théorie qu’on en trouve dans fon Livre de l6é * in 4* 
Horckgio Ofcillatorioy il retint l’ancien échap- 
pement à roue de rencontre à palettes, le mê- 
me à peu près que celui qu’on voit encore à 
la plupart des Montres. A cet échappement 
on fubftitua dans la fuite celui que nous venons 
d’indiquer, & qui a fur-tout cet avantage fur 
l’ancien, qu’il fait décrire au Pendule des arcs 
beaucoup plus petits, & par-là d’autant plus 
égaux en durée, lorfque par quelque défaut 
de cünftruétion , ou par quelque circonftance 
accidentelle ,’ ils viennent à être inégaux en 
grandeur. 

Cependant l’échappement à ancre eft fujet à 
un frottement coufidérable;car les dents de la 
roue qui le fait môuvcrfr , pouffant alternati- 
vement les deux pattes de l’ancre , & parcou- 
rant fur elles un affez, long efpace, ne peu- 
vent manquer d’y frotter à proportion, ce qui 
fait un emploi inutile & fouvent nuifible de 
la force motrice. 

Pour diminuer ce frottement Mr. Galonde 
termine les pattes de fon ancre par deux rou^ 
leaux, de manière que les dents de la roue 
qui les pouffent alternativement, les font tour- 
ner fur leurs pivots, & en réduifent ainfi 
tout le frottement à celui de ces pivots, beau- 
coup moindre que ne l’eût été celui des pat- 
tes ordinaires de l’ancre. Et en effet cette 
Pendule étant placée à la hauteur où l’on met 
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communément les Pendules à poids & à fé- 
condés, elle va huit jours avec uu poids qui 
n’ett que moitié de celui qu’exigeroit l’ancre 
ordinaire. 

*>c&& 


* Pas. 
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DE Mu BOULDUC . 


G Illes-François Boolpüc prémier 
Apothicaire du Roi , ancien Eehevin , an- 
cien Juge-ConfuI, Démonftrateur en Chymie: 
au Jardin Royal , & Aiïocié Chimifte dans l’A- 
cadémie des Sciences , naquit à Paris le 20 de 
Février 167 <r. Son père, Simon Boulduc , an- 
cien Juge-ConfuI, « Apothicaire de feue Ma- 
dame & de la Reine* Douairière d’Efpagne r \ 
avoit auffi été Démonftrateur en Chymie au 
Jardin Royal 8 c Membre de cette Académie , 
d’abord Elève , & fucceffivement Affocié, Pen- 
fionnaire & Vétéran, jufqu’en l’année 1729 
où il mourut* 

Mr. Boulduc dont nous allons parler, né r 
pour ainfi dire, dans l’Académie des Sciences, 
avoit reçu l’éducation la plus propre à le ren^ 
dre digne d’y être affis un jour parmi ceux 
qui la compofent. Cet honneur lui étoit fans 
ceflê propofé par fon père, & comme le prix 
des connoiflances qu’il devoit aquerir, & com- 
me un des plus fûrs moyens de les augmenter, 
de les reûifier & de le» mettre utilement en 
pratique, .. 


des Sciences. 1742. 231 

Ses prémières études étant finies , il s’ap- 
pliqua à la Phyfique de Defcartes fous la 
direction de Mr. Regis, & il y fit des pro- 
grès qui engagèrent ce- célèbre Cartéfien à 
lui ouvrir tous fes tréfors. 

Ce n’étoit cependant que le préliminaire à 
une autre fcience qu’on avoit principalement 
en vue , mais qui n’étant elle-même que la 
phyfique particulière de la contexture intrin- 
sèque des corps , devoir être précédée & éclai- 
rée des grands principes de la Phyfique géné- 
rale. Rien en effet nepouvoit mieux le prému- 
nir contre les myftérieufes & fublimes préten- 
tions de l'ancienne Chymie , que la méthode & 
les principes *de Defcartes , qui n’ont pour * p . a *\ 
baie & pour but que la clarté des idées& l’é - l6S * 10 
vidence. Aulfi Mr. Boulduc ne donna-t-il 
jamais dans aucune de ces rêveries d’AIchy- 
mifte encore affei communes dans le fiècle 
paffé, malgré l’atteinte mortelle que leur 
avoient portée les leçons publiques & les li- 
vres de feu Mr. Lémery. 

Enfin il fe voua entièrement à la Chymie 
& il l’étudia fousMr. de Saint-Yon Médecin, 
Profefleur au Jardiu Royal , & fous fon père 
qui , comme nous l’avons dit , y étoit Dé- 
monftrateur. Ce père attentif à l’iaftruéiion 
d’un fils qui lui paroiffoit de plus en plus mé- 
riter tous fes foins , retraçoit chaque jour à 
fes yeux dans le particulier, &par mille opé- 
rations délicates , mais fcnfibles , ce qu’une 
théorie abftraite n’avoit préfenté qu’à l'efprit. 

Les leçons domeftiques aidoient merveilleufe- 
ment celles du Jardin du Roi, & les une3& les 
autres fécondées par le goût vif du jeune Ai- 

tifte, 
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trfte , le mirent bientôt en état de fe diftin- 
guer dans la profeffion à laquelle on ledeftinoit. 
Il fut reçu dans le Corps des Apothicaires en 
1695, à l’âge de 20 ans , & quatre ans après 
il entra dans l’Académie des Sciences en qua- 
lité d’Elève. 

Il nous a donné depuis pluGeurs morceaux 
de Chymie que l’Académie a prefque tous 
fait inférer dans les Volumes qu’elle publie 
tous les ans : c’eft une efpèce d’aveu & d’ap- 
probation tacites qu’elle accorde avec choix , 
quoiqu’elle ne prétende pas adopter toutes les 
idées contenues dans les ouvrages qu’elle juge 
dignes de paroître parmi fes Mémoires. 

Les ouvrages de Mr. Boulduc confident la 
plupart en des analyfes.de différentes fubftan- 
ces. 11 avoit entrepris fous cette form e l’hiftoire 
des Purgatifs, dont il donna un eflai en 1719 
fur le Concombre fauvage , avec quelques 
obfer varions fur VElaterium de Diofcoride ,qui 
eft l’extrait ou lefuc épaiffi du fruit de cetre 
plante , & l’un des plus violens purgatifs 
qu’ait employé la Médecine ancienne ; mais- 
d’autres occupations l’empêchèrent de fuivre 
fou projet. 11 lut la même année à PAcadé- 
mie une analyfe du frai de Grenouille , & 
celle du Chacril arbre de l’Amérique , que 
quelques Auteurs *ont donné pour une fep- 
tième efpèce de Quinquina , & dont l’écorce 
a en effet plufieurs vertus fembiables à celles 
de ce fébrifuge. 

Mr.Boulducabeaucouptravailléfur lés Sels. 
Par l’examen qu’il fit en 17 24 du Sel Catharti- 
que d’Efpagne, qu’une fuurce produit à cinq 
quarts de lieue de Madrid, & en 1727 du Sel 
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de Dauphiné que l’on prend dans la terre auprès 
de Grenoble , il trouva que l’un & l’autre é- 
toient un vrai Sel naturel de Giauber, Sel dont 
ce fameux Chyrailte faifoît tant de cas , & 
qu’il nomma admirable , foit à caufe des pro- 
priétés qu’il lui attribuoit, foit qu’il le jugeât 
digne de ce nom par tout ce qu’il lui avoit 
coûté de méditations & de veilles. L’Art n’a 
prefque jamais rien de mieux à faire que d’i- 
miter la Nature, mais il lui manque fouvent* 
après l’avoir imitée , de favoir qu’il l’a fait & 
rien de plus. C’eft ce que Giauber avoit 
ignoré à l’égard de fon Sel admirable, & que 
Mr. Boulduc développe parfaitement. Tout 
au contraire, dans le Sel PolychreÜe de Sei- 
gnette & dans celui d’Epfom qu’il entreprit 
auflï d’analyfer , ce n’étoit pas la Nature 
qu’il s’agiffoit de dévoiler & d’imiter , mais 
l'art qui s’y cachoit, 6c qui avoit intérêt de 
s’y cacher. 

Pendant que Mr. Boulduc lifoit à l’Acadé- 
mie fon Mémoire fur le Sel de Seignette , Sc 
qu’il montroit un cryltal qu’il veuoit de faire 
de ce Sel , Mr. Geoffroy qui travailloit comme 
lui fur cette matière , fans qu’ils s’en fuffent 
rien communiqué , entra dans l’Aflemblée, 
reconnut le Sel Polychrelte à la prémière in- 
fpeétion de fon ci vital , & fur le champ il en 
alla chercher de tout pareil qu’il avoit fait 
aufli. L’Académie ayant vu les pièces jultifka- 
tives de part & d autre , & entendu contra- 
dictoirement les parties, jugea que la décou- 
verte feroit donnée fous les deux noms , com- 
me elle l’a été en effet dans l’Hiltoirede 1731. , 

11 y a dans toutes les Sciences des principes 
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& des règles invariables , qui ne peuvent 
manquer de conduire au même but ceux qui 
favent les manier. . . 

Mr. Boulduc propofa en 1730 une manière 
de faire le Sublimé corrofif , en Amplifiant 
* Pag. l’opération & en retranchant * l’efprit de ni- 
170. in 4. [ r g t Nous eûmes auffi de lui en 1734 

effai d’analyfe des Plantes , où il prend pour 
exemple la Bourache , qui eft une des plus 
employées dans la Médecine» 

Mais rien ne lui a fait plus d’honneur que 
fes recherches fur la nature de quelques Eaux 
minérales. Son analyfe des nouvelles Eaux de 
Pafïy, qu’il donna en 1726, a été regardée 
par les Maîtres de l’Art comme un modèle 
dans ce genre. Il s’en répandit bientôt plu* 
fleurs extraits dans le publie, &, ce qui n’efl: 
pas une des moindres preuves du mérite de fou 
travail, le prix & le débit de ces Eaux en fu- 
rent confidérablement augmentés* Il fit en 
1729 Panalyfe des Eaux de Bourbon -FAr- 
chambaud pour feu Mr. le Duc , & en 1735“ 
celle de la Source minérale de Forges nom- 
mée la Royale , pour la Reine a cjui ces Eaux 
«voient été ordonnées par les Médecins. 

La charge de prémier Apothicaire du Roi 
qu’il avoit obtenue eu 1712, & celle de pré- 
mier Apothicaire de la Reine qu’il eut en 
1735’, ne lui permettoient guère d’être aftidu 
à nos Affemblées ; mais les préparations & 
les recherches qu’il étoit obligé de faire pour 
Verfailles, tournoient auffi , comme on vient 
de voir , au profit de l’Académie & du Pu- 
blic. C’eft pourquoi l’Académie , qui ne fe 
relâche pas facilement fur l’afiiduité qu’elle 

exige 
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exige de ceux de fes Membres que leurs pla- . 
ces y engagent , & , quels que foieut les em- 
plois qui pourroient les en difoeufer ,ne laifla 
pas d’accorder" en 1727 à Mr. Boulduc une" 
de fes places d’Aftbcié ordinaire. 

La bienveillance du Roi & de laReioe, glo- 
rieux fruit du zèle & de l’attention induftrieu- 
fe que Mr. Boulduc apportoit à leur fervice , 
mille foins officieux rendus à des perfonnes 
conûdérables de la Cour* des- manières polies 
& prévenantes , un extérieur agréable avec 
les qualités effentielles du cœur, ne pouvoient 
manquer de lui concilier des fuffrages dans un 
païs où la feule faveur du Maître fuffit pour 
y avoir des amis. L’ufage le plus marqué qu’il 
en ait fait, a été de procurer l’année dernière.à 
fon fils unique âgé feulement de 14 ans , la 
furvivance de prémier Apothicaire du Roi ; 
grâce à laquelle * Mr. Boulduc fut infiniment * ***• . 
fenfible , mais dont on pourroit croire que la' 71 * 11141 
demande avoir etc précipitée ou indiferette , fi 
l’on ne favoitque ce fils montroitdéja une ma- 
turité d'efprit & une intelligence qui fe trou- 
vent rarement dans une- û grande jeuneffe. 

Ces fentimens paternels fi lagement établis 
par la Nature , qui font que l’on fe regarde 
après foi dans fa poftérité, quelquefois avec 
plus- de complaifance que dans foi -même, 
agiifoient avec beaucoup de force fur M r . Boul- 
duc. Ceux dé l’amitié la plus tendre & la plus 
confiante ne lui étoient pas moins connus : il 
a paffé les trente dernières années de fa vie 
avec Mr. Greffe favant Chymifte Allemand, 
de cette Académie , qu’il avoit logé chez lui, 

& dont le cara&ère avoit fortifié de plus eu 

plus 
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plus une liaifon que la conformité de leurs é- 
tudes avoit fait naître. 

Quoiqu’il fût d’uu fort tempérament & 
qu’iî parût jouir d’une fauté parfaite , il étoit 
louvent attaqué de vapeurs, & fujet à des pal- 
pitations de cœur violentes. Au mois de Dé- 
cembre 1741 il lui furvint une éréfipelie à la 
jambe gauche , il en fut traité méthodique- 
ment, & il en étoit guéri en apparence; mais 
empreffé de fe rendre à fes devoirs, il partit 
le ij Janvier dernier 1741 pour Verfailles,& 
il y mourut le i;,fort regretté de Leurs Ma- 
jeftés, & de tous ceux qui avoicnt eu occa- 
ïion de le connoître- *• 





.“yag. 172. ^ E L O G E 

x a 4 . 

. DE Mr. HALLE T. 

LDmond Halley fils d’Edmond Halley 
•^ citoyen de Londres , d’une famille hon- 
nête, mais peu favorifée de la fortune, naquit 
dans un fauxbourg de cette Capitale le 8 
Novembre i6j6. J1 fît fes Humanités dans 
l’Ecole de St. Paul fous le fameux Thomas Ga- 
ie, & il y devint habile, non feulement dans 
les Langues Latine , Grecque & Hébraïque, 
mais encore en Géométrie & en Agronomie. A 
l’âge de 17 ans il fut reçu parmi les Etudiaus 
du Collège de la Reine dans l’Uni verfi té d’Ox- 
,ford. Beaucoup de curiofité & une grande 
facilité à apprendre ,ie portèrent d’abord pref- 

• qu’également 
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qu’également à toutes les Sciences , mais il fe 
détermina bientôt en faveur de l’Attronomie. 

A peine avoit -il 19 ans lorfqu’il donna fa 
Méthode direéte & Géométrique pour trou- 
ver les Aphélies & les excentricités des Pla- 
nètes , ouvrage que les Atfronomes les plus 
confommés de ce teras-là pouvoient envier , 

& qui terminoit une difpute célèbre qu’il y 
avoit entre eux fur ce fujet. Defcartes com- 
mença fa Géométrie par un Problème où les 
Anciens s’étoient arrêtés; la prémière route 
que s’ouvre Mr. Halley, le conduit à tout ce 
qu’il y a de plus caché & de plus fubtil en 
Agronomie. 

«• Mais pour mieux feotir le prix de tout ce 
qu’il fit dans la fuite en faveur de cette feien- 
ce & de celles qui en dépendent, jettons les 
yeux fur l’état floritfant où fe tiouvoit alors 
l’Attronomie en Europe, & rappelions ici du 
moins les noms illuttres des Emules de Mr. 

Halley dans la même carrière; car s’il ett glo- 
rieux de tirer une fcience du berceau , il ett 
peut-être encore plus difficile de fe diftinguer 
parmi ceux qui femblcnt l’avoir portée à fou 
plus haut période. 

Flamfteed préraier Aftronomedu Roi d’An- 
gleterre , & *Chef de PObfervatoire de fp *g»7Jt 
Greenwich, embralToit le plus vatte champ des 1 a 44 
obfervations célettes , & travailloit fans relâ- 
che à réformer & à augmenter le catalogue des 
Etoiles fixes. Hévélius, comme un autre Ty- 
cho-Brahé , n’épargnoit ni foins ni dépeufes 
pour faire refleurir l’Attronomie dans le 
Nord , & il en avoit établi le fiège à Dantzic 
yille anféatique , dont il étoit le premier Ma- 
/ ’ giftrat. 
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giftrat. L’Italie rétentiffoit encore du bruit 
des découvertes du célèbre Dominique Caffini 
que la France venoit de lui enlever. La Hol- 
lande «fe glorifioit d’avoir produit Mr. Huy- 
ghens , qu’elle pofledoit tour à tour avec cette 
Académie naiffante , & qui après avoir mis 
ries Lunettes d’approche dans l’état de perfec- 
tion & de grandeur où nous les voyons au- 
jourdhui , avoit démêlé autour de Saturne le 
prémier Satellite que l’on y ait aperçu , & cet 
Anneau furprenant dont les phafes n’avoient „ 
préfenté jufque-là aux yeux des Aftronomes 

? ue deux anfes attachées au globe de cette 
lanète, ou deux autres Plauètes qui paroif- 
foientSc difparoifloient bizarrement à'fes cô- 
tés. La France enfin, opulente de fes richef- 
fes & de celles de fes voifins, raffembloit fes 
Bouillauds & fes Caffînis , Picard , Auzout , 
Roemer , de la Hire , Richer, qui s’étoient' 
tous fignalés par leurs découvertes , ou par 
l’invention de quelque inftrument propre à én 
occafionner de nouvelles , ou par quelque mé- 
thode fine & ingéoieufe. Plufieurs de ces Som- 
mes célèbres , non contens d’obferver de cet 
édifice que la magnificence de Louis; le Grand 
& les foins de l’illuftre Colbert venoienc d’é- 
lever à l’Aftronomie , s’étoient tranfportés, 
les uns vers le Midi & tout proche de l’Equa- 
teur , pour y re&ifier les élémens de cette 
fcience, les autres dû côté du Pôle & fur les 
ruines du fameux château de'Tycho-Brahé , 
pour reprendre le fil des obfervations de cet 
Aftronome : expéditions favantes qui fe re- 
nouvellent de nos jours fous un règne qui 
'* ' .... : ? '. ■ û’éjft : 



b e s Sciences, 1742* 239 

n’eft pas moins favorable aux Sciences & aux 
beaux Arts que le règne de Louis le Grand. 

Voila dans quelles circouftauces Mr.Halley 
fe fit connoitre. 

*Les Etoi les^fixes , indépendamment de leurs *Pag. 174. 
autres ufages , font autant de points de com- in 4 * 
paraifon dont les Aftronomes ne peuvent fe 
paffer pour déterminer la route des Planètes 
fous la voûte apparente à laquelle nous rap- 
portons leurs mouvemens ; auffi s’eft-on don- 
né des foins infinis dans tous les fiècles pour 
connoitre le nombre & la pofition exaélc? 
des Etoiles fixes. Cependant comme les An- 
ciens voyageoient rarement au delà de l’E- 
quateur, & que ceux d’entre les Modernes 
que leur navigation y avoit conduits, avoient 
pour la plupart un tout autre objet que la 
perfection de l’Altronomie , ou manquoient 
du loifir & des moyens néceflaires pour la 
perfectionner à cet égard , les Etoiles de 
PHémifphère auftral , & fur-tout celles qu’on 
y voit près du Pôle , denaeuroient ou tout- 
à-fait inconnues, ou mal placées fur le Glo- 
be céléfte. C’eft pour remplir ce vuide , 
cette partie imparfaite du Catalogue des Fi- 
xes de Ptolomée & de Tycho , & pour fé- 
conder les foins de Mrs. Flamfteed & Hé- 
vélius , que Mr. Halley fe propofa d’aller k 
l’Ile Sainte-Hélène, pais le plus méridional 
que les Anglois euifent alors fous leur do- 
mination, & fitué fous le ,16 degré de lati- 
tude aufirale. Mrs. Wiliamfon Secrétaire d’E- 
tat , & Jonas Moore Grand-Maître de l’Ar- 
tillerie & favant Mathématicien , furent fes 
'Mécènes auprès du Roi Charles XI. Ce Prince 


Digitized by Google 



240 Histoire de l’ Academie Royale 

à qui nie Sainte-Hélène appartenoit par droit 
de conquête & qui l’avoit cédée depuis peu à 
la Compagnie des Indes d’Angleterre, accor- 
da libéralement tout ce qu’on jugea nécefiaire 
pour le (accès de cette cntreprife , & Mr. 
Halley partit dans le mois de Novembre de 
l’annéei67tf. Il arriva à l’ile Sainte-Hélène en 
trois mois , il y exécuta pleinement Ton pro- 
jet , & revint à Londres vers l'autonne de 
1678. 

D’abord il y prit Tes Degrés de Maître- ès- 
Arts , ayant obtenu des dilpenfes honorables 
à l’occalion de (on voyage , & il fut reçu 
Membre de la Société Royale. • * 
L’année fuivante il fit imprimer fon Catalo- 
gue des Etoiles aultrales, où entre plufieurs au- 
Pa5.175.tres nouveautés on vit paroître *la Conftella- 
4 * tion du fameux Chêne qui avoit fervi de retrai- 
te à Charles II pourfuivi par Cromwel après 
la déroute de Worcefter,avec cette -efpèce de 
dédicace en ftyle lapidaire: Rotur Carolinum , 
in perpetuam , fub illius latebris fervati Car'oli 
ftcundi Magn* Britanniœ R- gis, manoriam , in 
Cœlum merito iranflatum. C’eft ainû que Mr. 
Halley voulut conlacrer les marques de fa re- 
connoiflance dans ce même Ciel que la pro- 
tection & les bienfaits de ce Prince lui a- 
roient donné moyen de connoître. 

Il avoit rapporté plulieurs autres obferva- 
tions de l’Ile Ste. Hélène , & principalement 
celle du partage de Merc-ure par le difqûe du 
Soleil, qu’il favoit devoir arriver le 3 Novem- 
bre 1677. C’étoit le quatrième de ces phéno- 
mènes que l’on eût vu depuis l’invention des 
Lunettes , car auparavant il n’en étoit pas 

queftion; 
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queftion ; imperceptibles k la vue Ample , aufti- 
bien que les taches du Soleil, les Auciens n’au- 
roient pu tout au plus que les foupçonner. 

D’ailleurs ils font fi rares, & eu même tems fi 
précieux à l’Aflronomie , qu’un autre Altro- 
nome Anglois nommé Shakerley, étoit allé 
exprès k Surate en 16 ji pour y voir le fécond, 

2 ui ne devoit arriver que de nuit en Europe. 

)n fent allez combien une telle curiofité & 
de femblables démarches pour la fatisfaire , • 
font honneur à une nation chez qui elles font 
communes. 

L’obfervation de Mr. Halley étoit accom- 
pagnée de réflexions favantes fur l’utilité de 
ces fortes d’éclipfcs ou d’immerfions des Pia- 
dltes inférieures , pour découvrir la parallaxe 
du Soleil & fa dilcance à la Terre. 11 douua 
dans la fuite une méthode & des tables pour 
les prédire, & enfin il démontra en 1716, 
après bien des calculs & par une application 
ingénieufe de fa théorie aux parallaxes de 
Vénus & du Soleil, que le paflage de cette 
Planète par le difque du Soleil, pafTage qui 
doit arriver le 5 Juin 17Ô1 , pourra noua 
faire connoître la vraie diftance du Soleil 
k la Terre , à uu joo près. Il exhorte en 
même te ras & en termes pathétiques tous 
les Agronomes qui vivront alors, à fe pré- 
parer pour cette importante obfcrvation , à 
mettre en œuvre tout ce qu’ils auront * de ¥pag . l7 f. 
fagacité & de favoir pour bien déterminer i Q 
les circonftances d’un phénomène fl rare 6c 
fi déciflf ; car il ne fe flattoit nullement d’en 
être témoin: mais il n’en prend pas moins pare 
Hijl. 174a. L au 
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au fjie&acle, & il ne néglige rien pour s’en 
affurer le fuccès. Toute philofophie qui vou- 
droit affaiblir en nous ce defir d’être utiles, 
lors même que nous ne ferons plus, & nous 
enlever la fatisfadlion adluelle que nous pro- 
cure un femblable avenir ,fappe les fondemens 
du vrai héroifme, & doit être profcritç. 

Mr. Halley deliroit extrêmement de confé- 
rer avec Mr. Hévélius, & lui faire part de 
tout ce qu’il avoit obfervé de curieux à l’Ile 
Sainte-Hélène & dans fa navigation. C’étoit 
l’ufage le plus flatteur qu’il en pouvoit faire 
pour lui-meme, & auffi le plus capable de lui ' 
procura de nouvelles lumières, Mr. Hévélius 
étant regardé alors par fon âge , par fesimmen- 
fcs & favans Ecrits , & par la place qu’il o£- 
cupoit dans fa République , comme le Chef 
des Agronomes de l’Europe. Mr. Halley par- 
tit donc pour Dantzic , il y arriva le 26 de 
Mai 1679, & fans autre préliminaire, les deux 
Agronomes obfervèrent enfemble le même foir, 
comme gens qui fe conaoiffoient depuis long- 
tems , & qui s’étoient vus dans cette corn- ' 
mune patrie vers laquelle ils dirigeoient leurs 
regards. La différence de leurs opinions fur 
quelques points d’Aftronomie pratique;, n’em r 
pêcha pas qu’il ne fe formât entre eux uneliaifon 
intime , dont Mr. Hévélius nous a laifTé des - 
témoignages dans fon Annus clima flerictts . 

Conduit par de lèmblables motifs Mr. Halley 
voulut voir aufli les Savans de France & d’I- 
trlie. Il étoit à moitié chemin de Calais à 
Paris , lorfqu’il aperçut pour la première fois 
:1a fameufe Comète de 1680 , fi remarquable 
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par fa grandeur , & fi terrible aux yeux d’un 
vulgaire qui étoit encore très nombreux ; mais 
elle n’annonqoit à notre Aftronome qu’un nour 
veau fujet de recherches , & de nouveaux fuç- 
cès , car un des plus excellcns ouvrages que 
Mr. Halle v nous ait donné depuis, a été ion 
Abrégé de P Agronomie cométique. Il y réduit, 
conformément à l’idée de Mr. Newton , les 
Trajectoires * ou orbites de cette efpèce de , _ 
Planètes à de Amples paraboles qui ont le Soleil j n Fa |’ 177 
pour foyer comme les eliipfes des Planètes or- 
dinaires, & qui en facilitent beaucoup le cal- 
cul ; il nous met fous les yeux dans une Table 
d’une feule page, les noeuds, les périhélies, 
les diitances & les mouveraens de vingt-quatre 
Comètes des plus confîdérables & des mieux 
obfervées, c’eft: le fruit d’un travail immen- 
fe ; & cette même Comète de 1680 , qu’il 
croyoit être celle qui parut du tems de Ju- 
les-Céfar , y joue un des principaux rôles. 

De retour en Angleterre il fe maria en 1682 
avec Marie Tooke , Demoifelle auiïi aimable 
par les agrémens de fa perfonne que par les 
qualités de fon efprit ; mais ni les foins do- 
meftiques , ni les douceurs d’un heureux ma- 
riage , ne purent diminuer fon ardeur pour 
l’étude du Ciel & du relie de la Nature, & 
le fixer dans fon pais. Nous le verrons encore 
courir les mers , & en rapporter de nouvelles 
richeffes philofophiques. , 

Parmi les Mémoires qu’il donna les années 
fuiv antes à la Société Royale , il y en a un de 
1683 qui elt de la derniere importance pour 
la Navigation; c’elt fa ‘Théorie fur les variati- 
ons de h Bou fok- On fait que l’Aiguille aiman- 
; v L 2 tée 


Digitized I by Google 



244 H ist ° ir e d e l’AcademieRoïale 

tée ne tourne pas toujours exa&ement vers le 
Pôle , qu’elle en décline quelquefois de io, 
if ou 20 degrés , tantôt vers l’orient, tantôt 
vers l’occident, fuit en différens lieux, foit 
en difFérens teins, & cela fans règle connue, 
du moins n’y av oit-on rien obfervé iufque-là 
qui eu eût la moindre apparence. Mais Mr. 
Halley fe défiant de ces prétendues irrégula- 
rités de la Nature, qui n’ont prefque jamais 
de réalité que dans uotre ignorance, rafTem- 
ble un nombre infini d’obfervations fur ce 
fujet , la plupart tirées des plus fameux Rou- 
tiers ; il les compare, il en faffe & refTalfe, 
pour ainfi dire, toutes les circonftances, &il 
trouve enfin qu’il y a fur le Globe terreftre, 
dans cette grande Mer qui fépare l’Europe & 
l’Afrique d’avec l’Amérique, plufieurs points 
dont les fuites décriveut fur ce Globe autant 
de lignes courbes où la BoulToîe ne décline ni 
à droite ni à gauche. 11 s’aperçoit que ces cour- 
bes de même que celles qui paflent par les points 
où l’on obferve une certaine déclinaifou , 8 c 
•pag.178.qui s’écartent plus ou moins des prémières, * 
in 4 * ont un mouvement latéral réglé & périodique 
autour d’un axe & fur des Pôles qui ne font 
pas ceux de la Terre; que ce mouvement, cet 
axe & ces Pôles étant connus, tout Navigateur - 
placé fur un point donné de la furface du 
Globe terreftre j pourra connoître la diftance 
du lieu où il eft à ces lignes , & la dccli- 
uaifon de l’Aiguille aimantée , ou , récipro- 

S uement, à quel point il eft, par la quantité 
e déclinaifon orientale ou occidentale qu’il 
y obfervera. D’où l’on voit que fi cette con- 
moiflance pouvoic être poulie jufqu’à un cer- 
• ’ tain 


m 


È 


■ 

m 


* 


des Sciences. 1742, 247 

tain degré de précifion , elle n’iroit pas à moins 
qu’à la détermination des longitudes. C’efllà 
le fait tel qu’il réfulte des observations im- 
médiates, & le fait eft tout ce qu’il y a ici 
d’effentiel par rapport à la Géographie & à la 
Navigation. 

Quant à la caufe phyfique qu’en donne Mr. 
Haliey , c’eft un fécond Globe contenu dans 
celui de la Terre fuppofée creufe vers fon 
centre , un gros Aimant qui attire à lui tout 
ce qui eft doué de quelque vertu magnéti- 
que , & qui par fa rotation fur l’axe qui lui 
eft propre, entretient ladéclinaifon delà Bout* 
foie dans une variation continuelle. 

Le Public eft redevable à Mr. Haliey du 
fameux Livre des Principes mathématiques de h 
Philosophie naturelle , du moins en a-t-on jouï 
par fon moyen beaucoup plutôt qu’on n’au- 
roit fait. Il s’étoit lié d’amitié avec Mr. New- 
ton en 1684, & l’on fait que ce grand- homme 
avoit concu dès-lors tout ce qu’il enfanta depuis 
de plus fublime en Géométrie & furlaPhyfi- 
que célefte ; mais uniquement occupé à dé- 
couvrir, & avare du tems qu’il y employoit, 
il ne fe hàtoit nullement de rédiger fes dé- 
couvertes, encore moins de les publier. Mr. 
Haliey qui en avoit parfaitement fenti l’éten- 
due & futilité , l’engagea d’abord à commu- 
niquer à la Société Royale celles qui reg«u> 
doient les orbites des Planètes, &enfuiteàle$ 
mettre dans l’ordre où nous les avons dans le 
Livre des Principes. Enfin il s’offrit de veiller 
à l’édition de cet Ouvrage, & en ayant obte- 
nu l’aveu de l’Auteur , il le fit paroître eu 1686. 
Ce zele pour l’avancement des Sciences & pour 

L 3 tx' 
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la gloire da Philofophe qui en reculoic fi fort 
a p ^ g ' les limites, jetta les premiers *fondemens de 
ÿ ' rattachement inviolable que cesdeuxilluftres 
amis confervèrent l’un pour l’autre jufqu’ù la 
fin de leurs jours. 

Mr. Halley avoit fait précéder l’édition des 
Principes de Mr. Newton, d’un Mémoire qu’il 
lut à la Société Royale fur le mouvement * 
des Corps projettés , où il examine prélimi- 
nairement la caufe & les propriétés de la Pe- 
fanteur félon ces mêmes Principes. 

La même année parut fon Hijïoire des Vents r 
alifés £ 5 ? des MouJJcns qui régnent dans les Mers 
•placées entre les ‘Tropiques , avec un Ejjai fur la 
caufe phyfique de ces Vents , & une Carte qui en 
repréfente les directions fur 240 degrés en 
longitude , & plus de 30 en latitude de cha- 
que côté de l’Equateur , ce qui comprend 
toute la région connue des Vents alifés, autre 
matière importante pour les Navigateurs , ôc 
qui peut marcher avec la théorie des variati- 
ons de la BoufTole: c’eft de même le fruit d’un 
nombre prodigieux d’obfervations & de lectu- 
res. Du relie Mr. Halley attribue la caufe de 
ces Vents , & avec beaucoup de vraifemblan- 
ce , au mouvement diurne de la Terre , ou , 
pour parler le langage ordinaire, au cours ré- 

f lé du Soleil d’orient en occident , & à l’aCtion 
e fes rayons , qui raréfiant & gonflant fans 
cefle l’atmofphère & les eaux de la Zone Tor- 
ride, y produifent fuccefîivement une mon- 
tagne mobile d’air, dont les Iles adjacentes 
& les continens d’alentour modifient diverfe- 
ment & changent plus ou moins la direction 
géuérale. 
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Suivirent bientôt YEflimation de la quantité 
de valeurs aqueufes que le Soleil élève de la mer , 

A* Circulation de ces vapeurs , l'Origine des Fon- 
taines , t^ueflions fur la nature de la Lumière & 
des Corps iranfparens , Détermination des degrés 
de mortalité du genre humain pour évaluer le 
prix des rentes viagères ,& plufieurs autres Ou- 
vrages de toute efpèce, Altronoraie, Géomé- 
trie & Algèbre, Optique & Dioptrique, 
Phyfique fpéculative 8c expérimentale , Bal- 
.liltique & Artillerie , Hiftoire Naturelle , 
Antiquités, Philologie & Critique, au nom- 
bre de vingt-ciuq à trente Diliertations ou 
Mémoires que donna Mr. Halley dans l’ef- 
pace de neuf à dix ans qu’il * demeura à* Pag. 
Londres, & prefque tous remplis d’idées neu- in 4* 
ves , fingulières & utiles. 

Cependant ia théorie des variations de la 
Bouiîole faifoit grand bruit, non feulement 
parmi les Philofophes, mais chez tout ce qu’il 
y avoit de Navigateurs intelligens ; l’examen eu 
avoit été fait par plufieurs d’entre eux , & tou- 
jours à l’avantage de la nouvelle idée. Mr. De- 
lifle le Géographe la vérifia par des recherches 
immenfes fur les Mémoires des Voyageurs. 
Mais le Roi d’Angleterre que la frtuation & 
les forces maritimes de fes Etats engageoient 
plus particulièrement a cette vérification , ne 
fe contenta pas de l’examen paifible du Ca- 
binet; il donna à Mr. Halley le commande- 
ment d’un de fes Vailfeaux, avec ordre de 
faire voile vers l’Océan Atlantique, & fur- 
tout dans les Mers où Sa Majefté avoit des é- 
tablilîemens , pour y couftater la loides varia- 
tions magnétiques, & pour tenter de nouvei- 
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les découvertes. Mr.Halley partit le 3 Novem- 
bre 1698. 

Il avoit déjà paffé la Ligne lorfque des ac- 
cidens qui arrivèrent fur fon Vaiffcau , & la 
révolte de fon Lieutenant, l’obligèrent de re- 
tourner fur fes pas. Il aborda en Angleterre 
au commencement de Juillet de l’anuée fui- 
vante, le Lieutenant rebelle fut caflfé,&Mr. 
Halley qui ne fe rebutoit pas aifément, fe 
rembarqua deux mois après fur lemêmeVaif- 
feau, avec un autre de moindre grandeur dont 
il eut auffî le commandement. Enfin après a- 
voir parcouru les Mers de l’un à l’autre hémi- 
fphère, jufqu’aux glaces qu’il découvritfous le 
52 degré de latitude auftrale , c’eft- à- dire , 
jufqu’ou Améric Vefpuce avoit porté fa navi- 
gation, il revint en Angleterre le 18 Septem- 
bre de l’année 1700. Sa route eft tracée fur les 
dernières Mappemondes de Mr. Delifle , par- 
mi les routes des plus fameux Navigateurs, au 
nombre defqutls on peut hardiment mettre 
Mr. Halley , même dans ce qui regarde pure- 
ment l’art & la manœuvre de la Navigation. 
11 vifita les Canaries, les Iles du Cap-verd*- 
l’Ile Sainte-Hélène déjà illuftrée parles obfer- 
vations agronomiques qu’il y avoit faites, les 
côtes du Brefil, les Barbades & plufieursautres 
,g i.parages , conformément * aux ordres qu’il avoit 
reçus , ou \ fes vues particulières qui s’eten- 
doient bien au delà des inltruélions de la Cour. 
Par- tout les variations de la Boulfole fe trou- 
vèrent conformes à la loi qu’il leur avoir pref- 
crire, & il en publia une Carte générale qui 
comprend, à un 8 près ou environ, toute la 
furface du Gione terrefUe. 

Ici 


i y 




K#; fi B S Sent N CBS. 1742. 24P 

Ici Mr. Folkes que fes talens & fou favoir 
ont placé a îa tête de la Société Royale, ami 
de Mr. Halley , Ton fucceffeur dans l’Acadé- 
mie des Sciences, & à qui nous devons la plus 
grande partie des Mémoires dont nous avions 
befoin pour cet Eloge, nous apprend une par- 
ticularité que nous ne devons pas omettre. Mr» 
Halley avoit paffé quatre fois la Ligne pen- 
dans le cours ae ce voyage, c’eft-'a-dire , en 
moins de deux ans; il avoit été quatre fois des 
païs froids aux païs chauds , & des païs 
chauds, aux païs froids , fans perdre un feul 
homme de fon Equipage ; fingularité remar- 
quable, & qui fut bien moins l’effet du bon- 
heur dé Mr. Halley que de fon attention com- 
patiflànte , & de cet efpiit d’humanité qui fit 
toujours un des principaux traits de fon carac- 
tère. 

Le Capitaine Halley , car on ne le nommoit 
plus autrement après cette grande navigation,, 
commanda encore quelques Bâtimens pour 
aller lever la Carte de la Manche; les inft rue- 
rions de l’Amirauté qui lui furent expédiées 
i ce fujet en ttoi, portaient: Qu" il observer oit 
le cours des Marées dans toute la Manche Bri- 
tannique , quil pr endroit le gife trient exatl 
des Cotes & des principaux Caps. Les ordres 
de l’Amirauté furent diligemment exécutés, 
& avec une exaâitude qui accompagne ra- 
rement la diligence. 

En 1702 fa Reine Anne chargea Mr.Hal- 
Icy d’une commiïfion importante dont nous 
ignorons l’étendue , le détail & lès motifs 5. 
on nous apprend feulement qu’il devoit aller 
vifiter les Ports de l’Empereur fur le Golfede 
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Venife. Il effc à préfumer qu’il s’aquitta de 
cette commiffion au gré des deux Puiffances, 
car ayant paffé par Vienne pour fe rendre 
en Iltrie , l’Empereur Léopold alors régnant 
le reçut & le renvoya enfuite à la Reine avec 
M p a?iI g 2 . toute forte de marques de * diftindtion, & 
in 4? "* Mr. Halley ne fut pas plutôt arrivé à Londres, 

qu’il eut ordre de retourner à Vienne. Il re- 
prit le chemin d’Allemagne , paifa par Ofna- 
brug & à Hannovre , où il eut l’honneur de 
fouper avec le Prince Electoral aujourdhui Roi 
d’Angleterre , & avec fa fceur la Reine de 
Prulfe; & étant arrivé à Vienne, Mr.Stepney 
Minière d’Angleterre à cette Cour , le pré- 
fenta à l’Empereur le jour mcine de fon arrivée. 
Il n’étoit encore queftion, du moins en appa- 
rence , que des Ports de Triefte & deBoccari 
fitués fur le Golfe. Mr. Halley accompagné 
de l’Ingénieur en chef de l’Empereur, ht ré- 
parer le prémier , & y ajouta quelques forti- 
hcations ; à l’egard du fécond , il le trouva en 
état de recevoir avec fureté des flottes de tou- 
te efpèce. 

Nous avions cru n’avoir à faire que l’éloge 
d’un Aftronome, d’un Phyficien, d’unSavant 
ou d’un Philofophe, & nous voila infenfible- 
ment engagés dans l’hiftoire d’un excellent 
homme de Mer, d’un Voyageur illuftre, d’un 
Ingénieur habile, & prefque d’un homme d’E- 
tat. Il eft vrai que nous n’avons plus défor- 
mais à fuivre Mr. Halley fous le Pôle An- 
tarctique ni dans une Cour étrangère ; rendu 
à fa patrie, les Sciences & les Arts qui fi- 
rent fes plus chères délices vont l’y retenir , 
& recevoir un nouveau lultre de fes travaux. 
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Cependant il nous relie k parler de près de 
quarante ans d’une vie tranquille à la vérité, 
mais ftudieufe , & en ce lens d’autant plus 
remplie qu’elle a été accompagnée de plus de 
loifir. Abrégeons donc encore & l’hiftoire de 
Mr. Halley & celle de fes Ouvrages. 

Le do&e Wallis étant mort vers la fin de 1703, 
Mr. Halley lui fuccéda à la Chaire de Profef- 
feur en Géométrie à Oxford. 

En 1713 il fut choili pour être Secrétaire de 
la Société Royale , place dont les fondions 
confident principalement à ralfembler & à pu- 
blier avec choix les Ouvrages qui ont été pré- 
fcntés à la Compagnie par les Membres, il la 
garda jufqu’en 1720 , où celle d’Aftronome 
Royal à l’Obfervatoire de Greenwich vint à 
vaquer piar la mort de Mr. Flamfieed. Cel- 
le-ci beaucoup plus conforme à les defirs , fut 
demandée * pour lui au feu Roi George par 
les Comtes de Macclesfield Chancelier d’An- 1 
gleterre, & de Sunderland Secrétaire d’Etat, 
qui l’obtinrent fur ie champ. 

L’Aftronomie reprit dès-lors tous fes droits 
v fur Mr. Halley , il fe procura de nouveaux in- 
firumens plus parfaits ou plus commodes par 
rapport à fes vues, & il oblerva le ciel à Green- 
wich jufqu’au commencement de 1740 , avec 
cette ardeur aflïdue qui faifoit une partie 
elfentielle de fon caractère. 11 avoit formé 
dépuis longtems le projet de ralfembler une 
fuite complète d’obfervations fur les lieux de 
la Lune, pour les comparer avec les calculs, 
& pour réduire enfin à quelque loi confiante 
. la ceurfe bizarre de cet Aft re , qu’il appelle aulfi 
quelque part Sidut co'r.tumax . 11 détermina ces 
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lieux , non feulement par rapport aux Etoiles 
vifibles & connues du Zodiaque, mais encore 
par rapport à une infinité d’autres qu’on ne 
découvre que par le fecours des lunettes, & 
dont il avoit fixé la pofition dans une Carte 
célefte fort détaillée qu’il publia fur ce fujet. 
Et comme les éclipfes des Étoiles du Zodiaque 
par la Lune font de grand ufage pour les lon- 
gitudes géographiques , il donna en 1731 une 
méthode pour trouver par ce moyen les lon- 
gitudes en mer à un degré ou vingt lieues 
marines près , & pour les perfectionner fur 
terre. . . * * 

II avoit dreffié d’après cette longue fuite 
d’obfervations , des Tables lunaires q i n’ont 
point encore été publiées, quoiqu’imprimée* 
en partie depuis plus de vingt ans. C’elt moins 
à la négligence ou à 1 |l lenteur de l’âge qu’il 
faut attribuer ce délai \ qu’a la difficulté de fe 
contenter qui s’accroît avec l’âge , ou plutôt 
avec le favoir ; mais on efpère que Mr. Brad- 
ley fon ami & fon fucceffeur à Greenwich!,. ' 
déjà célèbre par fts obfervatious fur l’Aberra- 
tion des Fixes, voudra bien- y mettre la der- 
nière main , & nous faire part de ce nouveau 
tréfor altronomigue. 

Mr. Halley fut reçu dans l’Académie des 
Sciences en qualité d’Affocié étranger au mois 
d’Aout 1729 , à la place deMr.Biancnini. 

Une forte conlütution & une fanté ferme 
***8-184. fecondoient * parfaitement la marche vigou- 
IO 4 ’ reufe de fon efprit , & fe foutinrent jufque vers 
la fin de fa vie. Agé de quatre-vingt- deux ou 
trois ans il fut attaqué d’une efpèce de paxaly- 
fie , qui ne fit cependant que diminuer un peu 
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fon travail & rendre fes obfervations moins 
fréquentes; fa mémoire qui étoit des plus heu- 
reufes, ne paroiffoit pas en avoir reçu la moin- 
dre atteinte. Il vint toujours à Londres une 
fois la femaine, félon fa coutume, pour y dîner 
avec fes amis, jufqu’à environ une année avant 
fa mort; mais fa maladie augmentant par de- 
grés infenfibles, il céda de vivre comme par 
la feule extindion de fes forces &prefque fans 
accident , le 2 y de Janvier dernier , au com- 
mencement de fa quatre- vingt- fixième année. 

Il avoit toujours fait grand cas de la Géo- 
métrie des Anciens, de leur manière rigou- 
reufe de démontrer, & de l’élégance de leurs 
conltruétions ; en cela , comme dans tout le 
relie, digne défenfeur des fentimens de.N'ew- 
ton. C’eit dans cet efprit qu’il donna en 1717 
une traduction latine des huit Livres des Coni- 
ques d’Apollonius & des deux Livres de Séré- 
nus, De ta fettion du Cylindre & du Cône , d’a- 
près un Manufcrit Arabe. Il n’eftimoit pas. 
moins l’Altronoraie ancienne; il a fait revivre 
le Saros des Chaldéens, oui elt une période 
de 223 mois lunaires fynoaiques, c’elt-à-dire,. 
d’environ 29 jours & demi chacun, par le mo- 
yen de laquelle on peut très facilement pré- 
dire les retours & les Eclipfes de Lune & de 
Soleil, entre les limites d’une demi-beu re d’er- 
reur. 

Il appliquoit le calcul avec beaucoup d’a- 
drelfe aux Problèmes phylico-mathématiques* 
La Planète de Vénus paroit quelquefois ea 
plein jour & en préfence du Soleil , & ce qui 
elt à remarquer, c’elt que cela 11’arrive que 
lorfqu’elle elt prefque entre le Soleil &nous, 
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& querhémifphère qu’elle nous préfente , n’eft 
éclairé que dans une affez petite partie: Mr. 
Halley démontra en 1716 que, toutes com- 
pensations faites de fa diftance à ia Terre &de 
fa grandeur de cette partie vifible, Vénus ne 
doit jamais nous paroître fi brillante que lorf- 
que fon croiffant lumineux n’occupe que le 
quart de fon difque. 

. * Il nous a auüi donné d’excellens morceaux 
fur le Baromètre & fur fes ufages, fur les 
Marées, fur quelques Météores extraordinai- 
res , fur l’art ae vivre fous l’eau , ou fur la ma- 
nière de faire defeendre l’air que nous refpi- 
rons jufqu’au fond de la mer , & il a mis lui- 
même fon art en pratique. Le détail de tout ce 
qu’il vit & qu’il lentit dans cette épreuve, les 
différentes couleurs & les réflets delà lumière 
filtrée à travers cette immenfe quantité d’eau, 
offrent un fpeétacle curieux , & dont Mr. New- 
ton a bien fçu faire ufage dans fou Optique. 

Son génie le portoit à des fyftêmes hardis. 
Ce globe d’Aimant , cette petite Terre que 
nous avons dit qu’il imaginoit au centre du 
globe creux de la grande, pour donner raifoa 
des variations magnétiques , il l’emploie en- 
core à l’explication de l’Aurore Borcale ; car 
il fuppofe que l’intervalle compris çntre la fift- 
face concave de l’un & la furface convèxede 
l’antre , elt rempli d’une vapeur légère & lu- 
mineufe, qui venant à s’échapper en certains 
tems par les Pôles du globe terreftre, produit 
toutesjes apparences de ce phénomène. L’ex- 

Î >lication phyfique du Déluge univerfel par 
a rencontre d’une Comète dont la queue 
ou l’atmofphère aqueufe inonda notre Glo- 
y.y: • ■ be 
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be , & qui a été fi bien mife en œuvre par 
Mr. Wilton dans fa Nouvelle Théorie de la Ter- 
re’, appartient primitivement à Mr. Halley, 
comme il paroitpar les pièces qu’il remit lur 
ce fujet à la Société Royale dès l’année 1694, 

& qui ont été imprimées depuis par ordre de 
cette Compagnie en 1724. Il admettoit l’ef- 
pace réel & laus bornes , l’attraélion mutuel- 
le des corps , & en conféquence il croyoit les 
Etoiles en nombre infini , parce que fi elles 
n’étoient balancées de toutes parts & à l’infi- 
ni par des tendances réciproques , elles fe 
réuniroient toutes inceflammeut autour d’on 
centre commun. Dans un autre de fes Mé- 
moires il propofe une manière de remonter 
jufqu’à la première époque du Monde, par 
des obfervations réïterées pendant plufieufs 
ûècles fur la falure de la mer , qui va , félon 
lui , en augmentant , à caufe des nouveaux 
fels que les fleuves détachent des terres & 
qu’ils y portent fans celle. En un * mot,*p â g. 
Mr. Halley ne craignoit pas de heurter les 'M* 
opinions communes , & ne fe faifoit pas un 
fcrupule d’imaginer , de propofer des hypo- 
thèfes , & de conjecturer d’après fes obferva- 
tions & fes idées particulières. C’eft à cette 
hardielTe , fouvent heureufe, parce qu’elle e- 
toit toujours éclairée, que nous devons l’ad- 
mirable théorie des variations de la BoulToIe, 

& la plupart des autres découvertes dont il a 
enrichi le Monde favant & la Société. 

Avec un efprit vif & pénétrant il avoit en- 
core une imagination féconde & fleurie, ilé- 
toit Poète, rendant qu’il travailloit à l’édir ♦ 
tion des Principes de Newton , il ne put être 
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le promoteur de tant de fublimes merveilles & 
les voir paffer fous fes yeux , fans entrer dans 
une efpèce d’enthoufiaime qui éclata par une 
cinquantaine de vers Latins où il les décrit. 
Tycho-Brahé fe fentit animé d’une femblable 
verve Poétique, à la vue de l’inftrumeûtavec 
lequel Copernic avoit fait fes obfervations y 




& changé la face du Ciel. Les vers de Ty- 
cho-Brahé furetït — 
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gravés fur l’inftrument qui 
les lui aTOit infpires, ceux de Mr.Halleyont 
été mis à la tête du Livre immortel qui en é- 
toit l’objet , & ils méritent par eux-mêmes 
d’en partager l’immortalité. 

Il poffédoit tous les talens néceflfaires pour 
plaire aux Princes qui veulents’inflruire, une ' 
grande étend e de connoiffances & beaucoup 
de préfence cfefprit ; fes réponfes étoient 
promptes, & cependant mefurees & judicieu- ; 
les, toujours fincères. Lorfque le Czar Pi er- 
re le Grand vint en Angleterre , il y vit Mr„ 
Haîjey , & il le trouva digne de la réputation; 
qui le lui avoit annoncé. Il l’interrogea fur 
la flotte qu’il avoit deffein de former, fur les. 
Sciences & les Arts qu’il vouloit introduire 
dans fes Etats , & fur mille autres fujets que 
fa vafte curiofité embraffoit. Il fut fl content 
de fes réponfes & de fon entretien , qu’il l’ad- 
mit familièrement à fa Table, qu’il en fitibiL 
ami ; car on peut hafarder ce terme avec un 
Prince de ce caradère , aflez grand-homme 
pour ne diXtinguer les hommes que par leur 
mérite. 
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Mais Mr. Halley raflembloit encore plus 
♦PagiiS?* de qualités * eXTentielles pour fe faire aimer 
de fes égaux. La prémière de toutes, il les 
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aimoit ; naturellement plein de feu, fon e£- 
)rit & fon cœur fe montroient animés en leur 
>réfence d’une chaleur que le feul plaifir de 
es voir fembloit faire naître. 11 étoit franc 
& décidé dans fes procédés , équitable dans 
les jugemens , égal & réglé dans fes mœurs, 
doux & affable , toujours prêt à fe communi- 
quer, desintéreffé. 11 a ouvert le chemin des 
richelTes ‘par tout ce qu’il a fait en faveur de 
la Navigation , & il a ajouté à cette gloire 
celle de n’avoir jamais rien fait pour s’enri- 
chir. 11 a vécu & il elt mort dans cette mé- 
diocrité fi vantée par les Philofophes , &dont 
le choix libre fuppofe en effet tant de reffour- 
ce dans l’ame & de lumière dans l’efprit. 
Quand le Roi Guillaume ordonna le grand re- 
nouvellement des Efpèces d’Angleterre en 
1696 , & qu’il fit conftruire exprès cinq Moq- 
noyes hors de Londres, Mr. Halley fut nom- 
mé Controlleur de celle de Chefter, foit à ti- 
tre de grâce, foit parce qu’on le jugeoit ca- 

Î >able d’cu bien remplir les ton étions. C’efl 
e feul emploi de cette nature qu’il ait jamais 
eu ou voulu avoir , & qu’il ne conferva que 
pendant les deux années que dura la refou- 
te. 

Il étoit généreux , & fa générofîté s’excr- 
çoit même aux dépens d’une vanité dont les 
Savans ue font pas plus excmts que les autres 
hommes, & qu’ils montrent peut être plus ai- 
férnent. Une grande Lettre que j’ai vue de 
lui par hafard il y a quinze à feize ans , & 
qu’il écrivoit à un Auteur qui ne lui étoit 
connu que de réputation, nous eu fourniroit 
la preuve. Il y démêle avec autant de fuga- 
cité 
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cité que de politeflc, une erreur de calcul dé- 
licate où cet Auteur étoit tombé en traitant 
le point décifif d’une queftion d’Aftronomie 
& de Phyfique. Je ne fâche pas cependant 
que Mr. Halley ait jamais rien donné au pu- 
blic de cette Lettre , quoiqu’elle pût lui fai- 
re honneur; mais nous n’avons garde de dé- 
voiler plus particulièrement un iecrçt qui lui 
en fait encore davantage. La gloire d’autrui 
ne l’incommodoit pas, une émulation inquiè- 
te & jaloufe n’avoit jamais eu d’accès dans 
fon cœur ; il ignoroit également ces préven- 
i88.tions outrées en faveur d’une * nation, in~ 
jurieufes au relie du genre-humain. Ami, 
compatriote & feclateur deNewton, ifa par- 
lé de Defcartes avec refpeél ; Succeffeur de 
Wallis , il a fu rendre juftice à nos anciens 
Géomètres , & dans le préambule d’un ex- 
cellent Mémoire d’ Algèbre qu’il lut à la So- 
ciété Royale, il n’a fait nulle difficulté de re- 
connoitre que Harriot, Oughtred &plufieurs 
autres , tant Anglois qu’étrangers, ce font 
fes termes, ont puifé dans Viete tout ce qu’ils 
nous ont donné de meilleur en ce genre. 

Enfin, des qualités fi rares & fi eftimables 
étoient affaifonnées chez Mr. Halley d’un 
fond de gayeté que fes recherches abflraites , 
ni la vieillefle , ni la paralyfie dont il fut at- 
taqué quelques années avant fa mort, ne pu- 
rent jamais altérer ; & cette heureufe difpo- 
fition qu’il tenoit de la Nature, fut d’autant 
plus entière , qu’elle marcha toujours à la 
fuite du contentement intérieur qui naît de 
la vertu. 

II avoit eu de fon mariage un fils & deux 
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filles ; le fils eft mort longtems avant lui , les 
filles vivent encore , l’une dans le célibat , 
l’autre mariée pour la fécondé fois , & toutes 
deux fort eftimées. 
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DE Mr . DE ERE MO ND. 


C E que le fang peut communiquer de dif- 
pofitions & de talens eft fort douteux , 
mais le fecours des exemples domeftiques , & 
ce qu’ils peuvent infpirer d’ardeur pour cul- 
tiver les talens naturels , eft prefque toujours 
certain. François de Bremoud qui fait le fa- 
jet de cet Eloge, fortoit d’une famille remplie 
de gens illuftres dans leurs profeffions. 11 fe 
montra bientôt digne de fes païens , & raf- 
fembla en lui dans la plus graude jeunelfe les 
qualités & les connoiflances qui- les avoieilt 
rendus recommandables. Il étoit né a Paris le 
14 Septembre 1713, de Sicaire de Bremond 
Avocat au Parlement , eftimé par fa droiture 
& par fon favoir, & de Géneviève Sorin fil- 
le d’un Avocat en la même Cour , & alliée à 
des maifons diftinguées dans la Magiftrature. 
Son Grand-Père paternel , Antoine de Bre- 
mond , exerçoit la Médecine à Périgueux » & 
avoit plufieurs frères , dont l’un nommé Si- 
caire, fut Médecin de Monfieur Frère uni- 
que du Roi Louis XIV, & un autre, Gabriel 
ae Bremond , Capitaine de Vaiffeaux. Ce 
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dernier efl connu par une Relation curieufc 
fur les loix, les mœurs & les coutumes des 
païs où il avoit voyagé. 

François de Bremond notre Académicien 
fit fes Humanités au Collège des Quatre-Na- 
tions , & fa Philofophie dans celui de Beau- 
vais. Il étudia enfuite le Droit & la Méde- 
cine , il alloit en même tems au Collège Ro- 
yal pour apprendre les Langues Orientales , 
dans lefquelles il devint fi habile qu’il futap- 
pellé à Reims pour les enfeigner , & pour y 
remplir une Chaire de ProfeiTeur à ce titre ; 
mais il ne voulut point l’accepter, par défé- 
rence pour fon père qui le defliuoit au Bar- 
reau. Cependant ni les Langues, ni la Ju- • 
rifprudence , ni le Barreau ne pouvoient le 
# ] ? icr fixer , un attrait plus puiflant * le ramenoic 
J190. in 4. fans celle à la Médecine , à la Phyûque & à 
l’Hifloire Naturelle. Ses parens eux-mdmes, 
lenfibles aux fuccès qui le foitifïoient dans ce 
goût dominant, lui permirent enfin de s’y li- 
vrer. Celui de la Littérature & de la Criti- 
que, dans lefquelles il avoit déjà fait des pro- 
grès fi rapides, ne s’éteignit pas en lui, mais 
il demeura fubordonué à l’amour des recher- 
ches phyfiqu's , qui en profitèrent; car l’un 
& l’autre brillent dans les Ouvrages qu’il nous 
a laides , & un fi rare alfemblage eu. rend la 
leéture également cuieufe & utile. 

Le plus vafte champ où il fe loit exercé , efl 
fa Traduction des Tranfaftions Pbilofopbiques 
de la Société Royale de Londres ; Traduction en- 
richie de notes, de réflexions favantes &d’a- 
vertiifemens , où il indique fur chaque fujet 
tout ce qu’on trouve de pareil , ou qui s’y 
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rapporte , dans les Mémoire* de l’Académie 
des Sciences, dans les Journaux littéraires qui 
en ont donné des extraits, & dans tous les au- 
tres Ouvrages, tant anciens que modernes, où 
les mêmes matières font traitées. Il nous en 
a donné quatre Volumes in 4, qui compren- 
nent les années 1731 , 1732 , &c. jufqu’en 
1736 inclufivement, & un Volume de Tables 
générales par ordre des matières , & par ordre 
Chronologique des titres des Ouvrages & des 
noms des Auteurs, accompagnées de fembla- 
bles indices plus fuccin dis , depuis l’année tdby, 
qui elt celle de l’établiffement de cette célè- 
bre Compagnie, jufqu’en 1715 . 

O11 fait que les TranfadliousPhilofophiques 
font remplies non feulement de recherches 
profondes fur toutes les parties des Mathéma- 
tiques, de laPhylique, de l’Hiltoire Naturel- 
le & de la Médecine , mais encore de Differ- 
tations curieufes fur les Belles-Lettres, fur la 
Chronologie & fur l’Hiltoire; Mr. de Bre- 
mond s’étoit mis en état de les traduire avec 
intelligence à tous ces égards. Il n’étoit pas 
étranger dans les Mathématiques, mais il tra- 
vailloit chaque jour à s’en inltruire plus par- 
ticulièrement; il en poffédoit du rnoius l’éru- 
dition, car toutes les Sciences ont la leur, la 
Géométrie même, où cette partie ne fait pas 
aujourdhui un petit objet * ni peu utile , ne *Pag, 
fût-ce que pour nous convaincre des progrès in 4. 
dont l’eiprit humain elt capable lorfqu’il peut 
s’appuier fur des principes clairs & certains. 

La connoilfance hiltorique des faits & des dé- 
couvertes fert à nous diriger dans no 3 travaux, 
elle nous épargne le teins & la peine que nous 
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cmployerions , peut-être fans fuccès , à nous 
ouvrir des routes qui font déjà tracées , & où 
il ne s’agit plus que d’avancer ; elle allure 
aux inventeur j la gloire de l’invention , elle en 
dégrade ceux qui fe l’attribuent injultement 
ou faute de lumière, elle nous garantit enfin 
nous-mêmes d’une femblableillufion, toujours 
taxée de vanité ou d’ignorance. 

Voila le but & les motifs du Commentaire 
de Mr. de Bremond. Il y a telles deTes no- 
tes & de fes remarques qui par leur étendue 
& tout ce qu’elles renferment de favoir , pour- 
roient palfer pour des Mémoires dignes d’en- 
trer daus cette Colle&ion ou dans celle de 
l’Académie des Sciences. On ne trouvera , 
par exemple , nulle part une Hiftoire plus dé* 
taillée des obfer varions de la longueur du Pen- 
dule à fécondés par rapport aux différentes la- 
titudes terreftres, que celle qu’il a mife à la 
fuite d’un Mémoire de Mrs. Gfraham , Black- 
River & Campbell , depuis i6yz jufqu’en 
1740. Il l’a enrichie d’uneMappemondedref- 
féepar Mr. Buache, où font marqués tous les 
lieux de ces obfervations , avec une Table 
des longueurs obfervées & des pefanteurs cor- 
refponaantes , en allant de l’Equateur vers 
les Pôles. On en peut dire autant de fes no- 
tés fur l’Eleâ:ricité,lur la queftion des Forces vi- 
ves, fur la maladie appellce Plica Polonica, qui 
fe manifefte par les cheveux, & fur quantité d’au- 
tres matières où il a rapproché les découvertes 
& les expériences faites en divers tems & fur les- 
quelles il nous a aulfi donné fes conjectures. 

Il avoit entrepris ce grand Ouvrage dès l’an- 
née 1737; il fe bornoit d’abord à de firaples 
extraits femblables à ceux que nous ont donnés 

Mrs. 
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Mrs. Lowtorp & Motte, fous le titre d’A- 
brégé des Tranfaétions Philofophiques; mais 
l’importance du fujet ayant réveillé l’atten- 
tion des Savans, & Mr. le Chancelier qui a 
d’autant plus à cœur l’avancement des* Scien-# Pa » I9Î> 
ccs qu’il les polfede plus univérfellement 
ayant été informé du travail & de la capa- 
cité de Mr. de Bremond, afiembla chez lui 
plufieurs Membres des deux Académies, des 
Sciences & des Belles-Lettres, pour délibé- 
rer fur la manière de rendre cette traduc- 
tion plus utile & pius agréable au Public, 

& à la Compagnie qu’elle intéreffe particu- 
lièrement. L’avis de Mr. le Chancelier & 
la pluralité des voix furent pour la traduc- 
tion entière & fidèle du texte , fans préju- 
dice aux notes inftru&ives que le Traducteur 
jugeroit h propos d’y ajouter féparément. La 
France & le relie de l’Europe ont applaudi 
au projet & à l’exécution, & la Société Ro- 
yale de Londres, juge aulli éclairé que com- 
pétant fur cette matière, voulant donner à 
Mr. de Bremond une marque authentique 
de fon approbation , lui accorda le titre de 
Sécrétaire de la Société. 

Tant de connoilTanccs réunies , qui ne mar- 
chent guère fans une ardeur extrême de les 
augmenter , ne pouvoient manquer de faire 
naître à Mr. de Bremond le aefir d’entrer 
dans l’Académie des Sciences , & à l’Acadé- 
mie celui d’aquerir un fi excellent Sujet. Il 
y. fut reçu en qualité d’ Adjoint le 18 Mars 
1739 î & k m éme année il y lut un Mé- 
moire fur la Respiration, appuié d’un grand 
’ nombre d’obfervations qu’il avoit faites. 
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La poitrine & le poumon ont un mouve- 
ment alternatif de dilatation & de contra&ioa 
agi commence dès que l’enfant elt forti du 
,^-"deun de la mère , & qui ne finit qu’avec la 
vie. Le fentiment général elt que le mouve- 
ment de la poitrine ne dépend point de ce- 
lui du poumon, & que celui-ci au contraire 
n’elt qu’une fuite ou un effet du préraier. Ün 
peut comparer la poitrine à un foufflet, & le 
poumon à une veuie qui s’y trouve renfermée, 
de manière que l’air n’entre dans le foufflet, 
lorfqu’on vient à en écarter les panneaux , que 
par le cou de la vellie ; d’où il fuit qu’elle doit 
s’enfler & fe dilater dans ce cas, & récipro- 
quement s’affaifièr ou fe contrarier lorfque les 
panneaux du foufflet ou les parois internes de 
la poitrine fe rapprochent. Mais Mr. de 


Bremond prétendent que le poumon a , indé- 
pendamment de la poitrine, un mouvement 
* qui lui eft propre; il fe fondoit fur les ex- 
périences qu’il en avoit faites en ouvrant plu- 
sieurs animaux vivans, où il avoit obfervénca 
feulement que le mouvement du poumon fubi 
fiffoit après l’ouverture de la poitrine, mais 
encore que fa dilatation fe failoit pendant la 
contradion de celle-ci , & , dans l’un & l’au- 
tre cas, en feus contraire. Il ne diflimuloit 
pas que quelques Anatomiftesavoient eucon- 
noiffance d’une partie de ces phénomènes , il 
ignoroit fi les mêmes effets avoient lieu dans 
l’état naturel comme dans un état violent ; mais 
quel que foit le fentiment qui l’emportera , 
les expériences & fes réflexions feront tou- 
jours très propres k piquer la curiofité des A- 
jiatomiftes, & à uous procurer des éclaircifle- 
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mens utiles fur cette importante méchanique 
du corps animal. 

Le travail des TranfaCtions Philofophiques, 
quoiqu’immenfe , n’étoit pas le feul qui l’oc- 
cupât; il s’étoit aflocié avec Mr. Morand pour 
recueillir & pour traduire tout ce qui a été 
donné en Angleterre fur le fameux remède de 
la Pierre , connu fous le nom de M c * lc Ste- 
phens. C’eft lui encore qui a veillé à la tra- 
duction & à l’édition des Expériences phyfl- 
ques de Mr. Haies fur diverfes manières de 
deflaler l’eau de la mer & de la rendre potable. 

Enfin il publia peu de tems avant fa mort la 
Traduétion des Nouvelles ' Tables loxodromiques de 
Mr. Murdoch , qui confiftent en une applica- 
tion de la figure de la Terre applatie par les 
Pôles , à la conftruCtion des Cartes marines 
réduites. 

Cet amour immodéré de l’étude & ce tra- 
vail continuel , mal aflortis à une fauté délicate, 
ont vraifemblablemfent abrégé fes jours , il 
nous a été enlevé à la fleur de fon âge. 11 
fut attaqué d’une maladie de langueur vers la 
fin de 1741, & il mourut le 21 Mars 1742, 
dans fa 29 année. 

Il écrivoit fagement } d’un flyle clair & quel- 
quefois allez orné, comme on levoitfur-tout 
dans les morceaux de fa compofition & dans 
fes Epitres dédicatoires. Celle qu’il a mife à 
la tête du livre de Mr. Murdoch, adreiïëe à 
Mr. le Comte de Maurepas, eft digne d’at- 
tention à cet égard, & * par la manière dont/ Pa S <T 94 * 
il relève tout ce que les Sciences & les Arts 10 '*•» 
doivent à ce Miniftre. La grande Méridienne de 
France, les anciennes Obfcr valions de Mr.Ri- 
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cher & des autres Membres de cette Académie 
qui furent envoyés à Tlle de Cayenne, premier 
fondement de tout ce qui a été fait depuis fur la 
figure de la Terre , les deuxfameux Voyages de 
nos jours vers l’Equateur & vers le Pôle Aréti- 
que, y font rappelles avec les jufles éloges qui 
en doivent éternifer la mémoire. Ces Obélisques , \ . 
dit-il , ces Coloffes qui ont fait l'admiration de 
l'Antiquité , ces Pyramides dmt l'Egypte s' e fl tant 
glorifiée , n étaient que des majfies de .pierre inu- 
tiles , & de fi grands travaux pour des defifieins • 
frivoles , fait plus fient ir la puijjar.ee qu'ils ne font 
connoitre la fiagefije de ceux qui les ont entrepris ; 
mais les ouvrages des Fr au pois fieront à jamais des 
monumens de lafiagefife & de lapuijfiance du Prince 
qui les a fiait exécuter. Ainfi, tout occupé à étu- 
dier , à traduire , 'a orner de fes remarques les ^ 
ouvrages des Etrangers, il fçut également fe 
garantir du préjugé exclufif en faveur de la pa- 
trie , & de cette autre prévention plus ndi- ‘ 
cule encore, qui n’accorde fon eltime & fon 
admiration qu’aux découvertes & aux produc- 
tions étrangères. 

On a trouvé parmi fes papiers une traduc- ■ 
tion tou te prête à paroître des Expériences phy- 
lico-méchaniquesd'Hauckfbée, & unehiftoire 
complète de celles de l’Eleétricité. Il avoit 
fort avancé le cinquième Volume de fa Tra- 
duction des TranfaêtionsPhilofophiques. Nous 
lie faurions trop tôt apprendre au Public que !' 
cet Ouvrage fi defiré & fi digne de l’être, fera 
continué fous la même forme; mais ce n’eft 
qu’en y employant tout ce que I’onconnoitde 
plus habile , qu’on pourra fe flatter de rem- ■ 
placer fon prémier Auteur, 
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Ose ph Privât de Molieres, Prê- 
tre, Leéteur & ProfefTeur dePhilofophieau 
Collège Royal, Aflocié de cette Académie & 
de celle de Londres, naquit à Tarafcon eu 
1677 , de Charles Privât de Molieres & de 
, Martine de Robins de Barbantane, deux fa- 
milles qui ont donné des Commandeurs &des 
; w Grand-Croix à l’Ordre deMalthe. D’un très 
grand nombre d’enfans de tout fexe fortis de 
ce mariage , Mr. l’Abbé de Molieres étoit 
le fécond. 

Il vint au monde avec une fanté fi délicate, 

& il eut de fi fréquentes maladies pendant fon 
enfance, que fes païens n’osèrent le preffer 
.d’étudier, & réfolurent de lui laiffer une en- 
tière liberté ou de s’occuper, ou de s’amufer. 

Il choifit l’occupation & l’étude, il fit par goût 
ce que l’éducation la mieux ordonnée & la 
plus févère auroit pu lui impofer. 11 apprit 
le Latin , les Humanités & la Pbilofpphiç , 

. félon la forme ordinaire , & de plus affez, de 
Mathématiques pour en recevoir cette im- 
. . preffion qu’elles ne manquent pas de faire fur 
les efprits d’une certaine trempe; iinpreffion 
qui va fouvent jufqu’à leur infpirer un dé- 
■ goût marqué pour la plupart des autres con- / ! 

iioiÛances moins exaéles, mais communément 

M 2 plus 
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plus indifpenfables , mieux 
foins & au commerce de la vie , & fur-tout 
à ce qu’on appelle établiflemens & fortune. 

Ses parens en fentirent bientôt les confé- 
quences, lorfqu’ils vinrent à perdre leur fils 
aîné qui fut tué à la guerre en 1695*. Ils fol- 
lidtèrent envain le fécond à s’établir , un 
éloignement infini pour les affaires, le recueil- . 
lement d’efprit dont il s’étoit déjà fait une ha- 
bitude, & le charme des Mathématiques, lui 
firent facrifier à une vie paifible & Itudieufe 
tous les avantages qu’il pouvoitefpérer du droit 
* Pag. d’aînefTe qu’il * venoit d’aquerir. Il embrafla 
196. in 4- l’état Eccléfiaflique, & il fut fait Prêtre en 
1701. 

Si Mr. l’Abbé de Molièresavoitétèfufccp- 
tible de répentir après une démarche fi impor- 
tante , il auroit eu bientôt occafion de s’en 
confoler, & même de la regarder comme une 
aétion de prudence. La perte d’un procès con-' - 1 
fidérable & la gelée des Oliviers arrivée en 
1709 , achevèrent de ruiner les affaires de fa 
famille _, déjà affez dérangées par la mauvaife 
économie du père, & y laifsèrent à peine de 
quoi afTurer à Mr. l’Abbé de Molières la pen- 
fion alimentaire qui lui fervoit de titre cléri- 
cal; mais il agiffoit par des motifs plus élevés, 
un grand fonds de religion animoit dès-lors 
fon goût pour l’étude & pour la retraite , & 
avoit été le principal objet du facrifice qu’il 
renoit de faire. Il entra dans la Congrégation 
'des Pères de l’Oratoire, & il y enfeignaavec fuc- 
cès les Humanités & la Philolophie dans lesEco- 
les d’Angers, deSaumur&deJuiJIy. 

Il en fortit quelques années apres , & il vint 

à ; 
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à Paris. Un feul homme, mais un homme ra- 
re , étoit tout ce qui l’y attiroit, & qui le 
faifoit marcher vers cette Capitale avec plus 
d’ardeur que les plaifirs & les curiofitésdc 
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que les plaifirs 

elle abonde, n’en infpirent même à ceux qui 
11e cherchent que leur amufement. Il avoit lu 
les Ouvrages du P. Malebranche, c’eft lui 
qu’il venait chercher, confulter & entendre. 
Ce Philofophe jouiffoit alors de la réputation 
la plus brillante ; difciple zélé de Delcartes, 
Commentateur original , Chef de Sedte lùi- 
méme par les idées neuves & fublimes qu’il 
prêtoit à la Philofophie Cartéfienne , il pouvoit 
être mal entendu, "critiqué, contredit ; mais 
on ne pouvoit s’empêcher d’admirer l’étendue 
& la beauté de fon génie dans l’enchaînement 
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de ces dogmes mêmes auxquels ou refufoitde 
C’eft à ce grand 


foufcrire. C’eft à ce grand maître dans l’art 
de penfer & d’amener les lefteurskfa penfée, 
que Mr. l’Abbé de Molières s’attacha étroite- 
ment , & dont il a toujours fait gloire de pu- 
blier qu’il tenoit toutes fes connoiflances. 

■y Après la mort du P. Malebranche, le défir 
le plus preflant * de Mr. l’Abbé de Molières 
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pagnie féconde en Philofophes , & où la mé- 
; moire de celui qu’il regrettoit, étoit encore 
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; récente. Il reprit l’étude des Mathématiques 
qu’il avoit un peu négligées pour la Métaphy- 
fique , il préfenta quelques Mémoires à cette 
Académie, & il y fut reçu en 172 1 en qualité 




d’Adjoint pour la Méchanique. Deux années 
après il obtint la place de Profefteur de Phi- 


lofophie au Collège Royal, &eu 17 29 il mon- 
ta au rang d’Affocié dans l’Académie. \ ' •! : -, 
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Son hiftoire n’eft plus déformais que celle 
de fes Ouvrages. 

Le prémier qu’il ait mis au jour eft celui qui 
a pour titre , Leçons de Mathématique néceffai- 
r es four l'intelligence des frincif es de Phyfique qui 
s'enfeignent actuellement au Collège Royal. C’eft 
un Traité de la Grandeur v en général , 011 les TJ 
principes d’Algèbre & le Calcul arithmétique - 

r- r • 3 O- 1 _ i . . • 1 • : 
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font expofés avec ordre ,& les opérations bien . i) 


expliquées & bien démontrées. Ce Livre parut : 
en 7726 , & il fut traduit quelques'années après 
en Angleterre par Mr.Hufelden. Ledeftein de 
Mr. l’Abbé de Molières étoitde donner tout de • f ! 
fuite à lès.Ecoliers des Elémens deGéométrie & T 
de Méchanique , mais d’autres occupations 
lui en ôtèrent le loiür , & il fe contenta 
pour lors de leur en faire quelques leçons de/ : 
vive voix , & de les inviter a lire ce que^ Tv 
les PP. Taquet & Defchales avoient donné 
fur ce fujet. On a dit que Platon refufoit , 
l’entrée de fon Ecole à quiconque n’étoiç 
pas Géomètre , dans un fiècle où la Philo- 
fophie & les Mathématiques encore au ber- 
ceau, pouvoient à peine fe donner la main; 
que ne devroit-on pas exiger aujourdhui de 
ceux qui veulent étudier la Phyfique , qui 
n’eft elle-même qu’une Méchanique perpétuel- 
le & la Géométrie du mouvement? 

Enfin Mr. l’Abbé de Molièresdonnaau Pu- 
blic le premier Volume de fes Leçons de P hy- 
ftque diétées au Collège Royal , & fucceffive- g 
ment les trois autres Volumes, jufqu’en 1739 
où parut le quatrième , qui eft le dernier. C’eft 
de tous fes Ouvrages le plus étendu, & celui 
qui lui a fait le plus d’honneur , fon Ouvrage 
- & • • favori 
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favori auquel il rapportoit tous les autres, *.* pa 8* 
& où il a refondu la plus grande partie des in 4 * 
Mémoires qu’il avoit lus à l’Académie ; tels 
font principalement ceux qui regardent la 
queftion du Vuide & celle des Tourbillons cé- 
•leftes, les loix de ces Tourbillons & leur mé- 
chanique, foit pour en expliquer le mouvement, 
foit pour en démontrer la poffibilité & l’exi- 
ftence dans le fyftême du Plein. 

Quelle que foit la deftinée des Tourbillons, 
c’eft une très grande & belle idée , qui mérite 
qu’on faffe les derniers efforts pour la mainte- 
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nir , & pour la délivrer des objeélions pref- 


fantes dont les partifans du Vuide tâchent de- 
puis plus de cinquante ans de l’accabler. La 




queftion du Vuide elle-même, avec laquelle la 
tnt ~ 
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éorie 'des Tourbillons fe trouve étroitement 
liée, eft peut-être encore plus difficile à réfou- 
dre, parce qu’elle tient a une fpéculation plus 
profonde. L’idée de l’étendue eu général eft 
très claire, mais l’application qu’on en fait ici, 
tautôt a un Plein réliftant ou nonréüftaiit, & 
tantôt à l’efpace immatériel & abftrait, eft 
fouvent très confufe,& jettera longtems de l’in- 
certitude & du mal-entendu dans cette difpute. 

Car fi le fluide dont les Tourbillons font for- 
més , & quj fait partie du Plein , neréfifte point 
du tout au mouvement des corps qui tendent à le 
divifer , comment peut-il entraîner les Planètes, 
c’eft-à-dire, les pouffer en avant & les retenir 
dans leurs orbites! 1 Laréfiftance& l’impulfioii 
ne font-elles pas deux effets inféparables d’une 
même propriété de la matière, comme l’adlion & 



la réaétion , ou plutôt n’eft-ce pas un feul& mé- 
aéit 


me effet conGdéré fous deux afpcéts différens ? 
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Et fi ce fluide réfifte , comment fera-t-il divi- 
fé , traverfé par les Comètes en direction obli- 
que ou contraire k fon courant, fans que leur 
mouvement en foit troublé, & que la règle de 
Képler en reçoive aucune atteinte ? 

Ces difficultés & plufieurs autres que Mr. 
l’Abbé de Molières n’a pas diffimulées , ren- 
dent fans doute le fyftême des Tourbillons fort 




douteux , ou du moins fort difficile a conci- 


lier avec les Obfervationsaftronomiques; mais 
le fyftême oppofé, qui fait mouvoir les Corps 
•rag.içg. c éleites dans un Vuide * immenfe, comme.. 
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livrés h eux-mêmes , ou retenus dans leurs 
fiphères par une force métaphyfique inconnue 
& dont il eft impoffible de fe former une idée, 
n’a-t-il point auffi fes difficultés, & peut-être 
plus accablantes ? Si ce n’eft pas un torrent 
général de matière qui emporte avec foi les 
Planètes d’occident en orient , qu’eft-ce qui 
les détermiue toutes k fe mouvoir dans le 
même feus autour du Soleil, ou k ne s’écarter 
de cette dire&ion commune que de 7 degrés 
tout au plus? U11 grand Géomètre (a) a cal- 
culé d’après les Règles du Sort ou des Hafards , 
que les fix Planètes principales duTourbillonfo- 
laire étant jettées au hafard fur une furface fphé- 
rique, il y auroit k parier 1 419 8p5 contre 
1 , qu’elles n’iroient pas toutes vers le même 
côté du ciel entre des limites fi étroites. Et 
k l’égard des Comètes , leur mouvement eft-il 
fi connu qu’on puiffe s’aflurer de la plupart 
qu’elles traverfent réellement le tourbillon du 
Soleil en fens contraire? Ce qu’un de nos plus 
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fameux Aftronomes ( b ) nous a donné en 1731 
fur ce fujet , ne doit-il pas tout au moins nous 
faire foupçonner bien des illufions d’Optique 
dans une telle apparence ? Combien n’en naî- 
troit-il pas de l’aplatilGTement du Tourbillon 
folaire vers fes Pôles , comme nous l’indique 
la zone de 7 degrés qui compreud les Planè- 
tes ? Les Comètes qui pafferoient alors tout 
auprès, foit en deçà, foit au delà, par rap- 
port aux côtés aplatis d’un fembîableTourbil-' 
ion , ne paroîtroient-elles pas y entrer , dans 
la fuppofîtion qu’il fût rphérique? Maiselt-il 
démontré qu’il n’y a pas dans le ciel une in- 
finité de courans de matière éthérée, qui s’en- 
trelacent comme autant d’anneaux , avec les 
Tourbillons planétaires ? Et ne voyons-nous 
pas arriver un effet femblable dans nos foyers, 
ouand par l’éruption fubite de quelques bulles 
a’air renfermées dans la matière combufti- 
ble , il fe forme de petits tourbillons de flam- 
me qui fe croifent & s’entrelacent en tous feus 
au milieu d’une autre flamme dont ils ne trou- 
blent point la dire&ion ? Il arrive tous les 
jours que des vents contraires fubfiftent en 
même tems dans notre atmofphère , les nuages 
qu’ils pouffent devant eux nous en décèlent 
l’exiftence & la route. Pourquoi* le fliîide é-* ra 
théré qui emporte les Planètes & les Comètes, i n 
ne feroit-il pas fufceptible des mêmes varié- 
tés ? Quel qu’en foit le principe , voila les 
Tourbillons j mouvemens pareils, caufes pa- 
reilles. 

(*) Mx. Caffini. . 
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Les Tourbillons de Mr. l’Abbé de Mo libres 
different beaucoup de ceux de Defcartes, ils 
ne l'ont point coinpofés, comme ceux de ce 
Philofophe, de globules durs & inflexibles, 
mais fluides , élaftiqu'es , capables de dilata- 
tion & de contraction , vrais Tourbillons eux- : V 
mêmes par le mouvement de rotation dont , 
ils font doués. Ce feroient plutôt ceux du Ç;* 
P. Malebranche, mais Mr. l’Abbé de Moliè- ; s[ t 
res fuppofe une portion de matière folide \ 
au centre de chacun de ces globules, ce que : £ 
le P. Malebranche n’a pas fuppofé. 

Les autres fujets de Phyfique, tels que la 
pefànteur de notre Atmosphère , les dinéren- | 
tes propriétés de l’Air, la Lumière, les Cou- 
leurs, &c. ne font point traités ici, à beaucoup Cf 
près, avec la même étendue ni avec le même > \< 
■ r " : ; mais JMr. l’Abbé de Molières les rappelle 4 h 
à la pure méchanique, ainfi que les Tour- ; 


foin 

tous 


hillons & leurs dépendances; c’efl; par-tout' 
Explication méchanique , voies ftmples & méchant- ] ■ 4 
que s , & toujours de la méchanique. On diroit ) 
qu’il a voulu appefantir fa main fur ces Philo- , 4 
fophes du flècle paffé , qui à la vue de laDiop- 
trique de Defcartes, de les Météores & de fou 
explication de l’Arc-en-ciel, gémifloient de ce ;j 
que la Phyfique déchue de fon ancienne noblef» 
le, alloit être réduite au vil méchaniûne des ar- 
tifans. 

Le Méchanifme , comme caufe immédiate.,^ 
de tous les phénomènes de h Nature, eftde- 
venu dans ces derniers tems le ligne diftinétif 
des Cartéfiens; car à quoi les reconnoitroit-on fs 
fans cela, lorfqu’ils font profeflion de recevoir .4 
toutes les découvertes des Modernes , & prin- 
• v. Cjpa- . ; 
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cipalementcelles de Newton ? C’efl: donc là l’éf- 
prit du Cartéûanifine , les explications parti- 
culières que nousaiaifféesDefcartes , n J eu font, 
pour ainfi dire, que le marc. Si ce grand génie 
xevenoit au monde, fidèle à Tes leçons ilfefé- 
liciteroit des progrès qu’elles nous ont fait faire, 
il admireroit la fagacité de Newton dans fes 
* calculs fur la Phyfique célefle , il adopte- , 
roit fes ipgénieufes recherches fur la lumière i 
& les couleurs, & même fes attrapions , en- 
tant qu’elles fe mauifeftent dans leurs effets, 
& qu’elles nous cachent un. méchaniïme trop 


’.i 


fubtil ou trop compliqué dans leur caufe ; car 

échanifme elt certaine- 


pliqu 

enfin, diroit-il, leMé 
ment par-tout où nous le voyons , mais nous 
ne faurions affirmer fans beaucoup de témérité,, 
cu’il n’eft pas là où nous n’avons pu encore le: 
aémêler* 11 y avoit deux mille ans au feizièrae 
fiècle qu’on cherchoit la caufe méchanique 
de l’afcenfi’on des liqueurs dans les Pompes, 
iàns qu’on eût rien trouvé de fatisfaifant fur 
ce fujet; donc, concluoit-on la caufe de Paf- 
cenfion des liqueurs dans les Pompes n’eff 
pas méchanique. C’eft d’un femblable raifon- 
.nement que l’horreur de la Nature pour le 
Vuide & cent autres chimères prirent naiffan- 
ce. Le défaut de Philofophie n’étoit pas dans 
l’ignorance de la pefanieur de l’Air ou de tel 
autre fait inconnu, mais dans l’affertion pré- 
cipitée d’une propriété de la matière., encore 
plus inconnue , & tout-à-fait inintelligible,. 
Je 11 ’ai pas ignoré, pourfuivroitcePhilofophe,. 
que mon Principe ouvrait une carrière fans 
bornes, & dans laquelle ceux quicommence- 
roient leur courfe oùj’aifini la mienne, iroient 
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plus loin que moi; je leur en ai fourni les mo- 
yens , & li je ne m’cn fuis pas toujours fervi 
moi-même affez heureufement , je n’ai pas vou- 
lu du moins en iinpofer aux hommes , & me 
dérober à leur ccnfure par de refpedfablesté- 
nèbres : je fuis venu au contraire le flambeau 
à la main , les exhorter k ne rien croire en 
matière dePhilofophie, que ce qu’ils verroient 
clairement , foit des yeux du corps , foit de 
ceux de l’efprit. Du relte ma Phy fique cfl: l’Ou- 
vrage de tous les fiècles. Rien ne marque mi- 
eux la jeuneffe de l’cfprit humain, & n’eften 
même tems moins philofophique , que fa pré- 
cipitation à juger que les connoiffances qui ont 
échappé à fes derniers efforts, feront à jamais 
refulées à la poftérité. 

Ainfi parleroit Defcartes , ainfi penfoitMr. 
l’Abbé de Molières ; convaincu de la folidité 
du Principe , il eut le courage de le défen- 
« dre & de fe déclarer Cartélien. La * diffi- 
culté de l’entreprife, le danger de l’exécution, 
le mérite & la réputation des adverfaires, tout 
cela ne put l’arrêter. Ce n’étoit pas, comme 
dans les prémiers tems du Cartéfianifme , à de 
foibles Péripatéticiens efclaves plutôt quedif- 
ciples d’Ariftote , dénués de faits & fans Géo- 
métrie, qu’il avoit affaire , c’étoit k des New- 
toniens habiles , & aguerris d’après Defcartes 
meme fous les étendards de Newton , armés 
de tout l’attirail de l’Aftronomie & de la Phy- 
sique expérimentale, bons Obfervateurs, &, 
à l’exemple de leur Chef, grands Géomè- 
tres. Il eft vrai que le Cartéfianifme n’eft 
plus interdit aujourdhui , niperfécuté, comme 
autrefois, il eft fouffert, peut-être eft-il pro- 
tégé, 


des Sciences. 1742. 277 


«h 


m 


1 

r*? 




tégé , & peut-être faut-il qu’il le foit à cer- 
tains égards; mais il a vieilli, mais il a perdu 
les grâces que lui donuoit une perfécution in- 
jurie, plus piquantes encore que celles de fa 
jeunette. 

Mr. l’Abbé de Molières prit donc le parti 
de jfuivre conftamment Defcartes dans tout ce 
qui tient à la méthode & à la clarté des prin- 
cipes, mais il n’héfita point à le quitter lorf- 
qu’il lui parut s’écarter de la Nature. Il ne fit 
autti nulle difficulté de mettre en œuvre les 
calculs & les découvertes de Newton , réfolu 
de même à l’abandonner ou à le combattre 
dans quelques-uns de fes dogmes , & fur-tout 
dans l’attra&ion inhérente de la matière , s’il 
eft vrai que ce Philofophe l’ait crue , comme 
la plupart defesdifcipless’enflattent&comme 
fes adverfaires l’en accufent , malgré le dés- 
aveu formel qu’il en a fait en plufieurs en- 
droits de fon Livre des Principes & dans fon 
Optique. 

Mais écoutons Mr. l’Abbé de Molières nous 
expofer lui-même le plan de fon Ouvrage. 

J'ai voulu , dit-il, renfermer dans une fuite mn 
interrompue de proportions démontrées , les princi- 
paux dogmes des deux plus célèbres Philofophes de 
ms jours . ... On y verra naître du fyflême du 
Plein que Defcartes a fuivi , le fluide même de 
Newton , ou cet efpace non réfiftant dont ce Phi- 
lofophe a invinciblement établi la préfence ; de 
Vimpulfton, cette attraÜion oupefanteur qui croit & 
décroît en raifon inverfe des quarrés des diflances . 
Voila le projet & la méthode. Nous ne déci- 
derons * point del’exécution, dontonnefau- *Fag. 
roit bien juger que par une longue fuite de dé- in 4*. 
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tails qu’il faut voir dans le Livre même , & 
fur lesquels chaque Leéteur peut avoir fon fen- 
timent particulier;mais nous ofons affurer qu’on 
trouvera par-tout un Philofophe impartial qui 
ne cherche que la vérité, un conciliateur ma- 
delte qui ne voit dans les Savansquifefontla 
guerre , & dans fes propres adverfaires , que des 
moniteurs utiles fur le 3 erreurs où ils ont pu 
tomber réciproquement , & fur celles où il 
pourroit.être tombé lui-même. 

O11 lui a reproché qu’il aimoit trop les fy- 
ftèmes. Il auroitpu répondre, & illepenfoit 
fans doute, qu’il a été des tems où l’onfaifoit 
trop de cas des fyftêmes, & pas aflfez de Té-' ■ 
tude des faits ; qu’au contraire il y en a d’autres, 
& peu s’en faut que nous ne touchions à ceux- 
ci, où l’efprit fyfiématique n’eft pasaÆezcuI -1 
tivé, &où l’on femble avoir fecoué le joug duj ; 
raifonnement , lors même qu’il ne s’exerce que 
fur les faits. Le vrai Philofophe ,, l’homme de 
tous les tems, à qui le préjugé dominant de 
fon fiècle & de fon païs ne fait pas illufion,. 
tient un jufte milieu entre ces excès. Il n’ig- 
nore pas qu’on s’égarera infailliblement avec 
l’efprit fyftématique fans le fecours des faits 
& des expériences, & fi l’on ne cherche la 
Nature dans la Nature même ; mais il fait 
aufii que les expériences demeurent impar- 
faites, équivoques , folitaires & infruétueu- 
fes , fi cet eiprit également exercé dans la. 
méditation & dans le calcul, ne les éclaire, ne. 
les anime, & 11e les étend prefque à l’infini 
par les nouvelles vues qu’il efi: capable de faire 
naître. 

C’efl principalement à cette manière de phi- 
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lofopher, aufli équitable que judicieufe, que font 
dus les glorieux fuffrages que Mr. l’Abbé de 
Molières a obtenus dans la prémière Univer- 
lité de l’Europe & dans plusieurs autres Ecoles 
du Royaume , où d’habiles Profeffeurs enfei- 




gneilt publiquement lés principes. Lespaïs 
étrangers & l’Angleterre même , toute fa- 
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vorable qu’elle elt aux dogmes qu’il a com- 


battus , lui ont rendu juftice ; tant les idées- 
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faines , l’amour du vrai & la modération ont de 
force fur les efprits. 

* Ses leçons de Phyfique& toutes les recher- 
ches qu’elles contiennent fur la ftruélure du 20 4. i«V 
Monde , font terminées par une nouvelle dé- 
monjlraiion de l’exillence d’un Etre fuprême 
qui en elt l’Auteur ; cette démonllration elt 
tirée des loix du choc des Corps. Ainfi le 
méchanifme de la Nature duement approfon- 
di, nous dévoile fa dépendance, & nous con- 
duit à une caufe prémière d’un ordre infini- 
ment fupérieur. 

Les Tourbillons de Mr. l’Abbé de Molières, 

& fur-tout ceux de la fécondé efpèce, fes Glo- 
bules élaftiques, ayant été attaqués en 1740 
par Mr. l’Abbé rSigorgne aujourdhui Profef- 
feur de Philofophie au Collège du Plefiîs, ils 
trouvèrent un défenfeur dans Mr. l’Abbé de 
Launay difciple de Mr. l’Abbé de Molières» 

On a répliqué de part & d’autre, &Mr. l’Ab- 
bé de Launay, toujours aufli zélé pour la gloi- 
re de fon maître que perfuadé de l’exiftence 
des Tourbillons, vient tout récemment de pu- 
blier un Ouvrage où il reprend cette théorie 
depuis fes premiers foudeinens. 
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Mr. l’Abbé de Molières fit paroître envi- 
ron une année avant fa mort, la prémière par- 
tie des Elémens de Géométrie , que nous avons 




t-il d’eux daus fa Géométrie élémentaire, par 
rapport à leur fynthèfe & à leur manière 
rigoureufe de démontrer. Ce feroit un fujet 
de réflexions curieufes, que cette rigueur & 
cette excefiive délicateffe des Anciens fur l’é- 
vidence qu’ils exigeoient en Géométrie, tan- 
dis que leur Phÿnque eft pleine de qualités 
occultes & d’induétions vagues qu’ils tirent 
prefque toujours des afFeélions de l’Ame appli- 
quées à la matière, de fympathies & d’anti- 
|p?|; pathies. L’on peut tout au moins en con- 
clurre qu’ils n’avoient pas une idée nette de 
la liaifon intime de ces deux Sciences , & 
g-W r ' qu’éblouis par un faux merveilleux, ilsn’ima- 
ginoient pas encore que la machine de l’U- 
nivers pût être foumife aux mêmes loix que 
nos machines ordinaires. 

Quoiqu’il en foit , la méthode que Mr. l’Ab- 
bé de Molières a employée dans fes Elémens 
* Pag. de Géométrie , montre affez * que fa prédi- 
2 o;*iq 4* leétion pour Defcartes n’étoit pas aveugle; car 
ce n’efl: proprement que depuis Defcartes, & 
par la jufte admiration qu’excita l’Analyfe 
de ce fublime Géomètre, qu’on a comme»- 
' cé de négliger la méthode fynthétique des 
Anciens. 

Un cœur naturellement droit, des mœurs 
fimples & réglées, & une Philofophie ton- 

jours 
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jours fubordonnée k la Religion , ne pou- 
voient manquer de procurer à Mr. l’Abbé 
de Molières une fin chrétienne. Il mourut 
le 12 du mois de Mai dernier 1742 , après 
cinq jours d’une fièvre violente. 
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DE Mr. HUNAULD. 
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F Rançois-Joseph Hünauld naquit à Châ- 
teaubriant le 24 Février 1701, de René 
Hunauld Médecin de la Faculté de Caen, & 
de Léouarde Nepveu fa fécondé femme. II 
y a environ quarante ans aue le père , qui 
vit encore, quitta la Ville d’Angers fa patrie 
& fa demeure ordinaire, pour aller s’établir à 
Saint-Malo , où il a depuis exercé la Médecine 
avec plus d’honneur & de desintéreffement 
que de fortune. Cette profeffion étoit com- 
me héréditaire depuis plus d’un fiècle dans la 
famille des Hunaulds ; mais celui de tous qui 
s’y diftingua davantage , & par la pratique , 
& par fes Ecrits, elt un grand-oncle pater- 
nel de notre Académicien : nous avons de lui 
des Entretiens fur la Rage , un Difcours phy- 
fique fur les Fièvres malignes , & divers autres 
Traités. 

Mr. Hunauld fut envoyé de bonne heure 
à Rennes pour y faire fes Humanités & fa 
Philofophie , & delà à Angers, où il étudia 

une 






que jc.- « 




'sr'Vîj 






ïm 



• - . 


. WÊ WÊ • j -L ■ I 


V • C 5 




282 Histoire de l’AcademieRoyale 

une année la Médecine, &fe fit recevoir Maî- 
tre-ès-Arts. Fils , petit fils , neveu & coufin de 
Médecins, il étoit naturel qu’on le deftinât à la 
même profefiion ; mais la Nature n’avoit pas 
attendu la deftination des pareils , & s’étoit déjà 
déclarée dans Mr. Hunauld par le goût le plus 
* vif & les difpofitions les plus heureufes. A 18 Jf 
ans il vint à Paris, & âgé de 21 il alla preri-|K| 
*ï';. dre le bonnet de Doéleur à Reims. LesMé- '•* 
decins de cette Univerfité , a qui fes talens fu- 
rent bientôt connus , s’en fouviennent avec 
plaifir , & s’en font honneur. 

De retour à Paris il fe livra tout entier à 
l’Anatomie, le fondement de la Médecine & 
le guide du Médecin. Il étudia à fond la Chi- « 
rurgie, Anatomie encore, mais qui agit furie 
corps humain vivant. 

•Pag. 207* * Déjà en état de donner des leçons, il n’en -y! 

*° 4 * étoit que plus affidu a celles de fes maîtres» 

Mr. Winflow fut celui k qui il s’attacha le plus “ 
particulièrement, mais il voulut au fli recueillir 
les derniers enfeignemèns de Mr. Duverney ; / 
deux hommes célèbres , & accoutumés à ré- 
pandre leurfavoir, foit par leurs Ecrits, foit 
par ce nombre infini d’Elevès qu’ils ont for- 
més dans toute l’Europe , & dont plufieurs 
font devenus à leur tour d’excellensmaîtres. ; 

La réputation que Mr. Hunauld s’étoit a- 
quife dans les Ecoles de Médecine , & le té- 
moignage de Mrs. Duverney & Winflow, le 
firent recevoir à l’Académie des Sciences dès 
l’année 1724 ; il y entra en qualité de Chy- 
mifte- Adjoint , qui étoit alors la feule place 
vacante, quoiqu’on fçût bien que la clafiede 
Chymie n’étoit pas celle où il afpiroit & où il . 
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convenoit de le mettre. C’eft uneforte d’excep- 
tion qui n’eft pas nouvelle daasl’ Académie, mais 
qui honore toujours le Sujet dont laCompagnie 
veut ainfi s’atfurer. Ce ue fut qu’en 1728 qu’u- 
ne pareille place d’Anatomifte étant venue à 
vaquer, ou y fit palier Mr. Hirnauld. 

Ce n’eft auffi que depuis 1728 qu’il vint af- 
fidûment aux Alfemblées de l’Académie, qu’il 
y lut fes Mémoires, &, ce qui eft à remar- 
quer, qu’il fe fit iufcrire daus les liftes publi- 
ques des Académiciens. Nous n’en diffimulerons 
pas les motifs, ou plutôt nous lui tiendrons 
compte de cette efpèce de défaveu d’une crit i- 
que qui lui étoit échappée peu de feras après 
qu’il eut été reçu dans cette Compagnie, Ouvra- 
ge dont la forme ne convenoit ni à la qualité 
cf Académicien , ni à celle de Confrère. 

Il pafTa une grande partie de cet intervalle 
en Allemagne. Mr. le Duc de Richelieu au- 
jourdhui de cette Académie , & jufte eftima- 
tejur des connoillauces quilui en ont ouvert l’en- 
trée , honoroit dès-lors Mr. Hunauld de fa 
. bienveillance; ilïe l’étoit attaché, il l’avoit 
pris pour Médecin , & il voulut l’emmener avec 
lui à Vienne, lorfqu’il fut en Ambaflade à la 
Cour de l’Empereur. Il l’y retint jufqu’kfon. 
retour, c’eft-a-dire , jufqu’en 1728, excepté 
. le tems de quelques vovages * qu’il lui permit 
de faire à Paris en 1725- & 1726. Mr. Hu- 
nauld a jouï jufqu’à fa mort de la même faveur, 
& rempli les mêmes fondions auprès de Mr. 
le Duc de Richelieu; logé dans Ion Hôtel, 
•la confiance qu’infpire le Médecin habile, fut 
toujours accompagnée à fon égard des fenti- 
meus réfervés à l’ami fidèle. 

L’ar- 
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L’ardeur de Mr. Hunauld pour l’Anatomie 
étoit fans bornes, il en einbraffoit toutes les 
parties; il avoit fait cependant une étude parti- 
culière de l’Oltéologie & des maladies des Os. 
Entre divers Mémoires qu’il a lus à l’Acadé- 
mie fur ce fujet , nous choilirons celui qu ’il don- 
na en 1730 , comme un des plus propres à faire 
fentir la fagacité & i’efprit de découverte qui 
brillent dans la plupart de fes Ouvrages. Ce- 
lui-ci a pour titre, Recherches Anatomiques fur 
les os du Crâne de l’homme. Ces jointures dente- 
lées qu’on nomme les futures du Crâne , & par 
où les parties qui le compofent le trouvent 
étroitement unies, font le principal objet du 
Mémoire. 

Les plus fameux Anatomiftes ont cru que. 
toutes ces différentes pièces primitivement dif- 
tinéles, fe lioient entre elles feulement par 
la différente découpure de leurs bords qui 
s’ajultent enfemble, qui s’engrènent mutuel- 
lement. C’elt ce préjugé que Mr. Hunauld 
veut détruire. Il prétend qu’originairemént 
le Crâne ne fait qu’une feule pièce conti- 
nue, que cette pièce unique, qui n’-eft d’a- 
bord que raembraneufe, le transforme peu à 
peu eu os, que fonoflfification commence dans 
le même teins eu divers endroits, d’où elle 
s’étend à la ronde comme en partant d’autant 
de centres , & qu’infenûblement toutes ces 
portions membraneufes offifiéesfe rencontrent,' 
s’unilfent & s’entrelacent plus ou moins par- 
faitement par les inégalités de leurs bords, 
de manière cependant qu’on y peut prefque 
toujours remarquer entre-deux un relie de la 
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membrane primitive, qui ne s’offiüe entière- 
ment que dans l’extrême vieillellê. C’eftdonc 
par i’iufpeétion du crâne des enfansôc du fœtus & 
qu’il faut s’affurer de la conformation primi- 
tive du crâne de l’homme. A l’égard des en- 
fans, ce fera fur-tout dans ceux qui font morts 
d’une hydropifie de tête; * car les parties 11a- * Pag. 
turellement monftrueufes , ou devenues telles «M> 
par accident ou par maladie , comme dans ce ' 
cas-ci, par une lymphe furabondante qui s’in- 
finue dans leurs fibres & qui en dilate le tif- 
fu, nous dévoilent fouvent une itrudure que 
.toute notre induftrie ne nous eût jamais fait 
apercevoir. Mr. Hunauld vérifie ainfi celle 
du crâne de l’homme, & par une infinité de 
différions éclairées de la tnéorie lapluslumi- 
neufe. Il a pu encore tirer de grands fecours 
d’une manière qu’il avoit trouvée de préparer 
les os, par laquelle étant trempés dans l’eau 
ils s’y amolliffent , & ils reprennent enfuitc 
leur prémière dureté en féchant. 

‘La même année 1730 mourut Mr. Duver- 
ney, à l’âge de 82 ans. Il y en avoit plus de 
50 qu’il profeffoit l’Anatomie au Jardin du Roi. 

Mr. Hunauld qui avoit obtenu peu de teins 
auparavant de la Cour , & de concert avec 
Mr. Duverney, l’agrément de cette place, lui 
fuccéda, âgé. feulement de 283ns. Malgré une 
difproportion d’âge fi marquée, & la circonf- 
tauce encore plus à craindre d’un prédéceffeur 
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fi célèbre, il fe fit dans les mêmes fondions 




une réputation peu différente de celle que Mr. 


Duverney y avoit aquife. Bientôt fesDémonf- 
trations Anatomiques lui attirèrent un fi grand 
concours d’Etudians , qu’ils ne pouvoient tenir 
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dans l’amphithéatre où elles fe faifoient , tour 
fpacieux qu’il efi; on renvoyoit des Auditeurs 
par centaines , ils ne fe rebutoient pas , mais ils 
prenoient mieux leurs mefures pour il’ être pas 
renvoyés une fécondé fois. Aux leçons publi- 
ques fe joignoient de petits cours particuliers 
pour des Ecoliers d’élite , ou pour des perfonnes 
de diftindfcion qui ne pouvoient aller au Jardin 
du Roi. C’eft-lk que fe faifoient les plus fines 
démonltrations & les diffeéfci bits lers plus déiica- 4 
tes; on eût pu fe rappeiler ces jours brillans de 
la vie deMr.Duverney , où la Ville, la Cour & 
les Etrangers venoient enfouie de toutes parts 
pour l’entendre. Aufii Mr. Hunauld raffem- 
bîoit-il avec les qualités eflêntielles àfonArt, 
une grande facilité de s’énoncer , & ces qualités 
extérieures qui ne l’emportent que trop fouvent 
furlesprémières, & qui n’avoientpas peufervi 
jfeg.iio.à concilier des fuffrages à fou * prédéceffeur. 
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Tous deux femblent avoir marché dans la même 
route , ils fe font particulièrement appliqués h 
à rORéologie, & ils y ont fait desdecouver- • 
tes; l’un & l’autre ont montré une même. ar- 
deur pour s’inttruire , & une même fenfibilité 
pour l’objet de leur inltruétion & pour leurs 
découvertes. Le nom de Mr. Hunauld avoit 
déjà pafië chez les Nations favantes de l’Eu- 
rope , encore plus dignes aujourdhui d’être 
nos Emules dans les Sciences que du teins de 
Mr. Duverney , & il y a grande apparence 
que ce qui refieroit à défirer pour achever ce 
parallèle, nous auroit été foui ni dans une plus 
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longue vie , fi elle avoit été accordée à Mr^ig 
Hunauld. 

. 11 fe remit fur les bancs à l’Ecole de Méde- 1 
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due , pour fe faire recevoir Do&cur de la 
Faculté de Paris, titre indifpenfkble pour e- 
xercer la Médecine dans cette Capitale. Il l’y 
a exercée en effet , & avec fuccès. La feule 
envie de s’affermir & de fe rendre plus pro- 
fond dans la théorie, auroit futfi pour l’enga- 
ger daus la pratique; car fi la première eltla 
bouffole de la fécondé, celle-ci peut à fon tour 
la redrellèr, & lui fournir mille nouveaux fu- 
jets de recherche. C’eft dans cette vue qu’il 
entra 'a l’Hôtel-Dieu en qualité de Médecin ex- 
pétant, & il fe procura par-là tout d’un coup 
un nombre prodigieux de malades à étudier* 
Ses confultations a Rambouillet où il fut ap- 
pellé pendant la maladie de S. A.S. M. le Comte 
de Touloufe, furent fi généralement goûtées, 
que le Roi en pailaàMr.leDucdeRichelieu; 
& fi la louange deceMonarqueétoitglorieufe 
pour Mr. Hunauld , elle ne fut guère moins 
flatte ufe pour fon prote&eur. 

Un voyage que Mr. Hunauld fit en Hollan- 
de, lui valut la connoiffance &l’eltimederil- 
lultre Mr. Boerhave, avec qui il a toujours 
entretenu commerce dans la fuite. Il eft le 
feul Médeciu de Paris qui ait expliqué publi- 
quement les Oeuvres clafliques de cet Efcula- 
pe de nos jours. 

Il fut à Londres en 1735' , & il en revint 
Membre de la Société Royale, après avoir lu 
dans une des Affemblres de cette Compa- 
gnie, des Réflexions fur l’opération de la Fiflu- 
le lacrymale , qui ont été inférées dans les Trans- 
a étions Philofopbiques, 

* Nous nous difpenferons de rapporter le titre 
& le précis de pluûeurs Mémoires qu’il a 
; , - don- 
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de l’Académie des Siences , depuis 1 anuee 1729 •; 

inclufivement , jufqu’au mois de Décembre *• 
*742, où il mourut Je dixième jour d’une hè- 
re maligne. 11 étoit monté à la place d’Affo- 
ié dans le mois d’Aout 1741. 

L’Académie qui favoit les précautions & 
Pexaétitude fcrupuleufe qu’il apportoit a fes 
echerches , s’étoit fouvent repofée fur lui du 
îoin d’examiner certaines queltions & certain* 
faits délicats dont elle vouloit prendre con- 
noiffauce ; telle eft la fameufe queftion de 
.v.courcin*ement ou de l’alongement du Coeur 
dans la fyftole. Il s’étoit élevé en 1731 une 
difpute fur ce fujet entre deux Prétendans l 
une Chaire de Médecine de Montpellier , é 
l’on s’en étoit rapporté à l’Académie des Sci- 
ences pour en décider. Mr. Hunauld charge 
de cet examen , donna l'a-deffus un Mémoire 
qui eft le fruit du profond favoir qu’il avoit 
déjà fur la matière, & d’un nombre infini de 
nouvelles différions & de nouvelles expérien- 
ces qu’il fit à cette occafion. Il paroit fe détei 
miner pour l’accourciftèmentdanslafyftole. 

On fait le bruit que fit il y . a cinq àfixans 
le remède prétendu infaillible d’unPaïfan An- ‘ 
glois , contre la morfure des Vipères , par 
l’application de l’huile d’olive fur la plaie. 

Mr. Hunauld fut chargé d’en faire la vérifi- 
cation & le rapport conjointement avec Mr. 
Geoffroy; rien n’eft moins fur que ce remède, 

& les deux Académiciens n’ont rien oublié ‘ 
pour en détromper le Public, & lui ôter une- 
fécurité qui pouvoit lui devenir funefte. 

: Ml. 


, V 

M 









dis Sciences. 1742. 

Mr. Hunauld s’étoit déjà formé une Bi- 
bliothèque d’Anatomiequi approchoit d’autant 
1 plus d’être complète , qu’il s’y étoit abfiflu- 
f ment borné à cette feule partie de la Méde- 
• cine, quoiqu’il ne fût pas médiocrement ha- 
bile dans les autres, dans la Phyfique & me- 
me dans les Belles-Lettres. 

Son Cabinet de Curiofités alîbrti à fes li- 
tres, étoit rempli d’une infinité de prépara- 
tions de parties , dont il avoit été le conduc- 
teur & l’artifan ; car outre qu’il difféquoit 
avec * beaucoup d’adrelTe , il s’étoit mis au *Pag.n*r 
fait des Injedtions anatomiques , invention 104 * 
nouvelle qui le difpute pour le merveilleux 
aux embaumemens des Anciens , & dont on 
fait un ufage plus utile. On voyoit fur-tout 
dans ce Cabinet une colleétion précieufe de 
tout ce qui concerne l’Oltéologie & les ma- 
ladies des Os; l’Académie l’a eltimée au point 
d’en faire l’acquifition , pour la joindre au cu- 
rieux Recueil qu’elle avoit déjà fur ce:te ma- 
tière. 

Ce qu’on ne fe feroit pas attendu à trouver 
avec un goût fi décidé pour l’Anatomie, c’elt 
l’horreur que Mr. Hunauld avoit apportée 
en naiflant pour la difiTeétion des cadavres , • 
horreur qu’il eut bien de la peine à furmon- 
ter, mais qu’il fit céder enfin à la néceflité 
de vaincre , ou de renoncer à fon étude la 
plus chérie; car il faut l’avouer à la honte 
la raifon , le plus fûr moyen , & prefoue 
feul que nous ayons pour nous gué™* ' 
fbiblelTes & de nos pallions , eft de 
Jr fer des pallions contraires. 
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L’ufagc qu’a fait Mr. Hunauld de ce que ’ 
lui valurent fes fuccès daus la pratique de la 
Médecine & de ce qu’il retiroit du Jardin du 
Roi, eft plus eftimable que tout ce que nous*‘- 
venons de dire de lui dans cet Eloge. II n’a 
jamais ceffé de fecourir fon père & fa famil- 
le, qui étoient daus le befoin ; il fe feroit f 
privé du néceffaire pour remplir ce devoir 
& il fembloit ne remplir ce devoir que pour i 
fatisfaire à fes plaiürs. Ceft par ce père in- 
fortuné & déjà avancé en âge , que l’Acadé- 
mie en a été informée, & elle a pris de juftes 
mefures pour lui procurer quelque fecours > 
par la vente des livres & des autres effets de 


fon" fils , dont elle s’eft chargée en partie. 
Tout ce qui eft vertu obtiendra toujours la ' 
préférence qui lui eft due , meme dans une 
Compagnie uniquement confacrée aux Scien- y 
ces, & aux qualités de l’efprit. 
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DE P H Y S I Q_U E, 
fl R ES DES REGISTRES 
de V Académie Royale des Sciences , 

| De l’Année M. DCCXLII. 

SUR 'QUELQUES PRINCIPES 

Qjri donnent la Soluticn d'un grand nombre de 
Problèmes de Dynamique* 

Par Mr. Clair a ut. 

«EfcSMÏES Problèmes qne je donne dans 
Ù t V ce Mémoire , m’ont été preique 

Li (î 1/c fav-nne Mrs 


^ M tous propofés par le s favans M. rt 
Bernoulli & Euler. Comme j’ai été 
obligé pour les réfoudre de m e fervir de plu- 
Mem. 1742. A lieurs 
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2 fieurs principes qui # peuvent être employés 
très utilement dans la plupart des Problèmes 
de la Dynamique, & que ces principes font 
ou entièrement nouveaux, ou du moins per- 
fectionnés & étendus, j’ai cru qu’il feroit utile 
de les lire à l’Académie. 

Le principe dont j’ai fait le plus fouvent 
ufage , s’applique avec une grande facilité à 
tous les Problèmes où il s’agit de trouver ce 
qui arrive à un fyftême quelconque de corps 
animés de la gravité ou d’autres forces accé- 
lératrices , loifque cefyltême attaché par quel- 
qu’une de fes parties à un plan, vient à être 
emporté avec ce plan d’un mouvement cur- 
viligne & variable à volonté. 

Suppofons , par exemple , que pendant qu’un 
corps tombe par l'on propre poids le long 
d’un tube de hguro donnée, ce tube fe meut 
lui-même autour d’un point fixe , ou d’une 
autre manière quelconque , il elt clair que 
fa vitelfe du corps dans le tube mobile 11e 
fera pas la même qu’elle feroit , li ce tube 
étoit fixe.* Par mon principe , on trouvera 
ikns peine ce dont cette vitelfe eltaugmeti- 
tee ou diminuée , & l’on aura en même tems la 
courbe que ce corps décrit réellement dans l’es- 
pace ablolu. Outre qu’il y a beaucoup de Pro- 
blèmes qui font de même genre que celui- 
là , & auxquels on peut appliquer direéte- 
ment moii principe , il y a un grand nombre 
d’autres Problèmes où l’on peut auffi s’en fer- 
vir très utilement, quoique Je mouvement du 
fyftême fe palfe fur un plan fixe ; car en 
donnant à ce plan quelque mouvement con- 
traire à celui d’un des corps qui compofent 
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le fyltême donné, on rend fixe ce corps, 

& on Amplifie beaucoup la queition. Qu’il 
s’agilTe, par exemple, de trouver le mouve- 
ment de deux poids attachés à un fil qui of- 
dlle autour d’un point fixe , je fuppofe ces 
deux poids fur un plan auquel je donne, en 
feus contraire, le mouvement circulaire que 
doit avoir celui des deux poids qui elt le plus 
proche du clou , & par-là le fécond décrit 
fur ce plan un cercle dans lequel le mouve- 
ment elt plus facile a confidérer que dans la 
courbg, qui elt décrite réellement dans l’ef- 
pace abfolu. 

Lorfque le mouvement du plan nefauroit 
être altéré par * celui des corps qu’il trans- 
porte , le même principe me donne toujours 111 
les mouvemens des corps tranfportés ; mais 
fi le fyltême entier elt abandonné à lui- mê- 
me après la première impulfion , en ce cas 
la vitelfe du plan ne m’elt plus donnée , & 
i’ai beloin pour la trouver d’un fécond prin- 
cipe , je me fers alors, pour abréger le cal- 
cul , de la Çonfervation des Forces vives, 
& afin qu’on l’applique fans fcrupule, je la 
démontre. La manière de la démontrer fait 
le fécond des principes que j’emploie dans ce 
Mémoire. 

Le troifième principe que je donne , elt 
d’un grand ufage dans les Problèmes où l’on 
traite de corps qui ont des figures données. 
Dans la plupart de ces Problèmes on pour- 
ra , fans augmenter ni le calcul ni la diffi- 
culté , fubllituer de Amples points à la place 
des corps de figure donnée, & l’on ne fera 
poiut obligé par conféquent , ainfi qu’on l’elt 

A 2 ordi- 
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ordinairement, de confidérer ces corps com- 
me les affemblages d’une infinité de corpus- 
cules qui ont chacun leur inertie & leur 
force accélératrice. 

Le quatrième & dernier principeeftleplus 
général de tous , & a cet avantage qu’il peut 
îcut conduire à la folution de tous les Pro- 
blèmes où il s’agit de déterminer le mouve- 
ment d’un nombre quelconque de corps qui 
agifTent les uns fur les autres , foit par des 
leviers, foit par des fils, foit de toute autre 
manière qu’on voudra, en fuppofant, 11 on 
veut, que chacun de ces corps ait reçu une 
impulfion au commencement , & qu’il foit 
animé de la gravité ou de quelqu’autre for- 
ce accélératrice. 

ARTICLE I. 
PRINCIPE GENERAL 

Peur trouver les Mcuvemens des Jfflêmes de Corps 
entraînés avec les plans J'ur lefquels ils 

font placés . f 

§. I. 

Afin de repréfenter tous les mouvemens 
* Tj „ qu’un plan peut * avoir en gliffant fur un au- 
4. in 4. ’ treplanf , imaginons que le reétangle FGHI 
planche 1 . foit placé entre deux courbes quelconques 
ïjte* j4B, CD , & que pendant qu’on fait mou- 
voir, 

t Je ne parle point ici des mouvemens où le plan le 
promencroic entre des furfaces courbes, parce que quand 
on aura vucecas-ci, ou ne trouvera plusdcdifficuhcdanS 
l'autre que celle qui vient de la complication des figures. 
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voir à volonté l’angle Q de cere&angledans 
la courbe AB , l’angle I du même reétangle 
fuive la courbe CD. Suppofons maintenant 
qu’un des corps M d’un fyltême donné , accé- 
léré par la gravité ou par d’autres forces quel- 
conques, décrive par la nature de ce fyltême la- 
courbe My.. Pour trouver la force accélératrice 
ou retardatrice que le mouvement du plan FQHl 
donne à ce corps M, voici ce qu’il faut faire. 

On commencera par tracer la courbe P 
que le point M décriroit pendant le -mouve- 
ment de F GHI, fi ce point Métoit fixe dans 
le plan FQHl} 011 déterminera enfuite la 
vitefle avec laquelle il fe mouveroit dans 
cette ligne, ce qui 11e dépendra que de la vi- 
tefle donnée de G & des courbes AB , CD . 
Cela fait, on cherchera les forces accéléra- 
trices qu’il faudroit fuppofer répandues dans 
l’efpace ABCD pour que le corps M aban- 
donné à- lui-même avec la vitefle qu’il a en 
M par Mi», parcourût la ligne Que 

MS , par exemple , repréfente ce que cette 
force accélératrice feroit en M , je dis qu’en, 
prolongeant MS , & prenant MF qui lui fort 
cgale , cette droite MF repréfente la force 
par laquelle le mouvement du plan F CH/ al- 
tère la viteffe de M par M 1*. 

Pour le prouver , je commence par diflnn- 
guer le corps mobile M du' point fixe de 
-éF GH 1 qui lui répond , & je nomme ce point 
fixe M. Je remarque enfuite que fi dansl’in- 
ftant que le corps M vient de parcourir Mp- 
& M , M 1 m , 011 venoit à ôter les courbes 
AB) CD) & qu’on laiiTât le plan FQHl fe 
mouvoir uniformément & en ligue droite avec 

A $ laa 
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fî 2 îi * la vitelTe de M 1 par M' m , il arriveroit né- 
celîàiremcnt que le fyltême qui elt fur le plan 
F GHI le mouveroit de la meme manière que 
* fi ce plan étoit fixe. Acetteobfervation *je 
5. m f. j 0 | lls celle-ci $ que la raifon pour laquelle le 
mouvement par l’arc Mm elt altéré dans le* 
mouvement curviligne du plan F GHI, c’elt 
que pour former ce mouvement curviligne , 
il faut imaginer qu’à l’inÆant que M vient de 
parcourir M'm , 11 reçoit une impulfion MS. 
que le corps M ne reçoit pas ; car fi le corps 
M / recevoit cette impulfion , le mouvement 
du fyltême feroit abfolument le même que fi 
le plan F GHI étoit fixe. 

Cela pofé, je dis qu’il revient au même que 
M' reçoive une impulfion fans que M la re- 
çoive, ou que M la reçoive en fens contraire , 
& que M'n’en reçoive aucune. 

Donc on peut regarder le plan FGHI com- 
me fixe, & fuppoler que le corps, outre les 
forces accélératrices qui l’animoient avant 1c 
mouvement de F G HI, foudre de plus l’adtion 
des forces données MF. Afin d’éclaircir cette 
propofition & d’en montrer l’application, j’ea 
domicrai les Exemples fuivans. 

§. I I. 

E X E M I L !, 

On demande V efface que là force de la pefanteur 
fait parcourir dans un tems donne , à un corps • 
Pig. 2. qui tombe le long d’une coïirbe AO, pendantque , 
U plan ABC de cette courbe a un mouvement 

donné 
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donné fuivant l'horizontale CK, en vertu d'un Fig. 2. 
agent quelconque. 

Cet agent fera , par exemple , un poids P 
qui tombera le loug d’une courbé fixe KG, 

& fera attaché au corps ABC par le moyen 
du fil D^P qui palft par dellus la poulie 
jQ, les poids de P & du plan ABC étant fup- 
pofés allez confidérables à l’égard du corps 
defcendant par AO , pour que la prelïion de 
ce poids foit regardée comme nulle. 

Suppofons quele plau ACB foit arrivé dams 
la polition ac b , & que pendant ce tems-là 
le corps qui defcendle long de A OC , foit 
arrivé de A en M , ayant décrit AM dans 
l’efpace abfolu, & a M fur le plan mobile. 

♦Soient maintenant ar~y, *Pag 

rM=Zy n ** 
a M= r r 
C C — O m — A a — q y 
le teras écoulé entre les fituations ACB,acb . . /, 
la force de la gravité g. 

dr 

On aura pour la vitelfe de M par Mm , > 

& pour celle du plan glilTant pendant 

dq 

qu’il parcourt c y -jy y 

& pour la force accélératrice de ce plan 

dd tf 

el1 ^ dt* • 

Cela pofé, je dis que deux forces agiflcnt 
fur M , pendant. qu’il parcourt Mm, f’une la 
gravité , & l’autre une force qui tire de M 

' • ■ fx* d d q 

versO, & qui apourexpreüion -jjr > c’elc- 

A 4, à-dirc 
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h-dire , qui eft égale & contraire h la force 
accélératrice qu’il faudroit fuppofei en C & 
dans tous les points de ce plan gliflfaut , pour 
lui donner la viteffe qu’il a en vertu de l’a- 
gent P. 

On aura aiofi_ par 4e principe général des 
forces accélératrices. 


qui, avec la valeur de q en t , donnée par les 
conditions dü Problème, & avec l’équation de 
la courbe a M , donnera la relation demandée 
entre r & /. 


Si on fuppofoit que la courbe K C devînt 
une ligne droite verticale , la vitciïc des corps 
ABC & P, commune alors, feroit en raifon 
des racines des chutes de P , ou , -ce qui re- 
vient au même, la force accélératrice du corps 
ABC feroit * confiante $ ainfi l’equation précé- 
dente fe changeroit en gdy>^ bdz-zz-~- 

d ( ^ d’où l’on tireroit zà V 

ïh z) } valeur fort limple de la vitelfe 
du corps defceiidant par a M. 




^ 'f ’i' - j “ » * fl-fcj 


* •> r '?/ /tyfifs iÈ'i vrfs 

' r 
> 

«<ÿ> 
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Autre Exemple.- 

Le tube CBM tournant fur un plan horizon- Fig.. $î- 
tâl autour du point fixe C avec une vitejfe quelcon-- 
que , on demande la courbe qu'un corps M renfer - • 
mé dans ce tube décrit par ce mouvements 
A y ant décrit le cercle ABK d u ray on ^ Çzx i ^ 

on.fera E . , .. . ' AB = r , 

BK^z, 
CM=y y . • 

lè tems employé à parcourir AB . . = t , 

Mmiz du- ■ 


point B 


pour celle dû corps Mdans le tube . 
pour la force accélératrice tangentielle 
du point B dans le cercle AB K . . 

pour la force centrifuge 


fuppofé fixe , feroient en fuppofant dt c 011- 


dr 


.•yr 

ff 1 

“TT >* 


<\ 

df ■ 



t ’/ 

v 

1 

> A fWl 

l M 

ddr 


; ï 

dt V 


•J; 

d r* • 

/• îl» 

L .i- 

dt * *• 


1 

orcesdè 
ioint M- 


I 


ilant 


yddr 


& 


jdr* 


dt* ~ dt* 

te Donc en fuppofant que c es forces agiffeRtÿ , 
la prémièrc fuivant MR, & la fécondé fui- 
vant MC , elles fuffiroient pour faire parcou- • 
rir librement le cercle MR à un corps fup- 
pofé en M. 

A f • Douce 


t 




■r 

'a 

i 
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Donc fuivant mon principe, il faut que le 
corps M foit * accéléré dans le tube par les deux 

yddr ydr z 

forces -- dtZ - oc dont la prémière tire 

fuivant MS, 8c la fecoude fuivant MO ; ainû 
en décomposant ces forces fuivaut la direéHou 
de l’arc Mm , & retranchant la prémière de 
la fécondé , on aura pour la force accéléra- 
trice tangentielle de M dans le tube , 


laquelle, multipliée par dt , doit être égale à 
l’incrément de la viteife par Mm , c’eft-à- 

» 11(11 r 

dite, a_. 

On aura donc 

ydr 2 dy — y 2 ddr dz-=z d s dd s , 
qui, en chaffant 1 es dz,ds, dd s, ddy , parle 
moyen de leurs valeurs en dy & ddy données 


par l’équation de la courbe CB Mi & les dr 
8c ddr par le moyen de leurs valeurs en t 
que donne le mouvement du tube fuppofé 
connu, deviendra une équation différentielle 
entre y 8c t , dont l’intégrale fera conftruire 
aiftinent la courbe demandée. 


Lorfque letube fera une ligne droite CB M, 
il. eft clair que des deux forces agiffant lüi- 
vant MS 8c MO, la prémière n’aura au- 
cun effet pour accélérer le corps dans le tube; 
donc en gardant les mêmes dénominations que 

■•••v . ' ' dan* 


'J* ?«*> y 

dans le §. précédent, — — fera la feule for^g ^ 

ce accélératrice que la rotation du tube don- 
nera au corps M dans la dire&ion M O, 

§. V I, 

Donc en ce cas l’équation de la courbe eff 

. y dr* x ddy 

> OUydr^ — ddy , qui 

malgré fa Hmplicité, ne fauroit être intégrée 
dans cet état, parce que la différentielle qui 
y eff fuppofée coudante, eltle dt dont la v'a- 
leur dépend du mouvement du tube. 

Pour trairer la queffion dans toute fa géné- 
ralité, fuppofons que le mouvement du tube 
loit tel que dr — T d t , * Tétant une fonétion .* Pa 2 9 
quelconque de t. L’équation ydP — ddy de- in 4 ’ 
viendra en ce cas y T 1 dt* = d dy , qui , en fai- 

fant y — J Ÿ ' , devient l’équation 'T dt — ppdt 
- Y dp , famcufe parmi les Géomètres qui fe 
font appliqués au Calcul Intégral , & dout 
perfonne n’a pu encore féparer les indéter- 
minées, que dans un petit nombre de cas très 
particuliers. Mr. Euler eff le feul , que je 
facile, qui en ait donné une conltruâion gé- 
nérale; & quoique cette conffru<$ion n’ait pas 
tout l’avantage ae celles qui font fondées fur 
la féparation des indéterminées , elle cft ce- 
pendant digne de fon fa vant Auteur. Comme 
elle eff très peu connue des Géomètres, je la 
mettrai ici. 

Soit décrite la courbe HAf, dout l’abfcif- 
fe AP foit zaf'Tdt , pendant que Tordon-- 
W A 6 née 
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née P M e fl aL ~ ^ a étant une confiante 

prife à volonté. Soit enfuite décrite la courbe 
B 4^ qui foit la traéloire de la courbe f/Af, 
dQMîb.a étatit le fil ; en divifant l’angle L MP 
en deux parties égales par la. droite MN. y 
l’ordonnée p * de la courbe cherchée fera. 

PS _ 

' PM* 


§. v 1 1; 




Si on fuppofe que le tube CB M (Fig. 3 .) 
tourne avec une vitelle confiante' , dr fera, 
confiant , d’où l’équation précédente fe ré- 
duira aydr 1 dy~dsdds , dont l’intégrale eft 
jy dr x — ds x -+ adr x z=yydz x — f dy z —b a dr 1 , 

. . , V'Mj* + yyJ\ 2 ) 

qui donne dr =z - — 11 ■ ■; 

V(yy — <) 

avec laquelle on conflruira la courbe décrite 
par le coprs M auffitôt que z fera donné en ■>, 
c’eft-à-dire , auffitôt que la courbure du tube 
fera donnée. 

Si on veut avoir l’équation même de la cour- 
be décrite par le corps M , traitée à la ma- 
nière ordinaire des courbes polaires , on n’au- 
ra qu’à nommer x l’arc A K , c’elt-à-dire , 
faire & l’on aura 

, , . V ( 4?* +y.yd’i t ) 

d#zzdz~ï 


in -j. 


$• 


V(yy — * ) 
v 1 1 r. 


Si , comme dans le §. V , on vouloitquele 

tube 
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ligne droite , il eft clair 
q ue x feroit égale à r , 


quation de la courbe fero: 


V ÜJ 4)* 


IX. 

Tl eft inutile d’en dire davantage pour ex- 
pliquer la manière d’appliquer le principe pré- 
cédent a tous les cas ou l’oii donne , par les 
conditions du problème , le mouvement du. 
plan qui emporte avec lui le fyttêmede corps.. 
Quant h ceux où la vitelfe de ce plan dépend 
du mouvement du fyltème , comme il arrive 
lorfqu’onleur donne une impulfion quelconque^. 
& qu’on les abandonne enlùite à eux- mêmes ,. 
toute la difficulté qu’il y aura de plus, ce fe- 
ra defe fervir du principe delaConfervation 
des Forces vives pour trouver une équation 
entre les viteffes de tous les corps du lyllême 
& celle du plan; car cette équation, avec, 
celle qu’on trouvera toujours par le principe 
précédent , fuffira pour avoir les équations, 
des courbes demandées. 

article I I. 

PRINCIPE GENE R AL 

Pour- trouver les vitejjes d'un nombre quelconque 
f de cor fs lies entre eux , de manière qu'ils ne peu 
vent parcourir que des courbes données ; ou,. 
Démonjlration générale du principe de la Con 
fervation des Forces vives . 

A 7 «• X,. 



MA 
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§. X; 


Comme une partie de ce que je vais dire ? 
eft fondée fur uii Problème qui m’a été com- 
muniqué par Mr. Jean Bernoulli , je vais com- 
mencer par donner ce Problème. 


Rg. d. 


On demande les viteffes de deun corps M , N , 4 
animés de la pefanteùr & obligés à fuivre les deux 
courbes AM, B N , en tenant P un àV autre par, f 
le fil N C M qui pajje. par dejjùs la poulie infini - j 
ment petite C. 


* Pag. 
11. in 4. 


* Soient 

. .CM—q, 

le fil NCM . . . 

» • « - — a j 

**>PM=y, 

la gravité . . . ... 

^N=z, 

. . . — g, 

la tenfion qu’éprouve le 

m dans 

toute la longueur . 

• • • — — t } - 




te, 


flf 

WM 


la viteftè de M 
la viteffe de N 


' 


~ V . 


= U. 


li- 


On aura CN = a - 

R M—dq, 
SN— — d q 

la force tangentielledela pefanteùr 

ÊÊÊÊÊÊÉÈ,.- . 


pour accélérer M fera . 
celle qui retarde N fera 


d s 
d r 


WM 


Il eft clair enfuite que la force avec laquel- 
le le fil retardera le mouvement du corps M ' 
fera la tenfion t , décompofée fuivant Mm, 

& divifée par la mafte, de même que la force 

avec 



mm 


P' ■ 
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avec laquelle le fil accélérera N fera la même Fig- 6 . 
tenfion /, décompofée fuivant Nw» &divifée 
par la malfe n. 

O11 aura donc 


qui fe changent en 2 Mgdy — itdq — 1 Mvdv-, 


lefquelles étant ajoutées, donnent 

2 Mgdy — 2 Ngdz = 2 Mv d v — h 2 N u d. u, 
dont l’intégrale elb celle que donnerait la Con- 
fervation des Forces vives , & fert par confé- 
quent dans ce cas de déraonlbration à ce prin- 
cipe. 


Si on réfléchit tant foit peu fur l’artifice 
qu’on a employé * pour faire évanouir la ten-* ? à r. rl 
üon du fil dans ce Problème , ou verra qu’il i* 4° 
pourra réuiïir de même dans tous les Problè- 
mes où l’on confidérera des corps mus fuivaut 
des ligues données & agifTant les uns fur les 
autres par des fils; ainfi je ne m’arrêterai pas 
à tirer de la folution précédente une démolit» 
tration -générale de la Confervation des For- 
ces vives dans tous les cas de la même natu- 
re , mais je ferai voir qu’011 y peut rapporter 
tous les autres cas. Pour cela il fuffira de re- 
marquer que de même qu’on voit avec la der- 
nière évidence , qu’un corps doit avoir la mê- 
me viteffe, foit qu’on le faffe tomber le long 



& — iNgdz — h 2 tdq— zNuduj 


§. X I 




d’une 
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d’une lame pliée en cercle,, foit qu’il foit at- 
taché à l’extrémité du rayon de ce cercle , 
on ne fauroit non plus s’empêcher de recevoir 
ce principe comme un axiome, que les vitef- 
fes d’un nombre quelconque de corps liés en- 
trecuxne changeront point, quoiqu’on change 
la manière dont ces corps agillTent les uns fur., 
les autres , fi toutes ces diiiérentes manières 
de les faire agir , font toujours telles que les 
corps dans aucun des cas ne peuvent décrire ' 
que les mêmes courbes. 

Ce principe une fois pofé , Iorfqu’on cher- 
chera le mouvement d’un fyftêrae de corps : 
qui agirent les uns fur les autres par des le- 
viers iufléxibles , ou de quelque façon que 
ce foit, on n’aura qu’à changer la manière de 
faire agir ces corps en une autre où il n’y ait. 
que dès fils, &,où cependant le fyltême fui- 
ve la même trace, &s alors le principe de la- 
folution précédente s’appliquera, toujours.- H 

§. XII. 

7f Par exemple , qu’une ligne inflexible A B 
foit chargée de plufleurs corps Af , N, &c.& 
que les deux extrémités A , B étant pouffées 
d’une manière quelconque, ne puifleut pas 
fuivre d’autres lignes que AH. & B/, je dis 
que fi on conltruit les courbes M'Z , N V\ 
&c. que les corps M, N décrivent, & qu’on 
trace des rainures fuivant ces courbes, . qui 
ayant allez de profondeur pour recevoir les 
corps ce fera la même choie que les 

Yag. cor ps A, M, N, B, tiennent * les uns aux autres 

m <*'par le firnple fil A MNB, ou qu’ils foient tous 


des Sciences. 1742. 17 ; 

enfilés par la ligne infléxible AB , c’eft-k-di-Fig. 7 , 
rc, que les tenlions des fils AM, M N, NB y 
jointes aux preflions que reçoivent les parois jj 
MZ, NK, & c . feront le même effet que la 
force que le levier AB doit avoir par fon in- 
déxibilité & fon inextenfibilité. 

§. XIII. 

Si Fon confidère le mouvement de deux F i g . & 
corps K & L, dont le premier K , endefcen- 
. dant le long d’une courbe donnée AB, pouffe 
le fécond L , & l’oblige à gliffer fur le plan 
P og, je dis qu’on pourra ôter le corps L , 

& lui fubftituer un corps G de même maffe 
qui glilfe le long de la droite MN, parallèle 
à P «g, & qui tienne au corps K par le mo- 
yen du bl O XK , dont la partie OX foie 
pliée autour de la courbe OX , développée 
de la courbe CD. 

§. XIV. 

Si on cherche le mouvement de deux corps piancheirp 
M & 'N, placés fur un plan quelconque dans F i g . 9 . 
les deux rainures Mm , Nn, 6c enfilés par la 
ligne inflexible MN , qui pafle par le poiut 
fixe N j je dis qu’on trouvera le même réful- 
tat , foit qu’on lailfe agir Fun fur l’autre les 
corps M 6c N par le levier MN , foit qu’on, 
fuppofe qu’ils agiffent feulement par un fil de 
longueur donnée MON , tendu en K par un 
ftilet qui fe meut dans une troiûème rainure 
KO , dont la courbure foit telle que la bafe 
du triangle MON paffe toujours par. le point 

' C» 

:* • . ’ d • v '. . 



Si on trouvoit que la démonftration pré- 
cédente de la Confervation des Forces vives* 
en réduifant tous les Problèmes l ceux où les 
corps agiffent par des fils, ne fût pas allez di- 
recte , on pourroit facilement en trouver d’au- 
tres pour tous les cas qui fe préfenteroient , 
en employant les forces de leviers ou autres ; 
inftrumens par lefquels les corps agiraient les 


uns fur les autres , & en les failant enfuite 
évanouir de l’équation finale , à peu-près de 
la même manière que Mr. Bernoulli chiffe 
les tenfions des fils. 
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rig. 9 . 


C , la maffe de ce ftilet. étant fuppofée nulle 
par rapport à celle des corps M 8c N. 


§. XV. 


.. C -c 


Je crois que que ce peu d’exemples fufîit 
pour faire voir comment on pourroit appli- 
quer le principe du Problème de Mr. Bérf 
noulli , à tous les cas où des corps liés les uns 
aux autres de manière quelconque, décrivent 
des lignes données ; 8c il eft clair que lorf-\ \ 
que le principe de la Confervation des For- \ 

* Tag. ces vives fera prouvé dans tous les cas de * cette 
34. in 4. nature , il le lera aufli dans ceux où les corps ne 
feront pas forcés à fe mouvoir dans des ligues 
données ; car on n’aura qu’à fuppofer que les 
courbes que les corps décrivent d’eux-mêmes 
dans ces cas-la , foient des rainures toutes 
tracées, & il eft clair qu’elles ne pourront pas 
nuire au mouvement de ces corps. 


§. XVI. 


§. XVII. 
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§. XVII. 

Reprenons, par exemple, le Problème où Fig. 10. 
l’on confidère le mouvement des corps M, N, 
fuivant les deux lignes données , en agilfant 
l’un fur l’autre par la baguette MCN , qui 
palTe toujours par N. Suppofons pour plus 
grande fimplicité , que le plan fur lequel ce 
mouvement fe pâlie, foit horizontal, il eft 
clair que û la baguette MN qui tient ces 
deux corps, pouvoit fe plier en C, elle ne 
nuiroit nullement au mouvement des deux 
corps Af, N j qui parcoureroient chacun leur 
courbe avec une viteffe confiante. Mais puif- 
oue cette baguette 11e fauroitfe plier , on peut 
donc fuppoier en C une force comme feroit 
celle d’un redort qui étant attaché en l & en 
A, réfifteroit aux forces par lefquelles les corps 
M , N tendroient à plier la baguette. 

Cela pofé , foit laforce de ce reffort 


—y 1 

— Z 9 
’ZZ.dx , 

= ds, 

=r dr\ in 4 

•=zu. 


la droite MC 

NC .... . 

| l’angle infiniment petit Mcm 
* le côté infiniment petit M m 

Nn 

la vitelie de M 
celle de N 

Je dis que l’a&ion de la force 4» fur M, pour 
accélérer fon mouvement par Mm , fera 

— - x c’eft-a-dîre, . & que 

CM. M Mm ? 7 Mds 5 

la force avec laquelle N fera retardé dans fon 

* ns 

mouvement par N /z, fera — • x 

' t A. W 


1 U 



■ 




C,--!, 






- irr '• ■ .7 


V' NO 

U 
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defquelles on tire 2 <pd* = 2 Mvdv, & — 
2 <pdx = iNudu , qui, étant ajoutées, don- 
nent 2 Mvdv -+ zNudu = o , août l’intégra- 
le cft l’équation de la Confervation des Forces, 
vives.. 

ç. XVI IL 

: J Examinons préfentement le cas oii un corps 
K defcendant par Ton propre poids le long de- 
là courbe donnée AK, preffe le corps CDH V 
& l’oblige à gliffer fur le plan horizontal, « 
Que CD H foit une ütuation quelconque 
du plan gliffant, cdh la ütuation infiniment 

Î >roche de celle-là, Ko une droite horizonta- 
e égale à C c , K i la petite droite verticale 
qui eft la différentielle de l’ordonnée P K de 
la courbe dounée , & c. 

% Soient enfuite ..... PK~y y 

Kiddy, 


la perpendiculaire Kl à lacourb zÇKD 

en K . . . : 

lapreffion qu’un corps qu’on fuppofe- 
roit entre le corps tombant K & le plan 
gliffant , fouffriroit de la part de ces 
deux eorps ........ ^ 

î6 * Jff* *la viteffe du corps K 

celle du plan gliffant ... . . . 


I 


h 




i 


»• 

s:; 
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la înaffe du corps gliflant . ... L. Fîg.ir- 


Cela pofé, je dis i°. que — fera la force 

retardatrice qui réagira fur A', & qu’il faudra 
décompofer cette force fuivant Kk pour la 
retrancher de la force tangentielle produite 
par la gravité, afin d’avoir la force qui accé- 
lère le corps K par/TÆ. Je dis en fécond lieu , 

TT 

que — décompofé fuivant KO fera la force 
accélératrice du plan gliflant. 


dy 

On aura donc (gjj- 


irdr \ds , 

) — — dv* 

Kds' v 7 


7 rdr dq 

& — ■ — K — rzz d u , ou 

L d q H 

■2 g K dy — 2 Tt dr — iKvdv , & 1* dr — 
2 Lu du , dont l’addition donne igKdy = 

’ 2 Kv dv — P 2 Lu du ^ qui, étant intégrée, don- 
^ ne l’équation de la Confervation des Forces 
vives. 

ARTICLE IIL 

PRINCIPES 

Pour trouver Je Mouvement des Corps lorf qu'on a 
attention à leurs figures. 

§. X I X. 

Du mouvement d'un Corps de figure quelconque , 
• dont un point ejl entraîné le long d'une courbe don- 
née & avec une vitejje quelconque qu'on fuppofe 
connue en chaque point de cette courbe. 

51 


| . 

î 


Ftg.iî. 


17 

ia 4. 
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Si ua corps quelconque K placé fur un plan 
horizontal ou fur un plan incliné à volonté, 
eft emporté par un de fes points M, & obli- 
gé à fuivre la courbe donnée MN, fans que 
l’inertie de ce corps altère la vitefTe du point 
M que je fuppofe connue, je dis que le mou- 
vement du corps K autour du point AT fera le 
même que celui d’un fin pie poids * infini- .. 
ment petit, de tiaaffe quelconque , qui tien-- 
droit au point mobile M par la droite MJ, 
& qui feroit, placé au centre d’ofcillation J 
du corps K conüdéré comme ofcillaut autour 
du point M. 

Pour démontrer cette propofition je trace la 
courbe B Z égalé & femblable à la courbe 
MN, & tellement placée par rapport à elle, 
que tous les intervallesretranchésparcesdeux 
courbes fur des parallèles a MB ioieut égaux 
entre eux. Je regarde enfuite le plan ML B ^ 
comme entraîné avec le point M, & je cou-’ 
fidère le mouvement du corps K fur ce plan,* 
je vois d’abord que chaque partie O de ce 
corps ne peut décrire qu’un arc de cercle au- 
tour dé AT, & pour trouver enfuite lavitell'e 
avec laquelle ces arcs de cercle font parcou- 
rus, je remarque que le point quelconque O 
regardé comme fixe fur le plan MLB^ doit, 
décrire dans l’efpace immobile une courbe 
égale & femblable à la courbe MN, & que 
les forces accélératrices qu’il faudroit fuppo- 
fer dans tous les points de l’efpace pour faire 
décrire librement les courbes OH , feroient 
égales & parallèles à celles qu’il faut fuppo- 
fer en M. Or fi on peut confidérer le corps 
K fufpendu en M comme ayant toutes fes par- 
ties 
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ties animées par des forces égales & parai- Fj g . 
lèles , il elf clair qu’on pourra aulli les regar- 
der comme réunies au centre d’ofcillation & du 
corps K o'fcillant autour de M ; car on fait 
que dans la formule du centre d’ofcillation il 
n’entre ni la mefure de la force de la gravité, 
ni fa direélion , il fuffit feulement que cette 
force agiflé parallèlement à elle-même & qu’el- 
le foit conltante. 

Donc lorlqu’on cherchera le mouvement du 
corps K , de figure quelconque, entraîné par 
le point M mobile dans la cou^e MN , il 
faudra commencer par trouver fou^entre d’of- 
cillation autour de M , & le Problème fera ré- 
•duit alors à trouver le mouvement d’un corps 
de volume infiniment petit & de malfe quel- 
conque , placé à ce point S , & attaché au 
point M par la droite MS. 


ii. 


; ?■*. 
19. 1Q4« 


*§. XX. 

Vu mouvement des Corps de figure quelconque 
lorfqucn les laiffe agir les uns fur les autres 
après leur avoir donné une première impulfion. 

THEOREME GENERAL. 

Soit far un plan donné un corps pe faut X, dont Fig. i?* 
la forme foit prife à volonté , & qui foit attaché 
par un fil ABL), ou de toute autre manière, , à 
• un fyfiême de corps qui fe meuvent d'une façon 
quelconque ; fi l'on fe propofe de trouver le mouve- 
ment que le corps X prend en vertu de fa gravité 
de Vattion des autres corps fur lui , on pourra 
fulfiituer à U place de ce corps deux frnples poids 

M, C, 




«S- IJ 


Fig r 4. 


* Fag. 
19- iu-f. 
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M , C , attachés par une ligne inflexible A C , 
pourvu que la fomme de leurs mapfes foit égale à la 
maffe du corps X , que le centre de gravité de ces 
deux poids foit le même que celui du corps X, & 
que de plus ces deux corps ayent le même centre 
d'ofcillation que le corps X , en ofoillani autout de 
"A , ou autour de tout autre point fixe par rapport 
au corps X. 

Parmi les difFérens cas où cette proportion 
peut être appliquée , prenons d’abord celui 
où les lûmes décrites par les particules du 
corps X fmt données par la nature du mou- 
vement. Su^pofons , par exemple , que les 
’ points M & N du cor ps X foient chargés de 
ltilets qui fuivent des rainures données ; 
dans ce cas il fera trèsaifé par le principe 
de la Confervation des Forces vives, de dé- 
montrer la propoûtion que je viens d’énon- 
cer. 

Suppofons que A foit une particule quel- 
conque du corps X y ou plutôt fa projeétion 
fur le plan des courbes Mm, Nn , A alaper- 
dicuiaire abaiffée du point A fur MW, A> & 

2! les pofitions des points A & a lorfque la 
ligne MN prend la poftion m», MR ikNS 
les perpendiculaires abaiffées de M & de N 
fur m n , K la rencontre de Al N & de m n , 

A V la perpendiculaire menée de A' fur^a, 
A'L une parallèle h A a. 

* Faifons eafuite . . . . RM—dx, 

Ta =zS n — mR — diy 
MK — r y 
Ma zza, 
&A=*, 

l’h y- 
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l’hypothénulè . . . . MA — a, Kg. 14. 

filmant employé k parcourir Mm — dt , 

Nous aurons par les triangles femblables 
MR K, K T a', T A'L, 


A’r= 


r d\*—*dx 


. __ rdx 4 • ad x 

a U T —AV— . D’où l’on aura 


A A 1 — — V'L (rdz~~*dx) 1 -\- (rdx-\adx)-~^ 
& par conféquent 

frrd^ + t/ .V* \ ^/ivdxd\. dx 1 \ 

•)^ aa (^) 


fvrd?? + é/.v* V 

'1 37 * 


(U 2 


. , • v 2 rdx 1 v 

.tü* <2 ^ — 7 pour la force vive de la par- 

* * , t* « • • •'* , 

ticule A . 

» * 

Si on cherche enfuite la force vive d’une 
autre particule JB, on trouvera une quantité 
qui ne différera de la précédente qu’en mettant 
k la place des quatre coefficiens 

A , *A, ^aa, aA, - ? 
les quatre B , @B , B b b, ùBj 

D’où l’on voit qu : il fuffit de connoître dans 
un corps X compofé d’une infinité de 
particules A^ B, C, D, & c. les quatre quan- 
tités A -h B *• 4 ' C —V' D H h &c. 

A * -4* B / 3 - 4 * &c. 

Aâ z -“h Bb-— hCc-— V Dd 2 — 4 " &c» 

a -4” B b - 4 * C c -h D «/) 

M;'w. 1742. " • B pour 
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pour que la force vive de ce corps X foit don- 
née. Or il eit clair que la prémière'cie ces qua- 
tre quantités ell la maffe, & que les trois au- 
tres feront les memes dans deux corps * qui 
auront même centre de gravité & même cen- 
tre d’ofcillation autour de M. Donc on peut 
fubllituer au corps X tout autre corps , & 
par confcquent deux-firnplts poids ^,C, pour- 
vu que la malle , le centre de gravité le 
centre d’ofcillation ne varient pas. 

Cette démonflration ne paroit d’abord s’ap- 
pliquer qu’aux cas où les deux poids ont le 
même centre d’ofcillation que le corps donné, en 
les faifant ofciller autour de M. Mais rien n’elt 
plus facile que de l’appliquer aux cas où l’on em- 
ployeroit le centre d’ofcillation autour d’un au- 
tre point fixe* car premièrement c’eft un Théo- 
rème facile à démontrer , que deux corps qui 
ont la même malle & le même centre de gra- 
vité, & qu’on fuppofe ne pouvoir ofciller que 
dans le même plan , auront le même centre 
d’ofcillation autour de quelque point que ce 
foit, s’ils l’ont autour d’un point donné. D’ail- 
leurs, indépendamment de cette proportion, 
il clt aifé de remarquer que fi on vouloit em- 
ployer un autre point que N pour calculer le 
centre d’ofcülation de X par rapport à lui, 
on n’auroit qu’à tracer la courbe analogue à 
la courbe Mm que ce point décriroit,& tiret 
enfuite toutes les lignes A a , a L , &c. par rap- 
port à cette ligne, & la démonflration lèroit 
entièrement la même. 

Suppofons maintenant que les lignes tracées 
par les parties du corps X ne foient pas don- 
nées ; par le fecours de la démonflration pré-. 

: * cc- 


1] 

et 
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* 
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cédente & de celle de la propohtion énoncée Fig. 14; 
dans le §. XIX, il ne fera pas difficile de dé- 
montrer encore dans ce cas qu’on peutfubüi- 
tuer deux fimplcs poids à la place d’un corps 
de figure quelconque , pourvu aue ces deux 
poids renferment les conditions aont nous ve- 
nons de parler. 


§. XXI. 

Pour fixer l’efprit par un exemple, fuppo-Fig. ry, 
fons qu’on cherche les ofcillations d’un corps 
X de figure quelconque futpendu par un lil 
MH de longueur donnée, & attaché au clou 
//, il fera aifé de voir que ce Problème peut 
être réfolu par le moyen de deux équations ; 
l’une fournie partie principe expofédansIe§.*r.ig.:r. 
XIX, donneroit la viteffe du corps X autour itl ^ 
de M y en fuppofant que celle de M foit don- 
née; l’autre tirée de la Confervation des For- 
ces vives montreroit la rélation qui doit être 
entre la viteffe réelle des parties du corps X 
& celle du point JVf. Or par le §. X 1 X la 
première de ces deux équations feroit la mê- 
me, foit qu’on laiffât le corps X , foit qu’on 
en mît un autre quelconque qui eût le même 
centre d’ofcillation , & par le §. X X la fé- 
condé équation feroit la même, pourvu que 
le corps mis h la place de X eut la même 
maffe & les mêmes centres de gravité & d’of- 
cillation ; donc le Problème fe réduit à trou- 
ver les ofcillations d’un fil chargé de deux 
ffmples poids. •. *• 
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ARTICLE IV. 
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PRINCIPE GENERAL ET DIRECT, 

Pour ré foudre tous les Problèmes où il s'agit de 
dé ter mi /; er le Mouvement de plufieurs Corps qui 
agirent les uns fur les autres , Joit par des fils, 
foit par des leviers, foit de toute autre manière 
quon voudra . 


ML* 


»•# . 


§. XXII. 


* p ag.î2. 

in 4. 


m. 


r Je commence par imaginer le fyftême dans 
une ûtuation quelconque, & je tracé chacune 
des petites droites que les corps parcourent 
dans un inllant ; je placé eiifuite.au bout de' 
ces petites droites, celles que les mêmes corps 
décrit oient l’inftant d’après s’ils étoient libres : 
cela fait, je marque lur les directions fuivant 
itfquelles les fils , les leviers ou autres inltru- 
mens agiflent, de petites droites qui doivent 
exprimer les forces de ces inltrumcns , &que 
je détermine par cette condition que les dia- 
gonale^ des pîirailélogrammes faits fur ces pe- 
tites droites & fur les prolongemens des côtés 
parcourus par les corps dans le premier inllant, 
l'oient terminées par des points où les coips 
étant fuppofés dans le fécond inllant, les fus 
ou les leviers n’auroient fouffert ni extenlion 
*iii inflexion. Ayant par cette méthode deux 
côtés confécutifs quelconques de chacune des 
courbes décrites par les différens corps qui 
cumpofent le fyflëme donné , la.manîère de 
trouver les équations de ces coyrbes n’efl plus- 

qu’une 


p 

♦ ■ 


• ê 
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qu’une affaire de calcul. Ce priucipe, ainfl 
que les précédens, fera éclairci dans l’article 
fuivaïU. 

ARTICLE V. 

* APPLICATION DÈS PRINCIPES 
PRECEDENS 

à la Solution de phtfieurs Problèmes, 

XXIII. \ • t 

PROBLEMES. _ • 

Soient fur un plan horizontal deux poids P (fl plancheirr. 
M , attachés à une ligne inflexible PCM, mo- tig.it>. 
Aile autour du centre G ; le premier des deux poids ' 
étant fixé fur la ligne inflexible , (fl Vautre pou- 
■ vant gliffer , on demande la courbe que décrit le 
corps M lorfqu'on donne une impulflon quelconque * * 
au cor fs P. J .. 

Ayant fait \ . . .* CP—i , 

P p — d x , . 

CM=y, 

R Mz= dy , 

Finflant employé à parcourir Mm 
& Pp .... 't ... . =dt, 
la malle du corps M . . . . = 1 , 
celle du corps P . . . . ' ‘ • —m. 

Ou aura la viteife du corps M le 

long de RM . . V. ~77 j 

& la viteffe avec laquelle MR feroit 

r yfx 

parcourue dans le même tems , fera =r —y—. 


4 
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Jig. 16. Suivant le §. V , on aura la force accéléra- 

tri ce du corps Maansla direélion CAf = 

d’où l’on tirera par le principe général des for- 
. ces accélératrices, . V 


* Pa?; 
. in 4. 




Mîh 


*y d *y 
dt * dt y 


OU ddy~ydx x . 




Mais par le principe de la Confervation des. 
Forcés vives , 011 aura yydx x -\'dy l - 3 r 
tndx~ — adt 1 . 

ÜÈj?' * 

ÎI 11e s’agit donc plus que de tirer des ces deux - 
équations celle de la courbe décrite par le^* , 
point M. * 

Pour cela je différencie cette dernière é- 
quation, & il me vient ( m —\-yy ) dxddx-\- 
ydy dx- ~\dy ddy — o, dans laquelle, fubfti- 
tuant à la place de ddy fa valeur ydx z que 
donne la première équation , & divilàntle tout 
par j’ai (m-^ryy) ddx iy dydxzzQ^ .1 

dont l’intégrale eft (m-±yy) dx—bdt. Je 
n’ai plus befoin alors que de combiner cette • 
équation avec celle de la Confervation des 
Forces vives, & j’ai tout de fuite pour l’équa- 
tion de la courbe cherchée , 


dx = 


dy 




V (m-\*yy) Y[_{yy-)rm) 


bù 


•IJ 


§. XXIV.. 


> f* ^ 

odby ( mQgle 


BIS SciEUCÎSi , 74*' S 

$. XXIV. rig.is. 

n 

Si on veut déterminer le coeffii ent 


M 

b b 


par cette condition, que dans une fituation- 
. donnée CA de la ligne inflexible, les mou- 
vemens des deux corps foieut donnés, on com-- 
_ mencera par fuppofer que dans cette tituatioa 

la diltance du corps 'gaffant au centre C l'oit 

■" « » 

• • • ‘ •- • •— h ^ 




• « • ' 


que fa viteffefuivaQt B G Toit • • ~&i 

* m % 

& que celle du corps tournant A foi t — /. 

Enfuite on fubftituera pour y , h ; pour dy , 

' ' gdx * 4 d x ’ ' 

—r~- & pour dtj ^ dans les deux équations * 

^ i - - .. • * - 

(n-^ryy ) dx-zzbdt & (m-H'.V.J') dx % -+dy l 
z=adt-., & Ton aura apz.btiff-^gg~xmff 
&. b =f (m -t h h) , 

. ( 'r- » * . ; , .. • * 

* qui étaut fubftituées dans 1 équation de la • m*. 
cotube eu queffion, la changeront eu 14 in 4. 


dx: 


d y 




->* ou 


l/(w+,x)i)V^[(x?+j ») — : — fi — 1 2 

(m-+hh) 2 ' 

. V 

V (» +JO)V / [ xK M +^+w; f^~-~hh)tM — /»+ J 

» f t II 

Sî?on fuppofe dans .cette équation , 0*2= 00 ,• 
B 4, ce 


Google 
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ce qui rend la vitefle du tube confiante , & 
change le Problème en celui du §.VlH,on 
a en rédûifant, *■ 


(s 


dy 


V (j yy + jf—’ hh ) 


qui s’accorde avec l’équation de ce §. ? . 

* * §. x x V I. 


9 ’ 4 ’ 

L E M M E I. 


' 9 • ■ 

Fig. 17 . M m & * m il étant deux droites infiniment 
petites & étales , priées fur la droite HÔ,MC, 



Pour le prouver , foieut abaiffées de M & 
de m les perpendiculaires MR & m S fur les 
droites Cm, On. Soit menée enfuite «T pa- 
rallèle h MÊ-, ileft 

clair, gujejja; &ç f » i divifée .par Cm fera 
- ■de. i’dtigle mÇ n. Or les triangles 
\fCm ,« IV , donneront =. 
it «i i fera y dx — dxdy, donc Vangle 
»E».: aura pour valeur : ...c*! 

, • „ *, r 5 

y d x —dxdy ' rdxiy 

— 777 J 0 U ^ • 

y+dy 7 


§. XXV IL 
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Sn-4. 


Les mêmes chofes étant pofées , je dis que Cflîig. 17. 
r=y-+ 2 dyH*y<ix i . 

» * 1 * ' * ^ 

La queltion fe réduit à faire voir que nS — 
m R zz.y d.s z , ou bien que iS =ydx z • car iS 
elt évidemment la différence de n S à «T, 8c 
nL parla conltruéiion , elt égale à m R. Mais 
iS elt la troifième= proportionnelle à CS,mSi, 

donc fa valeur elt ydx 1 , 

. « 

- - xxviir, 

Autre folution du Problème précédent) fondée fur 
* ' • ' le principe - de l'article IP. 

• -<*, -, * * » 

*, Suppofôns que les corps . P & M viennent Fig. ifi- 

de parcourir pendant un inltant infiniment 
petit , f un le petit côté P p du cercle' 

A P , l’autre le petit côté M m de la courbe 
cherchée B M; il elt clair que fi la ligne pCm 
étoit fléxible, ces corps parcoureroient dans 
un fécond inltant égal au prémier, les droites- 
pr 8c mn , dont la première feroitégaleà Pp> 

8c prife fur le même cercle AP ^ 8c dont lau 
féconde feroit égale à Mm 8c placée fur fom 
prolongement. Mais l’inflexibilité de pCmi 
s’oppofant à ces mouvemens, les corps P 8c 
M reçoivent les impidfions dont lea 

direétior.s font contraires & toutes deux per- 
pendiculaires à mCp ; cherchons donc a dé* 
terminer ces forces. . 

Pour cela, foit retranchée de p r là petite' 

. * ' • •* B y •* * J ♦ ' droite? 
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i§. 


droite r * égale k la force p i que la ligue in- 
flexible P C m a en p , & foit formé le parallé- 
logramme mof*n fur les droites m«& nid 
on voit bien que * & * feront les fituations 
des corps P & Ma la fin du fécond inftant, 5 
& que ces deux points doivent être en ligne 
droite avec le point C. Déplus, par les prin- 
cipes connus, la force pi ou «r, multipliée 
par Cp & par la maffe P , doit faire la même 
quantité que le produit de la force mo pa iCm - 
?ag. & P ar * a niaffe M. Voila * donc de quoi dé* 
iu 4. terminer la longueur de mo & de r», & par 
conféquent les points * & a*; il ne s’agit que 
de faire cette détermination par le calcul , & 
d’en tirer l’équation de la courbe cherchée. 

Or cela eft bien facile , car en gardant les 
mêmes dénominations que dans le Problème * 
précédent, on aura pour la valeur de «r, — . 
ddx> & par le Lemme, eu fuppofant que^G 

foit le prolongement de C», qr fera x J - 


y 7 

■■ il y 

donc qit aura pour expreflion ddx -+ - — 

& partant np ou moî^tz-zzyddx^ idxdy., 

~ ' • - x • 

donc l’égalité qui doit être entre les produits 
des bras de leviers, des forces 3c des mafles, 
donnera l’équation 

y y ddx -p ly dy =r m ddx , 

dont l’intégrale eft yydxsz — mdx-^hdtyOü 1 

(yy ^ m) dx — bdt , bdt étant une conftan- 
ajoutée par l’intégration. . ? * . 

* < * Pré- 
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Présentement , à~caule que n p eftpcrpen- f ; g. :s,- 
diculaire à C * , C t* ou ^ -+ 2 </? -4 ^ dy doit 
être égale à C*, & par le Lemme , ou a pour 
fa valeur y 2 dy,-i y dx x \ àss\iç.ddy—y 

Or fi ou fubftitue dans cette équation pour 
d* fa valeur en dt y tirée de l’équatiou précé- 

■ «*"* ybbd-t x 

deote, on aura idj = — — , ou idjdd,— 

' ‘ # . * / ' 

~ U-bbjdydt*- . b b dt 7 - 

T w+-)‘ > ^l’i«cgraloeftrf^=-_. 

de laquelle chaflant dt par Péqua- * 
tiou trouvée précédemmeat entre dt &</*, ou * 


aura dxiz. 


dy 


ÿ {jj +*) V hb j ; 

« ‘ 

qdi eft la même que ci-deflta. • * 4 ' 

. i* ’ 

§. XXIX^- 

* 

P RO B L £ M E I î; 

1 % » 

Les mêmes chofes étant pofées que dans le Pro- 
blème précédent , * avec cette différence néanmoins 4 T s 5- 
que le plan fo.it vertical , 0 # demande la courbe 1 ^' m 

. BM.. 

- •• • ' ' . S 

Première. Solution tirée du principe de V article L- 

Soient P CM une fituatiou quelconque de la R*. if. * 
ligne iii flexible, pCm la fituûtion&ivaute, HCAf 
l’horizontale \ en gardant les memes dcnpnâna- 

uisa.!t Bd 
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i ij. t<). tions aue dans le problème précédent, ! 8c 

* en fai faut de plus PH . . .-'.4 rrz.'o 

& partant.,-». . . . ». . MKzszyzy- ■ 

de plus i a gravité • v / 

on aura par le principe delaConfervationdes’ 
Forces vives, m d^-^yydu^^dy 1 - = a dt z -+' 
2 gmzdt z — ig-zydt 2 ', fuppofant que la ligne 
inflexible Toit partie d’une fituation .quelcon* " 
vo que ACB,8c avec une impulfion quelconques 
On aura enfuite par le principe de l’article 
premier, pour la force accélératrice du corps 
M dans la dire&ion CM, deux forces dont 

y.d x x 

l’une fera & l’autre la gravité décompo- 


fée fuivant CM. ce qui donnera • i - 

■ ■ / ; ? » < • » 

' ydx 2 ■. ' «rfy. 

. L 7 z — ‘t * . 

dt 2 1 6 Wt* - 

Or ces deux équations ne renfermant que trois 
variables , puifque s eflt le finus.de x , il elt 
clair que le Problème ne dépend plus que de 
la réparation des indéterminées. „ <r 

§. XXX. 

- * >: - . . , . i— . ; j!' ;*■ ' * •- <*. • •• . ' 

Seconde Solution fondée fur l'article IF. 


Jo ‘- Soient Pp 8c Mm les deux efpaces par- 
courus par les deux corps pendant un mirant 
- quelconque , p-q -& m n les efpaces que ces * 
mêmes corps parcoureroient fi la ligne étoit 
^^x.ible , 5c qu’il . ii’y çût pas de pefanteur. . 
Soient prifes enfuite les petites droites n k 8c 
ql, toutes deux perpendiculaires à C H 5c é- 
gales à gdt* y e’elt-à-dire , au petit efpaee 
♦ * que 


i 
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* que 1 a gravité feroit parcourir à un corps Fig. 20; 
quelconque pendant l’inllant dt\ en menant fPag.iS. 
1 les droites C ir , C 0 k , il eft clair que rÇk fe- in ** 
roit la' fituation de la ligne PC M k la fin du 
fécond inftaut fi elle avoit pu plier, mais com- 
me elle ne le peut pas , elle repoufle les corps 
en * & en p avec des forces r n & kn , perpen- 
diculaires à rC & à Ck , qui doivent être' 
telles que vCv foit une feule ligne droite, 

& que la malle de P multipliée par O & 
par r* , falTe le meme produit que la maffe 
de M multipliée par C,** & par kf*. 

Pour tirer une équation de ces conditons,. 
je commence par abaiffer ^o perpendiculaire 
à C£,& je remarque qué les triaugles nko r 
CPH font fembla oies , ce qui me donne no= 
gdt L \d(i — zz). Je remarque enfuite que 

kt* 

l’angle p Ck , defl-a-dire ~ ,* doit avoir pour 
r ï : 1 . • * ^ • * • ■ ' 

valeur celle de l’angle wCft, dont on a re- . 
tranché l’angle nCm & auquel on a rajouté 
l’angle nCh Mais la valeur de mCV elt dx 
~\ddx, celle de m cn elt parleLemme/,^*.— 


ldj tlx 

y 7 

ddx — î* 


& wck =r 




donc ~ = 
y 


xdxiy 1— Sx) 

-P 


, OU kpzz.yddx 

* f. 


y y 

idxdy gàt" i \ (1 — zz)*. .. . - * 

Quant à la valeur de r«r, elle fe trouvera 
avec la même facilité, car les triangles qJr, 
nok étant égaux & femblables, qr fera ~ nç 
gdt.^y i^i—zz). Et comme * q doit, être 

B 7 ~ ~~ 

* . 1 * 


»•*> 


« 
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■ — ddx , puifqa’il cft la différence de pqzzdx . 
à P v'zzdxA-ddx , il faut donc que »r=r 
g.dt 1 \S(t--zz)—ddx.. 

-Donc l’équation r *■ x m x 1 =rC*x 1 x ojt* de- , 
vient V (1 — -s 2 ) — mddx^ziydy dx* 

•Jryjddx -bgy.d t 1 Y C 1 — 2 *)•. 

Préfentement , à caufe que k t* eft perpen- 
diculaire ï Ckj Cfi doit etre . égale à Ck,l v 
deft-à-dire , à C« H* * -Or C« par le Lem- 
me II, elt yHr idy -\y dx * , «ha pour 
valeur gzdt x à caufe des triangles femblables 
nko,CP H ; * donc ddy~ydx x -k-g zdt x .V oila ' 
donc deux équations entre les trois incon-- 
nues /, y & *, car je ne regarde pas z com- 
me une autre inconnue que x ; ainû le Pro- - 
blême eft réduit k une fimple difficulté de cal- - 
cul. ’ ‘ ' r ■ 

§. XXXI. 

u .a * f* * i * 

Si on veut comparer cette folution à la a 
précédente , il faut commencer par donner à 
la première des deux équations que nous ve- 
nons de trouver, la forme fuivante, 

( y y -+ m) ddx — J- y dydx — — gy dt x \ / 

(I — zz)-ïgmy (1 — zz) dn—ydydxy 

enfuite la multiplier par idx, & ajouter des 
deux côtés, idyddy , & fubltituer — dz à la 
place de dx V (1 — zz), & l’on aura 

(jy-\rri) idxddx — f \y.dy dx x -^i dy<l dy. 

= — ir Igydzdt 1 — igmdt L dz 
—\ridyddy_ — lydydx -, * 

dont le fécond membre devient igydzdt x 
H' igzdydt 2 - igtn dt~ dz) en mettant à 

la 

■*» s * -- - 


i 


9 


i4*ri 


A 
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la place de 2 dyddy — lydydx 1 - fa valeur *ig, a# , 
2 gzdydtK Iutégrant alors, ou a 

. dsA-Ardy 1 — adt l -+ igzydt- '■ 

— Igmzdti , 


qui eft la même équation que celle qu’on a .' 
trouvée dans la prémière folution en em- 
ployant la Confervation des Forces vives. 


» ( 


§. XXXII. 


" Dans les deux Problèmes que je viens de 
donner, j’ai fuppofé que PCM fût une Am- 
ple ligne ; li on vouloit cependant que ce fut 
un tube de maffe donnée , la queltion n’en 
deviendroit pas plus difficile , ni le calcul 
plus long ; il fuffiroit de fuppofer que le 
poids P fût placé au centre des forces vives 
au tube , & de regarder ce poids comme . 
chargé de toute la maffe. 


'*$. XXXIII. 
POBLEME III. 


*Tag. 
30. in 4. 


I 


S lippe fo fl s préfentement que la ligne inflexible Fig. Ir , 
DCE étant fur un plan horizontal , foit char - 
ée de deux poids qui /oient tous les deux mobi- 
t\f , & que tandis que cette ligne efl dans la Jî~ 
tuation D C E , les corps placés en D & en E , 
reçoivent des impulflons quelconques , on demande 
quelle fera la fituation MCN que prendra cette 
ligne inflexible au bout d'un te ms donné ? 


Soient 


1 Google 


1 
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rfr.îï. Soient l’arc de cer- *: 


cle . . 

. . AP~x* 

ion rayon 

v CP^CA= I r 

la mafle D 

• • • — )yu j 

la maffe E 

• • • Z^ZTZ. y 

CM=y , 

. -- 

CN=zz , 

le tems par Parc AP» . =•/, 

; On aura 

. . MRzzydx 


x- 


>114. 


• NS=zd*,'. ■ ■ ■ 

Rm~dy , 

,* 1 Sn—dZ) , 

' Mm — y (yydxi H Ydy z ) 
Nn = y (z zdx'-^dz 1 ) y 

la vitefle reelle par Mm — * 

4 

r, *■ (%-\d X 1 + dy 1 ) . 

la v.i telle réelle par Nn = 

* # *■ 

la vitefle rélative par R m 

1 

la vitelle rélative par 5 « . 

Par le principe de la Confervation des* 
Forces vives , on aura œdt z z=( myy -4 n z z) 
dx z -\ mdy z -+wdz z , & par le principe de . 
l’article prémier ( §. V. ) on aura les * deux 
équations ddy—ydx 1 & ddz — z dx z . Or ces 
trois équations ne contiennent que les qua- 
tre inconnues z, t , partant le Problè- * 
me ne renferme plus d’autre difficulté que 
celle de la rélolution des équations , difficul— . 
té que nous allons lever de la manière fui- 
van.ie.. 

' _ 

Soit 


. dy_ 

dt 

d \ 

dt. 


0 
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Soit d’abord différenciée la prémière équa-Fig. îf . 
tion, & l’on aura 

k . . 

o=r (rnyy-ïvzz) dxddx-\-(my dy 
nzdz)d xt—\-m dy d dy-\n dzddz. 

* ■ * « 

Subftituant enfuite dans cette équation pour 
ddy & ddz leurs valeurs données par la fé- 
condé & par la troifième équation , il vient 
( myy-\nzz ) ddx-\{l my dy-^i n z dz) dx—Q } 
dont l’intégrale eft 

(myy-+xzz) dx=bdf. . 

Maintenant foient mifes dans la prémière 
« équation à la place àtydx z & de zdx- leurs 
valeurs ddy & ddz y & cette équation fera 
changée en 

a d t x ~ my dd y — f nzdd z~ftn dy z ~\n dz z y 
dont l’intégrale eft - » 

... , j \ \ < ; ' 

a t d t-\fd t— my d y— \n z d z. y 

y qui étant encore intégrée , donne 

a tt- 1 2ft-\ç=.myy - \nzz , 
laquelle, avec l’équation (myy-\n z z) dx^zbdt y 

b d C 

donne tout de fuite , dx— 7 , par • 

laquelle on trouvera facilement la pofition 
MCN de la ligne intléxible , au bout du tems 
donné /jcar les lettres b , /,£, font données 
par la pofition connue & par les impulfions 
données des corps D & £ dans le prémier 
mitant. 


§. XXXIV. 
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r '* 2U §. XXXIV. 

Afin de montrer la manière de déterminer 
les coefficiens fuppofons qu’au pré- * 

j a îz *micr inftant , c’eft-à-dire , * lorfque la ligne 
inflexible étoit dans la lituation ,DCE y on. 
.-eût . ... ... . . . CD~M> 

CE=N y ... 

la vitefle angulaire des corps , c’eft- 
à-dire , la vitelle rotative de la li- 
* r gne DCE. . . . z=zh y t 

& que les impulfions des corps en D Sç en E-,, 
fuflent telles que les co-tangentes des angles - 
JDC^eEC e uuent pour valeurs k & / ; il elt 
clair que dans le prémier. inftant dt , le petit 
angle dx parcouru par la ligne infléxible , au- ^ 
roit pour valeur hdt , & que les petits côtés 
Hd & /<?, c’eft-à-dire, les premiers dyôtdz, 
auroient pour valeur skM}>dt&.lN hdt. Sub- 
ftituant donc ces valeurs dans les équations 
précédentes , & faifant en même tems.r^=o ,-. 
on déterminera a , b\f y g , par cette condi- 
tion , que tous les termes de ces équations fe 
t détruifent , ce qui fe fera ainü , 

. L’équation adti=.(myy^'nzz)dxî-\mdyi‘ 
~\ndz~ deviendra 

.. (m Af z — k L M : ht-bnfiNl h 1 .. 

L’équation .(mxr - 4 « zz) dx~bdt deviendra * 

-, • ' (m M*-\-nN 2 ) hzzb. 

' ; * *- 

L’équation at dt-\fdt=my dy*-\nzd% 
donnera. f—mM*kh~\-nN*ib. 

Et l’équation a t 1 ~\ 2 lf~\grzrnyy^n z z 

§. XXXV.- 
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§. XXXV. 

Seconde Solution. 

1 . « , 

mm 1 & tin' étant fes chemins que les corps PUncli» 
M & N parcoureroient s’ils^toient libres, & IV - 
m h , ni les impulfions de la ligne inflexible Fig. », 
oui les empêche de parcourir ces chemins, le* 
diagonales des parallélogrammes faits 

fur m m' y m h & fur nn‘ , ni , feront les efpaces 
parcourus réellement* dans le fécond inftant*//, * Pag. 3 ?.. 
égal à celui que les corps une mis à parcourir in ** 

. Afro, Nn. Far rinfléxibilité de MCN, on 
aura m C /*=« C ». Par la propriété des leviers , 
on aura 

m' ji*x m xCm=n'ixnxC n , 

& parce que les direétions de & de n/t 
font parallèles partant perpen- 

diculaires amCiJj on aura 

Cm‘ — Ch- & C«' = C r . 

Il ne s’agit plus que de fubflituer dans ces trois 
équations à la place des quantités qu’elles ren- 
ferment, leurs valeurs analytiques, & le Pro- 
blème fera réfolu. , 

Pour cela , ayant gardé les mêmes dénomi- 
nations que dans la folutiou précédente, ou. 
aura pat le Leinme 1 1 , 

C idy -ty d & Cn=y~\idz 

Donc les équations C t*—C rn' tkC d don* 

neront ddy— ydx 1 & ddz~zdx x %- # 

puifque Cf* & C» font 
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Bif. 22. y~\ldy-\ddy & Z->ridz-\ddz. 

On tirera aifément du Leramel, que les 
valeurs de & de n'i feront yddx-+i dxdy 

CM ^ dd *~~ 1 Donc équation * m x 
C M— a ,xax C N deviendra myyddx 

. . nzzddx— inzdzdx, 

à laquelleje donne les deux formes Vivantes, 

ddx-\dx {imydy-^-mzdz) 

— 0 >&lWy- s rnzz)dxddx-\-idxi(irnydy 
•*+2 n z d 2) H- imydyd * l -f2 mzd zâx 1 — o. 

J intègre enfuite la première de ces deux é- 
quations , &j’ai (my}-+n K z) dx~bdt. C ‘ 

Je fubftitue enfuite dans les deux derniers ter- 
mes ^de la fécondé à la place de j; </* 2 & de 
«tf* , leurs valeurs ddy Ôcddz,& -j’ai 2 (m^ 

•-inzz) dxddx-\d x 2 '(imy dy-^znzdz') 
—j- 2 m dyd dy~\2 ndzdd zzzso , 

* dont l’intégrale eft 

* ' i m yy~± n zz)d #*— }-m dyr+n d z>=ra dt , 

& comme cette équation eft la même que la 
première de la folution précédente , le refte 
du calcul doit être le même. 

f •'*' Ç. XXX V X. 

’ * - . *. ' * ■ 

Tro isième Solution, ou plutôt, 

- 4 ^ re manière de faire ufage des trois Equations 
rddy— y dx J , ddztrrzdx*, bdt— (myy 

* 1 mm i>>\ J — 

.r 

trou- 


* Fag; 
3i' in 4* 


— - — — j v u i 

-i nzz) d x, 
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trouvées dans la Solution précédente. Fig. «. 


Je commence par multiplier la première de 
ces équations par 2 m dy , la fécondé par 2 ndz, 
& je les ajoute eufuite , ce qui me donne 


imdy ddy-\i ndzdd z—dx 2 {imy dy 
-+inzdzé) 

dans le fécond membre de laquelle fubftituant 
pour d x 2 la valeur tirée de la troifième équa- 
tion, j’ai im dy ddy-^mdzddz 


(i ™ydj+i»z<i^) 


b 1 dt 1 , dont l’intégrale eft 


m dy -\n dz 1 — - \adt l . 

Cela pofé , je reviens aux deux ^premières é- 
quations, & je les multiplie, Tune par my 1 
l’autre par - & leur fomrae me donne 
my d dy-rnzd d z—(myy-\-nzz)dx 2, ou 


my ddy-\nzddzzzz 


bl d t 1 
*»yj+n \\ 


, en chalTant du 


par la valeur tirée de la troiûème équation. 

Ajoutant alors cette dernière équation avec 
celle que je viens de trouver , mdy^ndz 1 =. 

b b dt z 

\a dt 1 , j’ai enfin m.dy z -\ ndz* 


~\my ddy -\n z ddz—< adt' L , qui étant intégrée 
deux fois , donne * myy-\n z z=a t t~ïzft-+g, * Pag 


b dt 


in 4* 


W 


a tt + '-ft+g* 


* V 


§. XXX VII. 


s 
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§. XXXVII. 

P R O B L E M E IV. 

Les mêmes cbofes étant popes que dans le Pro- 
blème précèdent , on demande les courbes décrites 
par les corps M Ô? N. 

Comme dans le Problème précédent on efl:' 
arrivé à une équation entre x & t , on a donc 
Je mouvement du tube: or comme il doit être 
indifférent que ce mouvement foit celui que 
les corps M & N ayent donné eux-mêmes au 
tube, ou que ce même mouvement ait été 
procuré d'ailleurs par quelque force que l’i- 
nertie des corps M &c N ne puiffe pas altérer, 
le Problème devient entièrement dans le cas 
de ceux qu’on a traités dans l’article prémier. 
§. VI. Donc on n’aura qu’à faire la quantité 

. b 

nommée T dans ce paragraphe, == itt / +T y f+ > 

& la conftruélion générale donnée dans le mê- 
me lieu , deviendra celle des courbes cherchées* 

XXXVIII. 

,v - r >• * 

PROBLEME V. 

Les mêmes cbofes étant popes que dans les Pro- 
blèmes précédens , avec cette différence feulement 
que le plan foit vertical , on demande tant le mou 
veinent du tube que celui des corps M G? N ? 
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• * 1 

En gardant les mêmes dénominations que Fig . 4 ». 
dans les problèmes précédais ,& nommant de 
plus g la gravité , 6t q le finus de l’angle que 
la ligne infléxible M CN fait avec l’hoiizoa- 
tale, on aura MH—qv 6c NI=zq ; d’où l’oa 

tirera par la Confervation des Forces vives , 

• » « 

(m y y-\nzz) drO—^rndy 7 — \ 71 dz 1 r=zad t 2 
- Ylgzqdi 1 — iggqdt \ 

s V . 

On aura enfuite par le §. V , pour les for- 
ces accélératrices * des corps M 6c N dans le * Vtt. 

ydx 2 3^* i n 4* 

tube , en vertu de fou feul. mouvement -- 

\d x* 

& , 6c en retranchant gq de laprémière 

de ces deux forces ,6c ajoutant la même quan- 
tité à la fécondé , on aura les forces entières 
qui accélèrent les corps M 6c N daus le tu- 
be , ce qui donnera 

y dx 1 — gqdi'zîddy , 

6c zdx'-rïgqdt'—ddZ) 
qui , avec l’équation précédente 6c l'équation 

dcj *• 

-t. : donneront la folution du Pro- 

V'CJ— 7?) 

«blême demandé. • - 

§. XXXIX. 

PROBLEME VI. 

« * . 

1 * * 

On fuppofe comryie dans le §. XXXIII , que 
le plan fur lequel fefatfe le mouvement , foit horizon- 
tal , mais le tube efl chargé d'un nombre quekon- 

' «*.. ' 

, * 


*. ♦ 


* ÎT 7=7 
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que de corps M , N j P , &C. il s'agit de trouver 
la pofiticu du tube après un tems quelconque donné. 

E11 gardant les mêmes dénominations que 
ci-deflus, & en faifant de plus 
la maffe du troiûème corps P . . —p , 

celle du corps ^ . =q , 

la diltance du corps P au centre . . —u , 
celle du corps au même point . — / , 

& de même pour les autres corps qu’on pour- 
roit luppofer. 

On aura d’abord les équations 

a d / j ~(wî y y—\n z z — \p u u — \q s s~~\& r.) dx*-^ 

mdy 1 —\ndz i —{pdu l —\-qdri--\&c. 

» * 

& ddy=zyd > fî ; dd%—zdx z \ 

d d u — u dx l ; d d s~s dx l . a.. t 



* Pag. 

MB '£•4 


Si 011 obferve enfuite le même procédé que 
dans le §. XXXIII, on trouvera la même é- 

bdt 


97. in 4. quation dx~ 


att+ift+z 5 


^avec cette feule 



différence que les conff antes b, a, f, g, ne 
feront pas les mêmes ; mais la minière ae les 
déterminer par la prémière lîtuation des corps 
fera fi peu différente de celle du §. XXXIV, 
qu’elle ne vaut pas la peine de nous arrêter. 
Quant aux courbes décrites par les corps .el- 
les feroient, ainfi que dans le §. XXXVI I, 
renfermées dans la réfolutîon générale du §. 
V I. Et fi 011 fuppofoit que le plan fût verti- 
cal, on auroit, comme lorfqu’il n’y a que deux 
corps, des équations plus compliquées que fur 
le plan horizontal, mais la méthode n’en fc- 
roit pas plus difficile. 


i 


V 


îig. 


* 
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§, X L. 

PROBLEME VII, * 

* • 

Suppofant préfentement qui le tube chargé d'un 
nombre quelconque de poids, & placé fur un plan 
horizontal , ne foit pas obligé de pajfer autour d'un 
point f*e, mais qu’il foit entièrement libre , on de- 
mande quel fera fon mouvement & celui des corps 
qu'il contient , lorfqu'on lui donnera une impuljion 
quelconque. 

Par le fameux principe de Newton , il eft 
clair que le centre de gravité de tous ces corps 
décrira une ligne droite & qu’il la parcourra 
uniformément. Soit donc commencé par trou- 
ver la première petite ligne que ce centre de 
gravité décrit lcyrique les corps & le tube ont 
une fituation donnée & des mouvemens don- 
nés: Soient trouvées enfuite la vitelfe angu- 
laire du tube dans ce prémier inftant, & la 
vitelTe des corps dans le tube, 011 n’aura alors •> 

qu’à regarder ce tube comme arrêté au centre 
de gravité, & trouver par les Problèmes pré- 
cédais fon mouvement & celi i des corps My 
N, &c. Cela fait, en imaginant quependant 
que le tube circule autour du centre de gra- 
vité , le plan du tube foit promené lui- m une 
avec la viteffe connue du centre gravité, 
on aura la trace des corps M , N, &c» & la 
marche du tube dans Pefpace abfulu, : 


Mem. 1742* C r f. Lt, 
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* $. X L I. 

PROBLEME VIH. 

Soit comme dans les Problèmes I, I1I& IF, 
la baguette MN placée fur un plan horizontal , 
J& obligée de paffer par un anneau O ; mais foit 
fuppofé de plus que les poids M & N [oient atta- 
chés à la baguette , on demande la courbe quils 
décrivent lorf qu'on donne une impulfion quelconque 
à la baguette . 

Soient M m & N n deux côtés infiniment 
petits, décrits par les corps *M & N pendant 
un mitant quelconque, mm &««' ceux qu’ils 
parcoureroieut fini tant d’après s’ils étoient li- 
bres, mk & ni les forces avec lefquelles la 
baguette s’oppofe par fou inflexibilité aux mou- 
veroensww nn'\ mfik ng les forces par lef- 
quelles la baguette s’oppofe aux mêmes mou- 
vemens par fou inextenfibilité. En prenant 
m‘p & n' q égales & parallèles à m k 8c.nl, puis 
& q v égales a m f 8c ng-, m/* & » n feront 
les côtés parcourus par les corps M & N dans 
le fécond inltant. 11 n’elt donc plus queltion 
que de déterminer la longueur des petites 
droites mk, jnf, ni, ng ; or on a pour cela 
deux conditions, l’une que la maffe M multi- 
pliée par le bras de levier Cm & par la pe- 
tite droite m k , fafle le même produit que la 
maffe N multipliée par le bras de levier Cn 
& par la pètite droite ni ; l’autre condition, 
c’eft que les petites droites mf 8c ng doivent 
être en raifon renverfée des malles M & N. 


ses Sciences. 1742. 5*1 

Pour mettre préfentemeut ces conditions en F«g. 24 . 
'équation , 

Soient le rayon . . . * CP = i, 

l’arc AP = x, 

la longueur de la baguette MN= a, 

CM=:y s 

l’inftant employé à parcourir Mm 

& Nn z=.dt, 

la maffe M m , 

la maffe N \ 

* On aura Ppz=dx y * Pag. 

MR=ydx, 59. in 4 . 

N S z=(a — y) dx 5 
mR — nSzzzdy. 

Et par le Lerame I, l’angle mCm fera dx-~ 

— JB ■ 

1 dx d v — „ 2 d xdy 

— — —) & l’angle nCri fera dx — f — % 

y *» 

Par le Lemme II, Cm' ou Cp qui lui eff é- 
gale , aura pour valeur y — f 2 dy -ïy d x z , 

&C n' ou fon égale C q fera 

a — y — 2 dy — 1 * ( a — y)dx l ' 

Mais mi*. & •«» étant les côtés confécutifs 
aux côté» 'Mm & N», l’angle mCn — tCn 
doit avoir pour valeur dx— 1 - ddx, & les ra- 
yons Cn& Cf doivent être * - 

y-\idy*+ddy> & a-^y—ldy—ddy. 

On aura donc , en retranchant l’angle m Cm 4 
deroO, & l’angle» C» de » Ç»', pour lespe- 
, . C 2 tits 

/ 
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îgles w'Ck&w'C» les valeurs ddx -P 

'y 2 d x dy 


, & partant les 

petites droites p m' ou -m k , & q n 1 — n l feront 
y ddx -P 2 dx dy , & idx dy — (a— y) ddx* 
De plus, les petites droites p r &* q feront 
ydx^ — ddy, & ddy (*.— j) 

Préfentement , les deux équations mxmkx 
Cm = nxnUCn,8c m^pn^nxq* devien- 
dront 

w yy ddx zm y dy dx — in (a y) d x dy—n 

(* — y)iddx, & my dx-' — mddy 
= n ddy -+ n {a ■— y ) d x\ 

Pour faire ufage de ces deux équations , je 
commence par donner cette forme à la pre- 
mière , 

o — \_myy-\n\a — ->) 2 1 ddx -A? 
\_imydy — zn(a—y)dyA dx , 

dont l’intégrale eft C myy -1 - >i( a — y Y~}d x 
— hdt, dans laquelle hdt efl; une confiante. 
.. * Je donne enfuite a la féconde équation cette 
forme , 

Q my — n(a — y )"] dx z = ( m — F n ) ddy y • _ 

OUÜ 2 my dy—in {a— y) dy ] dx^i!m-\njdyddy % 

Je reprens enfuite F équation 

£ myy-\n (a—y)*} ddx -F \_imydy—W (a— y) d/} 
dx — O ^ 

& je la multiplie par idx } ce qui la change eti 
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L myy -f /7 {a^-y) L ~\ 2 d*ddx -+ {imydy —in (a— y) F j gt Z4> 
dy J 2 d x 2 - = 0 , 

qui devient 

idx ddx\_m yy-+ n{ j) z ~ j — f j* i my dy — m 

\a — y) dy~\ d x 2 - — Y 2 (w -f n) dyddy = o , 

en mettant 2 (w-f n) dyddy à la place de 
la valeur £ 2 my dy-~ i n(a — y) d y ^dx 1 . 

Préfentement il 11e faut plus qu’intégrer cet- 
te nouvelle équation différentielle , & l’on 
aura 


£my y-f «( a — y) 2 ] dx l ^(m-\-n)dy 1 —b dt* y 

laquelle , avecl’équationprécédente 

£/nyy-4»(<î — yYJi dx~bdt y 


donne dx= 


ity V (m + n) 

. 1/ — — >> 

y myj+n(a—j/ y f ± [wjJ+»(«— jO 1 ]—* 

> hh' 


QUdx=Z 


Y (*«+*) * 

(m+t>)yj+nAa-~ intty [( m + n )jy+ na <i — 2Ba j] 


équation de la courbe décrite par le corps M. 

Quant K la courbe décrite par le corps N , 
on aura fon équation en mettant z pour *? — y 
dans la précédente,. & cette équation fera 

d^Y • 

dx =r— 4 / — 4 / 7 ! 

(m +rt)\\+*iaa — 2 ma\ g, [ 1 


qui eft de même nature que la précédente , 
ainff que l’indiquent les qualités du Problème , 

C 3; P-Üf- 
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puifque les corps M & N font abfolument dan» 
les mêmes circonftances. 

■ ' *§. xl 11 . 

Il eft clair que fi la baguette au-Iieu d’être 
chargée des deux fimples poids M & N , Té- 
toit d’un plus grand nombre, ou même qu’on 
eût égard à l’inertie de la baguette , le Pro- 
blème n’en deviendroit pas plus difficile ; il 
fuffiroit , par le §. XX , de fuppofer deux corps 
M , N", qui euflent la même mafTe & le même 
centre de gravité que le fyftème, & quieuf- 
fent outre cela le même centre d’ofcillatioix 
autour d’un point quelconque. 

§. XLIII. 

PROBLEME IX. 

7,e corps AC B de majfe donnée de figure 
quelconque eft placé fur le plan horizontal DE, 
fur lequel il peut glifer , on fuppofe qu'un corps ds 
majfe donnée tombe le long de la paroi AC du corps. 
A CB, & l'on demande le mouvement tant ds 
ce corps défendant que du plan A C B qui recule 
pendant la de fente de M. 

Soient acb une fituation quelconque du 
plan gliflant , *>/3 fa fituation infiniment 
voifine, AM Tare décrit dans Tefpace abfolu 
par le corps M dans le même tems que ie pian 
a parcouru Ce. 


i 




Soient 
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Soient nommées enfuite l’abfciffe A R y y fîs.^S» 
l’ordonnée RO de la courbe donnée . z , 

Tare JO * .... r r 

la droite Ce <7, 

l’inftant à parcourir Cy ... . • dt, 

la gravité . . . £, 

la maffe M 


celle de A C-B ........ .- M. 

Onaura . . . MRz=.z — <7, 

cy = dq , „ 

Mm — d r 1 ~\dq i — 2 dq d z r 


f-> 


dq 




dt 
dr 

TT> 

ddf 


•*la vitefle par cy . ' f .” . • = 
la viteffe par O 0 ou Mi . - . = 

la force, accélératrice du plan en c •=. 

Or cette force , par le principe de l’article 
prémier , accélérera le corps qui defeend le 
îong de a M, & agira dans le fens de M O ; 
ainü en la décompofant fui vaut Mi , & en l’a- 
joutant avec la gravité décompofce fuivant la 
même direction , on aura la force eutièje qui 
accélère le corps defeendant par aM, ce qui 
donnera par le principe général des forces ac- 
célératrices , 


*Paj. 

> in 4. 


dr 




d dt 1 d \ 


d \ ddr 

— \dt=e ~ry 


QU. 


dt 1 ~ dr j 
gdydt'-lrddqdz—drddr. 




On 


’.iiW 


Ü.a^tTjh^j 
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T V£ 5 ' On aura enfuite par le principe de la Confer- 
vation des Forces vives, 

2 mgydt* = (M-+m' J d ?-t m dr a — 2 mdqdz. 

, ^ >01 ^ r f^ire préientement ufage de ces deux 
équations , je connu euce par différencier la 
dermere , & j’ai 2 1» g d y dt 1 = 2 (M -+ m) dqdd 
H- zm dr ddr — 2 mddqdz — xmdqddz 
dans laquelle fubftituant à la place de l'drdt* 
fa valeur d r ddr—d dqdz>& réduifant , il vient 

ddq=zmddz , 
dont la féconde intégrale eft 

( M — f tfî ) qrz mz, 

en n’ajoutant point de confiante, c’eft-à-dîre 
en fuppofant que dans le prémier inflant le 
corps defcendant ni le plan gliffant n’ayent ' 
aucune viteffe. Or on voit par cette équation 
une propriété lîngulière de la courbe deman- 
dée A M , décrite dans l’efpace abfolu c’eft 
qu’elle partage toutes les ordonnées OR, en- 

forte que OM foit à MR dans la raifonde la 
maffe m a la maffe M. 

Si on veut les viteffcs tant du corps defcen-- 

0 dant <ï u Ç, du plan. gliffant , on n’a autre clrofe à 

' 3g. 45. faire ou a fubllituer * l’équation 

■ dans f équation de la. Confervation des Force! 

vives. 

î. XUV. 

Si on veut avoir la force avec laquelle Jè corps 

*£ effe la «™ be AC., il faudra re, 
trançiier de la gravite décomposée fuivant la 

per- 
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perpendiculaire à Af/,, la force accélératrice Fi 
ddqj S< 

•j^y décompofée fuivant la même direction , 


6c y ajouter la force centrifuge du meme corps . 
delcendant; ainü on aura 

/ gd\ ddq dy d r* y 

m V dr 7F~ x dr ^ Hdt*).i 


pour la preffion fur la courbe a c au point Af». 

« # 

- §: x l v.\ 


Quant a la preffion que reçoit le plan hori- 
zontal- , cette force doit être exprimée par le 
poids du corps ABC plus la preffion que re- 
çoit ce plan en Af> décompolée fuivant la ver- 
ticale ; ainli . 


M4 


m d\ f gd\ ddq 

dr \ dry dt* 


dy dr * y 

7r. Rdt l J> 


exprimera cette preffion. . 

xl . v i. 

Suppofons préfenteraent que le corps def-pig. 26, 
Cendant ait en partant une viteffe donnée le 
long de la courbe gliffaote, & que le corps 
ABC ait lui même une viteffe donnée , on . 
trouvera de la manière fuivante la courbe Sc- 
ié mouvement du corps defcendant-dansFefpar 
ce abfolu. 

Que AA représente le côté de la- courbe 
AC que le corps defcendant parcourt dans le 
prémier mitant , A' H celui que le plan glif- 

C 5 ,■ faut - 
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Fig. ï6. 


r 
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R 


'W 
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£mt, parcoureroit dans le même tems 011 tracera 
d’abord le chemin A 4 ^, que le corps décriroit 
dans l’efpace abfolu , fi comme dans le §. 
XL III il commencoit , ainfi que le plan 
gliffaiit j par 11’avoir aucune viteffe. On fiup- 
pofera enfuite que pendant que le corps par- 
court cette ligne comme dans lepréinier 
' cas , le plantotal fur * lequel elt placé toute la fi- 
gure elt emporté d’un mouvement K B, paral- 
lèle & égal au mouvement A H, & la courbe que 
le corps defcendant décrira en vertu du mou- 
vement accéléré par la courbe A^&. de Puni- 
forme KB y fera la courbe décrite réellement.. 

§. X L V I I. 

Autre Solution du Problème précédent. 

Suppofons d’abord que le corps defcendant 
n’ait point de gravité , mais qu’il preffe par 
fa feule force centrifuge le plan glitïant; que 
dans un inftant quelconque le corps defcendant 
vienne de parcourir dans l’efpace abfolu le 
petit côté Afm, & que. le plan ait fait enre- 
culant le .chemin MH ; il elt clair que fi l’un 
& l'autre étoient abandonnés à eux-mêmes , 
le corps defcendant parcoureroit m n égal à 
Mw, & que le plan gliffautferoit un nouveau 
chemin égal au premier. Or comme il 
faudroit pour cela que le pian eût été pénétré 
par le corps, il faut donc que ce corps en 
defcendant, ait par fon aétion pouffé le plan 
d’une petite quantité Qq , & que par la ré- 
a&ion du plan le corps defcendant, au- lieu 
d’arriver en w, fe trouve quelque part en p 
fur qp t* qui eft la fécondé fjtuation du plan 
gliflant. Soient prifes , afin d’examiner cette 
aétiou & cette réaction , les petites droites in i 
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mk, perpendiculaires à m H, & qui foient Fig. 
entre elles dans la raifon renverfée desmaffesm 
& M, il elt clair au’en menant les petites droi- 
tes il, ms parallèles, & ml, h s perpendicu- 
laires à la droite MH, il fera la différence 
de MT, c’eft-à-dire, ddz — ddq, &que ms; 
fera la différence de MH, c’eft-à dhe, ddq,~ 

& comme ces petites droites font proporti- 
onnelles à mi & à mk, elles feront au m dans 
la raifon renverfée des corps m & M, c’efbr 
à-dire, qu’on aura. 


Kg 
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Mddq — mddz — mddq, OU (M-Vm) ddq — mddi* - 

Revenons maintenant au cas où le corps 
m pefe , toute la différence qu’il doit y a- 
voir, c’eft qu’au point m il faut ^imaginer ♦ Pag. 4?; 
outre la. force mi une petite droite verticale 4 * 
m r qui exprime la force de la gravité , &> 
prendre pour le fécond côté de la courbe 
cherchée, la droite myJ qui elt la diredtion- 
compofée du mouvement aquis mn & des 
deux forces mk, mr ; or il eft clair que cet- 
te diredtion m /*' aboutira toujours à la droite 
verticale 0/*^, & par conféquent il fera 
toujours ddq — ddz\ ainfi on aura toujours 
la même équation. ( Af-+ m) ddq— m ddz , 

.de laquelle on tirera, comme dans la folution 
précédente , ( Af-f m)q — mz lorfque le corps 
& le plan n’auront eu aucune.vitefle.au com- 
mencement. 

L’équation précédente donnant la courbe 
décrite dans l’efpace abfolu , rien n’eft plus 
facile que d’avoir la viteffe du corps defeen- 
.dant & de celui qui glilfe. Si on ne veut 
ras, pour avoir ces viteffes, fe fervir de la- 

ce cou 
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Confervation des Forces vives , on n’a qu’à 
employer 1 ’éq u at io n £ J y dt l -\ddq dz—ér ddr, 
donnée dans la folution précédente^, 

En fubftituant dans cette équation à la plac- 


ée de ddq fa valeur 


m 


M+yn 


ddz y on aura 




mfc 

mm: 


gdy dt*z=:dr ddr — — — 

dont l’intégrale igydt^Kzdn 
ne les viteffes demandées». 


dzddz, 


m 


M+m 


dz^doüi. 
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rig.iS. On fuppofe qu’une des extrémités du fil PM foit 
chargée d’un poids P qui ne puiffe pas fortir d'une 
rainure horizontale A P, £5? que l'autre éxtrémitê 
chargée d’un autre poids M , ait reçu une mpulfion 
quelconque , on demande la courbe décrite par le 
corps M , foit que tout le mouvement fe pajfe fur 
le plan horifont al , foit que la gravit êjigiffe fur M. 


Æ:„ ■ 

w 

m 




Je remarque qu’àu-iieu de fuppofer que le 
poids M tire le poids P par. le moyen du fil 
M P.) on peut imaginer quele poids Mfe meut 
* pa g . le long d’un arc de cercle JM', * qui feroit 
4$. in 4. un des côtés du plan mobile J MHI, dont la 
ma fie feroit égale à P , & feroit placée fur un 
plan horizontal DE. Cela pofé , il eft clair 
que le Problème fera un cas du.Problème pré- 
cédent,. 
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Vf âge du Problème précédent pour produire de s 
ofcillations fans employer ni la force de la gra- 
vité ni celle du rejforti 

Soient fur un plan horizontal les dèux corps ri 8 . 

F, A,\t premier oblige de fuivre une rainu- 
re le fécond pouvant paffer librement 

par deüus, cette rainure, & tenant au premier 
par le fil P A. Si dans le tems que le corps 
A eff au- deffus de la rainure , il reçoit une 
impulfion fuivaut Aa, perpendiculaire à AP 
il arrivera que.ee corps ^ décrira une ellipfe 
AHIKy dont les deux axes CH , AC feront 

égaux, l’un à PA, l’autre à ~~ x AP , & 

que le corps P pendant ce mouvement fera 
obligé pour fuivre le corps A , de parcourir 
perpétuellement la ligne P double de P C, 

eh telle forte qu’il n’aura aucune viteffe ni en ■* 

P ni en & que fa plus -grande viteffe fera' 
au point C,.. ' ** * . 

§ Lv. 

Autre manière de faire des ofcillations fans em- 
ployer ni la gravité ni le r effort. 

Suppofons toujours- fur- u*k plan horizontal planche V 
lès deux corps A, B, de maffes quelconques, ri g . , 0> 
& attachés l’un à l’autre par le fil AB K Ima- ' ' 

ginons de plus fur le même plan horizontal 
deux rainures AD , EC fe coupant à angles 

C 7, droits 
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droits en B ; qu’on mette le prémier corps en 
B & le fécond en A , & qu’on, donne au corps 
B une impulfion quelconque vers C , il elt clair 
qu’en vertu de cette impulfion il parcourra la 
droite B C avec une vitelfe qui diminuera con- 
tinuellement jufqu’à ce qu’elle s’évanouiffe en. 
C où B C~A B, & * qu’alors le corps A fera 
arrivé en B où il aura aquis affez de vitelfe 
pour aller jufqu’eq D où B D=zAB , & pour 
ramener en même teins le corps B de C ju£ 
qu’en B ; alors ce corps B ira jufqu’en E où. 
BE= BC, en ramenant le corps A deDenB.,. 
d’où il eft clair que les corps A & B parcoure 
ront fans ceffe les droites AD, CE. 

On peut encore de la manière fuivante 
produire des ofcillatious fans avoir befoin de 
rainure. 

Soient les corps A Sa a attachés en ASc en a 
aux fils OA ,Aà,ao, de longueurs données , &. 
arrêtés aux clous 0, 0 . Suppofons de plus que 
lorfque le fil elt dans lafituation OAao, où la 
partie OAa eft une feule ligne droite , le prémier . 
des corps placé en A reçoive une impulfion 
vers K, il elt clair qu’il ira de ce côté-là en ob- 
ligeant le fécond corps placé en *.à aller vers 
k jufqu’k ce que le fil parvienne dans lafituation 
OBbo ou B b elt le prolongement de^o.; a- 
lors le prémier corps ai rivé e n B aura per- 
du toute fa vitefle , & le fécond arrivé en b 
aura la plus grande qu’il puiHe avoir, & en- 
traînera le prémier corps de B jufqu’en C où 
le fil aura une fituation 0 Ceo , pareille à. la 
prémière OA ao , mais renverfée. 

Enfuite de cette fituation OCco , le fécond 
corps, alors en c . fans aucune, vitefle , fera en- 
traîne 
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traîné par le prémier corps placé en C, juf- 
qu’a ce aue ces deux corps arrivent en D & 
d où le fil aura la fituation OJQû'o, correfpon- 
dante à la fituation OBbo qu’il quittera aufli- 
tôt pour faire le contraire du chemin qu’il a 
fait. ; après quoi il reviendra fur Ces pas eu 
oicillant fans celle. 

On pourra encore d’une infinité d’autres 
manières produire des ofcillations fur des 
■plans horizontaux, fatis employer lereUortni 
la gravité. 

Quant à la manière de trouver la durée des 
ofcillations dans tous ces cas , ou voit bien 
qu’elle doit être fort facile , puifque la Con-- 
fervation des Forces vives donne la vitefle des 
corps dans une fituation quelconque du fy- 
ttème„. ‘ ■ ■ 

§. LI. ' 

Ja 4. 

PROBLEME XL. 


Soit fur un plan horizontal le tube R O , dont^Vi 
la courbure efl donnée & qui efl mobile autour du 

point fixe C. De plus foit un corps quelconque placé 

dans ce tube , auquel on donne , ainfi qu'au tube , 
une impulfion à volonté , on demande la courbe , 
que ce corps décrit dans P efpace obfçlu , & la vi~- 
teffe avec laquelle il la parcourt. On fuppofe que 
la majfe du tube foit donnée, foit qu'il foit par-tout 
également épais , foit que fes parois ayent des fi- 
gures quelconques." — 

* P étant le centre des forces vives du tu- 
be confidéré comme ofcillant autour de C, 
on pourra regarder le tube comme lâns iner- 
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Fig. $2. tie , mais chargé d’un poids en P , égal à‘ 
toute fa mafle. Cela pofé, fuppoÇons que 
le tube foit arrivé dans une poütion quel- 
conque P Mm , le corps qui glifle dans ce 
tube étant arrivé en M après avoir décrit. 
■: dans l’efpace abfolu la courbe R AT. 


là mafle du corps tournant . , 

celle du corps gliflant . ... ; 

on aura la vitefle du corps /? lors- . 
qu’il elt eu P ....... = — , 



& là vitefle du même corps par le . petit arcr 
» Pag. dans * l’efpace abfolu fera . 


ainfi le principe de la.Confervation des For-- 
ces vives donnera 

Mdi* ■ Miyy dz dq^-{Myy^\R) dq*—adt\ i 
Et comme dans cette équation,^ & ds dé-- 
pendent dé j/ , il efl clair qu’il ne faut .plus 
qu’une autre équation entre les mêmes varia- 
bles .pour réfoudre le Problème. 


Soient enfuite 



Fiinftant 


49. in 4. v.y ydx 1 ■+< dy 1 ) lyydq^dn^ÿfyd^ 


dt 


dt 


cxpofé dans l’article prémier , qui conhfle'à 

pren- 


Pour la trouver , on fe fervira du principe 

noir- rlanc ™ : * ,, ‘ . 
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prendre pour force accélératrice dans le tube Fig. 32. 
le contraire de celles qu’il faudroit au corps 
M pour décrire naturellement le cercle MH 
autour, de C avec la même vitelTe que celle qu’il 
auroit en le confidérant comme attaché en M 
au tube P M . 

Or il eft évident , & on peut le voir faci- 
lement en relifant le §. IV, que ces forces fe- 

• y d d q y d q* 

ront exprimées par & — j la prémière 

agiflaut fuivant MK perpendiculaire à CAT,la 
fécondé fuivant CM : Donc la force taugen- 
tielle accélératrice de M dans le tube, fera 


jydà gd-^ 
dt 1 ds 


ydq -y y ~ , d’où l’on aura par 

dt l ds+ c 


le principe général des forces accélératrices, 

/ yyd dgd\ ydq z dy ^ ddt 

\ dt* d s dt*dr J t— ^ y 

OU y y ddq d z-by dq 1 dy—ds dd t: 

Pour faire préfentement ufage ce cette é- 
quation & de la précédente, c’eft-à dire, de 
celle des forces vives , je différencie celle des 
forces vives , & j’ai 

Md s d'd s — Myy ddq dz — Mdq d (yy dz ) 

— YMy dydq l -\- ( Myy~\-R)dqddq=.o y 

*ffans’ laquelle mettant à la place de ds d ds fa , p 
valeur tirée de l’autre équation , j’ai enrédui-i n g 
finit, 


iMy dy dq 1 — Md q d (y y dz)~\- (Myy-\R) ■■ 
dqddqzz O, 

v ' quic 
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qui étant divifée par dq & intégrée, donne 
(Mjj-ïR) d q — dz=fb d t. 


■p> 


de laquelle chaînant dt par le moyen de l’é- 
quation de la Confervation des Forces vives 
& dq par fa valeur dx — dz , on tirera la va- 
leur de dx en y, dy & dz , c’efl-à-dire, à: 
caufe que z elt donné par .y , l’équation de la. 
courbe demandée R M. 




§. l r r. 

Seconde Solution^ 


Suppofons que le corps M vienne de par- 
courir l’efpace Mm, & que pendant le même 
teins le corps R ait parcouru Pp , il eft clair .’ 
que fi le corps M étoit libre , il parcoureroit 
rinftant fuivant mn — M«, & placé fur foa 
prolongement, pendant que le tubeferoit ar- 
rivé dans la.fituation qb , mais comme ces, 
deux mouvemens ne peuvent pas avoir lieuk-, 
la fois, il faut qu’au point M le corps Mfoic 
pouffé par quelque force mi, qui combinée 
avec le mouvement m n> faflè arriver ce corps , 
en n. De même il faut que le tube foit pouffé 
en m par quelque force ml qui le faffe arri- 
ver dans la fituation * n, les forces midi, ml 
étant l’une & l’autre perpendiculaires à la 
direction mL du tube, & étant l’une à l’aütre 


dans la raifon renverfée de JVf à R x 


CR 


CM 3 


Cela pofé| eu tirant les lignes Cn, Cf* s, 

on. 


m -h 


(353 
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©il aura par le Lemme I , pour la valeur deFig. ^ 


l’angle SCn , ddx-\- 


2 d xd y 


ou, ce quî*rag.$r. 


m 4. 


revient au même, pour la valeur de 

n s — mo—y ddx-\- idx dy\ omk étant un pe- 
tit arc décrit du centre C, & i 0 , lk des per- 
pendiculaires abaiffées ds i & de / fur cet arc ÿ 
l’on aura enfuite mk—yddq, ce qui donnera 
l’équation 

R 




C 


( y ddx - 4 2 dx dy) M—yddqx 


yy 


ou M[ yyddx-\> 2y dyd x)~R ddq y 
dont l’intégrale eft 

Myy dx-=zRdq-\ a dt* 

' 

Maintenant on aura une autre équation en- 
tre les mêmes quantités , en remarquant que 
le triangle h su, ou fon égal oint ellfembla- 
ble au triangle mKL y ce qui donnera 


-apte 




0 loup srz'y ddx -+ 2 dxdy) 


yd\. 


■Æ 


dy 


rrWrV y • * : 1 » v a j 7 . ■ ai. *• •• 

ou , à caufe nue dz~dx—\-dq 9 


ps— 


jydxddx 4. 2 ydydx 1 


liËSSBI 


df 

-{'(y 2 ddx -\iy dxdy) —% 
Rd dqd q 


ou/«jr=' 


dy 

ÿydxddx + iydjdx*~' 


dy 




M dy 


Mais par le Lemme 1 1 on trouvera que ddÿ 
= y dtt 1 — s ft , , on aura donc 

“ ddy. 


335a 




68 Mémoires de l’Academie Royale 

yydxddx+TJ dydx* Rddqdq- 

' d dy —ydx 1 — * d ~ ' 9 

ou Mdy ddy — V Af>î </y d x 1 Myy dx d dx 

-\Rdqddq — o, 

dont l’intégrale donne 

Mdy 1 Myy dx 1 — 1 • R dq 1 sibdt 1 , 

qui , avec l’équation précédente > donnera la 
valeur de ^ en 

* §. LU £ 

H eft k remarquer que le Problème précédent- 
feroit réfolu aulïitôt qu’on eft arrive a 1 é- 
quation 

M(yy ddx-+ ly dy dx) r=.Rddq^ 

fi la courbe donnée RO ou P ALétoittouchce 
en R par le rayon RC ? & que le corps R 
u’eût point de viteffe au commencement 5 car 
il ne faudroit rien ajouter alors à l’intégrale: 
My 1 dx=.Rdq* 
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Dt? volât ilifer l'huile de Vitriol , de la faire par ot- 
tre fous la forme d'une Huile effent telle , de 
la réduire enfuite à Jon premier état . 

Par Mr. Geoffroy. 

J E me fuis propofé dans le travail dont jei* i>é- 
vais rendre compte, de prouver ce que j’ai ccmbrc 
déjà dit dans d’autres Mémoires, que lesHui. IH1 * 
les effentielles des Plantes ne font autre chofe 
qu’un mélange intime de matière fulfureufe , 
d’acide, de terre, dont la ténuité varie à l’in- 
fini , & d’une portion affez confidérable de 
flegme. Il paroit très vraifemblable que c’elt 
de la différente combinaifon de ces premières 
matières que dépend cette variété fi conuue 
des odeurs , tant dans les fleurs que dans les . 
autres parties des Plantes; c’efl; auffi ladiver- 
fité des proportions des mêmes matières qui 
|îfait que dans les liqueurs odorantes les uues 
fe mêlent à l’eau, comme les Efprits ardens, 

. d’autres ne s’y mêlent jamais, telles que font 
les Huiles effentielles , à moins qu’elles ne 
foient tellement décompoféesy ou par l’art, ou 
par l’aéfiou de l’air, qu’elles ayent perdu le 
caraéière qui les diftinguoit de toute autre li- 
queur. 

Dans la formation des Huiles effentielles le 
principe huileux domine, & tant qu’il eff fu~ 
périeur en quantité , l’eau ne peut agir fur ces 
r h li- 
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liqueurs pour les décompofer. Si la proportion V. 
du flegme ou de l’acide , ou de tous les deux , efl: 
numériquement plus considérable que celle du 
principe huileux , l’eau s’y introduit, s’y unit& 
ne fait plus avec eux qu’une même liqueur, qui 
ceffera d’être efprit ardent à mefure qu’augmen- 
tant de quautité elle divilèra davantage les 
particules huileufes, qui, féparées les unes des 
• autres parades intervalles aqueux d’une trop 
grande étendue, u’offrriront plus au feu qu’on 
leur préfeutera, un aliment affez rapproché 
pour l’entretenir. Ces fortes de combinaifons 
font opérées par la fermentation , car fans elle 
on ne peut obtenir d’efprits ardens, cequieft 
allez connu de tous les Phyflciens ; & quoique 
les huiles elfentielles , naturelles à certaines 
Plantes , foient toutes formées dans des capfu- 
les propres à les contenir , comme la portion que 
chaque capfule renferme , efl un compolé d’a- 
cide , de principe huileux , de terre & de fleg- 
me dans la proportion convenable à chaque 
gouttelette d’huile, il efl naturel de conclur- 
re que cette union intime de principes fi dif- 
férais n’a pu fe faire aufii fans une fermenta- 
tion précédente, opérée dans les couloirs des 
Plantes, &jufqu’à préfentje ne crois pas qu’on 
ait révoqué en doute que la végétation ne foit 
une fermentation continuelle. 

Pour rendre fenfible par des expériences 
tout ce que je viens de dire, & former par 8 
art une huile eflentielle que je pufTe décom- . 
pofer enfuite avec quelque facilité, j’ai em- 
ployé l’huile de Vitriol & l’efprit de Vin. 
L’acide du Vitriol peut être confidéré comme," 
fixe fi on le compare aux acides du Vinaigre , 

dir: 






— 












i / •. 




des Sciences. 1742. 71 


du Sel commua , même à celui du Salpêtre, 
puifqu’étant mêlé avec ceux-ci, il relie le der- 
nier dans le vaiffeau, & ne s’élève qu’à grand 
feu & après avoir chaflë les autres devant lui. 

Ce mélange de l’acide du Vitriol &del’efprit 
de Vin a déjà été l’objet du travail de plulieurs 
Chy milles: Paracelfe, Vanhelmont, ^Conrard 
Geiuer, Valérius Cordus, Hoffmann , Stahl, 
Pott, Mrs. du Hamel, Groffe’& Helloty ont 
cherché ou des remèdes, ou cette liqueur fpi- 
ritueufe dont les effets finguliers fout détaillés 
dans nos Mémoires. 

Mr. Pott qui a publié une Differtation De 
acido Vitrioli vinojo , laquelle peut fervir de Com- 
mentaire à ce que Mr. Hoffmann avoit dit a- 
vant lui dans fes Obfervatioas Phyficochymi- 
ques, de fa liqueur anodine minérale, prend 
une partie d’huile de Vitriol affez concentrée 
pour brûler une paille qu’on y trempe , & Pu- 
nit à quatre parties d’efpritde Vin;*ilobfer-* Pa B 
ve de mettre l’efprit de Vinleprémieraufond lQ4 * 
d’une grande cornue, & de verferdelfus l’hui- 
le de Vitriol peu à peu & fort lentement, ce 
mélange s’échauffe confidérablement, il s’en é- 
. lève une vapeur agréable que Mr. Pottditêtre 
nuiûble à la poitrine; il laiffeletoutendigef- 
tion pendant quelques jours , & ayant adapté 
un récipient à cette cornue , & bieniuté les 




'•F / 


jointures , il en dillille à une chaleur lente 


de bain-marie une liqueur fpiritueufe, d’un 
goût & d’une odeur agréable ; cette liqueur fait 
environ la moitié de ce qui peut monter à cette 
chaleur: elle elt fuivie d’une fécondé plus odo- 
rante , mais plusfulfureufe , d’une troilième plus 
fulfureufe & plus aqueufe: enfin en continuant la 

diftil- 
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ciiw'aüofi au même degré de chaleur, la matière 
commence à bouillonner, ü monte un flegme 
d'une odeur de foufie fuffocante & une huile 
claire qui le fumage; il a foin deféparer cet- 
te tuile du flegme fulfureux , parce qu’elle fe 
diùcudroit dans ce flegme pour peu qu’il con- 
tint de la première ligueur fpiritueuie. 

Il cft néccflairedefeparertoutescesliqueurs 
les unes des autres , fi l’on veut que l’opéra* 
ti«fc réuflfilTe ; il faut lur-tout être atteutif à 
f iiiïlant o ù les vapeurs ou iumées blanches com- 
mencent à paroitre dans le haut de la cornue, 
parce qu’elles annoncent que la matière qui 
' Tzftc va fe gonfler , & qu’elle pafîera par le cou 
de la cornue , fi l’on n’a pas le foin de dimi- 
nuer fiibirement la chaleur du bain - marie. Je 
-me fuis au obligé de rapporter ici cette opé- 
ration de Mr. Pott,tant parce qü’il eft le pre- 
mier qui l’ait deaite avec quelque détail , 
que parce qu’il étoit nécelfaire de la rappro- 
cher de la mienne, afin qu’on vît les chauge- 
.Œcns que j’y ai faits. 

Je cfcoifis J’huile de Vitriol noire la plus pe- 
lante, étant comparée àplufieursautres en pa- 
reil volume, ou celle qui mêlée avecla moitié 
de ion poids d'eau froide, s’échauffe le plus 
vite, & fait monter le Thermomètre le plus 
haut, j’ai mis dix livres de cette huile de Vi- 
triol noire dans une cornue à un feu de ré- 


verbère très doux , la première liqueur qui 
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monté , & que j’ai mife a part , n’etoit 
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qu’on doit regarder comme une matière é- 
trangère à l’huile de Vitriol, & qui pour- 
rait bien être quelque particule de verre mal 
vitrifié, que cet acide auroit difïoute , com- 
me je l’ai déjà obfervé à l’occafion de quel- 
ques bouteilles imparfaites lur lefquelles j’ai 
donné un Mémoire il y a quelques années ; 
la troifième liqueur que j’ai léparée, avoitle 
goût piquant d’un efprit de Vitriol; la qua- 
trième, la cinquième & la fixièmeféparéesde 
même & dans la même quantité que les pré- 
cédentes, augmentoient d’acidité, & la der- 
nière de ces trois pouvoit pafler pour une hui- 
le de Vitriol très forte: par confequent ce qui 
rettoit d’acide dans la cornue , où il avoit a- 
quis une limpidité parfaite, étoitauflî concen- 
tré qu’il étoit pofïibie de l’efpérer. 

Je ferai obferver k cette occafion que je me 
fuis attitré par plufieurs expériences , que ja- 
mais une huile de Vitriol noire ne s’éclaircira 
dans un vaitteau ouvert , tel qu’une cucurbi- 
te , quelque tems qu’on l’y fatte bouillir pour 
l’évaporer & la concentrer: fi on la chauffe vi- 
vement dans un matras dont le cou foit long 
& étroit , elle y prendra peu k peu une cou- 
leur d’ambre ; mais elle ne deviendra jamais 
limpide comme de l’eau, que dans une cornue 
à laquelle on ait adapté un récipient. Par la 
fermeture exaéle de ces deux vaitteaux on in- 
terdit tout pattage aux atomes de pouttière qui 
voltigent dans l’air , ceux qui etoient dans 
l’huile de Vitriol, & qui avoient contribué à 
la rendre noire , fe confirment pendant la dif- 
tillation , ou fe convertirent avec l’acide en 
efprit fulfureux , & la liqueur reprenant fon 
caractère d’acide pur 7 refte limpide comme 
Mém, 1742. D de 
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de Peau de roche , après avoir précipité une 
terre très blanche , fort difficile à analyfer , 
mais qu’on trouve toujours après la reélification 
de cet acide. 

Ce qui m’efl; refié de cette huile de Vitriol 
rcétifice dans la cornue, pefoit 2 livres 1 on- 
ce; un pèfe- liqueur que j’en avois rempli avant 
qu'elle fût concentrée, pefoit 1 once* 6 gros 
49 graius, il pefoit 2 onces 29 grains après fa 
concentration , & ce même pèfe-liqueur rem- 
pli d’eau de Seine filtrée, ne pèfe qu’une on- 
ce 6 $ grains; ainû l’eau commune eft à cette 
liqueur comme 641 à 1171 : enfin elle étoit 
fi exaélement concentrée, qu’elle confumoit 
ou bruloit une paille & plufieurs autres corps 
combuflibles auffitôt qu’elle les touchoit ; 
malgré cette concentration elle ne s’eft point 
figée au froid de l’hiver dernier , quoiqu’une 
huile plus foible s’y foit réduite en glace. J’a- 
vois fait déjà il y a quelques années une fem- 
blable obfer vation , d’où l’on pourrait conclu- 
re qu’il faudrait une certaine portion de fleg- 
me dans cet acide pour que la gelée le con- 
vertît en glace ; mais une opération rapportée 
par Mr. Hellot, & dont le produit exifte en- 
core , m’empêche d’en tirer cette concluûon 
abfolue , puifque c’ell une huile de Vitriol 
noire diftiiiée par le feu le plus violent , d’un 
Vitriol qui avoit déjà rendu prefque tout fon 
acide ; elle s’efl congelée à mefure qu’elle di- 
flilloit , & mife dans un flacon exaélement 
bouché , elle ne s’efl: point convertie en li- 
queur depuis quatre à cinq ans , hors pendant 
l’Eté que le quart ou environ de cette liqueur 
fe liquéfie. , - 

Toutes les fois que j’ai préparé la liqueur a- 

ÜO- 
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nodine minérale de Mr. Hoffmann , j’ai mis 
quatre parties d’efprit de Vin contre une de 
bonne huile de Vitriol; mais dans l’opération 
dont je parle préfentement , mon defleinétoit 
de connoître tout ce que pourrait faire une 
huile de Vitriol aufli concentrée que celle dont 
je parle, étant jointe à l’efprit de Vin. J’en 
ai mêlé d’abord une livre avec 2 livres de vieil 
efprit de Vin fort huileux que je gardois de- 
puis huit ans , & que je favois être tiré du 
marc des raifins ; le mélange s’eft échauffé , 
la prémière vapeur dont parle Mr. Pott s’efl 
fait fentir ; mais les gelées qui furvinrent I01C. 
que je voulois fuivre cette opération avec 
grande attention , empêchant la lampe de 
brûler , je fus obligé de laiffer le mélange 
en repos pendant un mois & demi , ne vou- 
lant pas iubftituer à ce feu ni le bain de fable 
ordinaire, ni le bain-marie, dont le degré de 
chaleur ne peut fe déterminer fi aifément : la 
gelée étant paffée , je * féparai par la chaleur 
d’un feul lumignon 1 livre 7 onces £ d’efprit « 
aromatique légèrement fulfureux qui , après 
avoir été brûlé , a laiffé un flegme laiteux & 
très légèrement acide ; j’ai continué la diftil- 
lation à deux lumignons , puis à trois , & en- 
fin à quatre , pour avoir l’huile qui fe fépare 
du flegme, & je n’ai éteint la lampe que quand 
je me fuis aperçu que la matière fe gonfloit 
dans la cornue , & qu’elle pafferoit inceffam- 
ment par le cou ; je trouvai dans le récipient 
3 onces 2 gros d’une huile fort claire , de cou- 
leur d’ambre, d’un goût affez agréable, d’une 
odeur fort aromatique & un peu fulfureufe : 

D 2 c’eft 
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c’eft cette huile eflfentielle qui fera examinée 
dans la fuite de ce Mémoire. 

Le flegme qui furnageoit cette huile étoit 
légèrement acide, il avoit une odeur aromati- 
que , mais fulfureufe & pénétrante , il pefoit 
2 onces 7 gros : enfin la mafle noire eucore 
liquide qui reftoit dans la cornue, pefoit i 
livre i onces 3 gros; ainfi il ne s’eft rien per- 
du de mes trois livres de mélange , quoique 
la diftillation ait duré un mois , jour & nuit 
fans difcontiiiuer, mais les jointures des vaif- 
feaux étoient fermées très exactement. J’au- 
rois pu en verfant de nouvel efprit de Vin fur 
la mafle noire reliée dans la cornue , retirer 
encore un peu d’huile eflentielle outre l’efprit 
aromatique & le flegme fulfureux ; mais cette 
mafle me paroifloit déjà fi difpofée à fe gon- 
fler , & le priucipe fulfureux fi raréfié , que 
j’aurois rifqué de faire créver mes vaifleaux 
qui étoient de cryftal d’Angleterre, &ajuftés 
avec foin pour des opérations exadtes; ainfi je 
me fuis déterminé à répéter l’opération d’une 
autre manière. Au-lieu de mettre d’abord l’ef- 
prit de Vin dans ma cornue, comme les Chy- 
mifles que j’ai cités le recommandent, j’y ai 
mis ma fécondé livre d’huile de Vitriol brû- 
lante , puis en introduifant le long tube d’un 
entonnoir fait exprès jufqu’k la furface de cet- 
te liqueur acide , j’ai verfé deflus peu à peu 
2 livres de l’efprit de Vin huileux dont j’ai 
parlé , il y faifoit un bruit peu different 
de celui d’un fer chaud qu’on trempe dans 
l’eau. Par cette précaution il n’y a eu que 
la fuperficie de l’huile de Vitriol qui fe foit 
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échauffée , * il s’en eft élevé quelques lé-* Pag- 59* 
gères vapeurs blanches , mais elles ont ceffé 10 4 ’ 
auffitôt que tout le difque de la fuperficie 
de l’huile a été couvert d’une lame d’efprit 
de Vin : cependant comme je craignois une 
explofion telle qu’elle m’elt arrivée une fois 
au bout de vingt -quatre heures dans un mé- 
lange d’efprit de Sel & d’efprit de Vin qui 
créva tous les vaiffeaux, je u’ai mis ce pré- 
mier jour que la moitié de mes 1 livres a’cf- 
prit de Vin, je n’ai donné aucuu mouvement 
aux vaiffeaux, pour ne pas confondre mes deux 
liqueurs qui fe tenoient féparées, & la cor- 
nue étant reliée dans une pofition commode, 
j’ai obfervé que l’huile de Vitriol , de claire 
& fans couleur qu’elle étoit , a patfé fucceffi- 
vement en s’uniffant à l’efprit de Vin, par dif- 
férentes nuances de jaune jufqu’au canelle , 8 c 
que le total a pris l’odeur du Vin de Canarie. 

Au bout de vingt-quatre heures, j’ai fait cou- 
ler avec le même entonnoir la fécondé livre 
d’efprit de Vin : il ne s’elt point excité de 
chaleur fenfible , parce que l’efprit de Vin en 
coulant ainfi lentement , 11e touchoit qu’à de 
l’cfprit de Vin, l’huile de Vitriol reffoit au 
fond fans recevoir de mouvement fenlible par 
cette chute , & elle n’a paru s’étre confondue 
avec cet efprit ardent que vers le onzième 
jour ; alors il s’étoit précipité une poudre blan- 
che au fond de la cornue : j’ai agité le mélan- 
ge , qui ne s’ell échauffé que très médiocre- 
ment, il ne s’en eft élevé aucune vapeur ; j’ai 
placé la cornue dans le bain de fable du four- 
neau de lampe , & j’y ai adapté un récipient 
luté exactement ; j’ai laiffé cette liqueur eu 
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riigcftion à froid pendant quinze autres jours, 
& le feieième , j’ai allumé deffous un lumi- 
gnon compofé de 24 fils de coton des plus fins: 
j’ai eu au bout de quarante-huit heures de ce 
feu non difcontinue, 4 onces d’efprit de Vin 
légèrement aromatifé , ce qui m’a déterminé à 
le reverfer dans la cornue, où je l’ai laiflé di- 
gérer encore quelques jours ; enfuite j’ai allu- 
mé tantôt un lumignon & tantôt deux , félon 
que l’odeur qui fe répandoit dans mon labora- 
toire étoit plus ou moins forte; au fixième 
jour de la diltillation , obfervant des vénules 
huileufes dans la cornue, j’ai féparé ce qui é- 
,*ag. toit paffé dans * le récipient , où j’ai trouvé 
4 * environ 25 onces d’une liqueur limpide, d’u- 
ne odeur douce aromatique, & nullement ful- 
fureufe. 

Ayant reluté les vaiffeaux j’ai continué le 
feu à deux & à trois lumignons, j’ai retiré 
une fécondé liqueur qui , quoique fort 
aqueufe , n’avoit encore rien de fulfureux ; 
je l’ai féparée , elle a été fuivie d’une autre 
liqueur fur laquelle furnageoit une huile efTen- 
tielle de couleur légèrement verdâtre , mais en 
petite quantité ; je l’ai aufli féparée , & aug- 
mentant le feu jufqu’à quatre lumignons , j’ai 
" eu dans le récipient beaucoup de flegme lé- 
gèrement acide , mais d’un fulfureux fort pé- 
nétrant, & quoique ces dernières opérations 
ayent duré depuis le 26 Aoutjufqu^au 8 Sep- 
tembre, je n’ai plus eu que très peu d’huile 
& de liqueur fulfureufe. 

Dans la prémière expérience faite félon la 
- métho- 
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méthode des Chymiftes que j’ai cités , j’ai verfé 
l’huile de Vitriol fur l’efprit de Vin, & j’ai 
brouillé fur le champ les deux liqueurs ; à la 
fin de la diftillation la matière refineule qui 
fe formoit, fe raréfioit tellement , qu’à quatre 
lumignons il étoit impofiible de l’einpécher 
d’enhler le cou de la cornue. Dans la fécondé 
expérience l’efprit de Vin a été verfé fur l’hui- 
le de Vitriol, l’union des deux liqueurs s’efl 
faite d’elle-même : par la diftillation j’ai eu 
un peu plus d’efprit aromatique , la maffe noire 
& réfineufe elt reliée beaucoup plus traitable , 

& j’aurois pu au même feu de quatre lumi- 
gnons la réduire prefque à ficcité ; mais je vou- 
lois favoir combien d’efprit de Vin cette feu- 
le livre d’huile de Vitriol pourroit convertir 
en efprit aromatique : ainfi fans chercher à a- 
voir toute l’huile effentielle que ce mélange 

Î iouvoit me donner encore , je fis couler par 
'entonnoir à long tube, comme j’avois fait la 
«prémière fois , une livre de mon efprit hui- 
leux; l’huile de Vitriol devenue très noire par- 
le mélange précédent , s’échaufa vivement k 
la furface, marque qu’elle étoit encore très 
acide. Je relutai les vailfeaux fans agiter les 
liqueurs , & je les laifTai digérer à froid pen- 
dant huit jours, au bout defquels je rallumai 
un feul lumignon; apres vingt-cinq jours *de *P*g.6i. 
diftillation je n’ai eu que 9 onces 2 gros d’ef- ln +* 
prit très aromatique , ayant une odeur très 
légèrement fulfureufe : pendant douze autres 
jours le feu fut de deux lumignons , & je re- 
tirai du récipient 2 onces } d’huile effentielle 
furnageant une liqueur fulfureufe ; enfuite je 
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remis dans la cornue une autre livre d’efprit 
de Vin, c’étoit la quatrième: j’agitai le mé- 
lange pour bien difloudre la réfine adhérente 
aux parois du vaiffeau , je diltillai à un feul 
lumignon, & au bout de vingt-quatre heures 
j’eus 4 onces d’un efprit très aromatique ; ce 
qui prouve qu’il y avoit dans le réfiau de la 
cornue beaucoup d’huile effentielle déjà for- 
mée, & dont l’efprit de Vin fe chargea fort 
vite ; je n’aurois pu laretirer fans le fecours 
de l’efprit de Vin que par une diftillation con- 
tinuée : pendant cinq autres jours , je retirai 
encore de la même opération 1 1 onces 2 gros 
du même efprit aromatique. 

Comme j’avois raffemkéaffez d’huile effen- 
tielle pour les expériences que je projetois , 
je ne peufai plus à la retirer léparée de toute 
autre liqueur , & il m’étoit démontré par ce 
que j’obfervois à chaque opération , qu’une 
livre d’efprit de Vin enlevoit en s’aromati- 
fant, l’huile formée par l’union de l’efprit de 
Vin précédent avec l’huile de Vitriol, tant, 
qu’elle reftoit fuffifamment acide ;ainfi je fup- 
primerai le détail des diftillations que j’ai fai- 
tes fur uue même livre d’huile de Vitriol, il 
fuffira qu’on fâche que livre à livre, j’y ai 
fait palier 20 livres d’efprit de Vin en variant 
le tems des digeltions & la force du feu. Ce 
travailfert à prouver que 16 onces d’huile de 
Vitriol fuffifent pour leparer l’huile effentielle 
de 320 onces d’efprit de Vin en s’uniffant a- 
vec elle , comme la fuite de ce Mémoire le 
démontrera : la maffe qui reftoit dans la cor- 
nue étoit encore acide , elle auroit pu par confé- 
quent aromatifer encore quelques livresd’efprit 
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de Via , mais il auroit fallu des digeftion^ 
trop longues , & il y avoit déjà plus d’un an 
que je fuivpis ces opérations ; ainli apres avoir 
retiré ce qui pouvoit provenir de l’addition 
de la vingtième livre d’efprit de Vin, j’ai dis- 
tillé jufqu’à ce que toute la liqueur fut rédui- 
te en * confiltance d’un firop très cuit qui a-«pag „ 
voit à peu-près l’odeui de l’tlixir de proprié- in^T 
té , mais un peu fulfureufe & acide ; elle pe- 
foit en cet état 1 livre 7 onces 7 gros. Donç 
comme l’huile de Vitriol a perdu beaucoup 
de fon acide dans les dix-neuf opérations dont 
je viens de parler , il faut que ce qui en rem- 
place le poids & qui l’augmente , ait été pris 
tant du flegme que des parties falines & ter- 
reufes de l’efprit de Vin. Si j’avois tenté de 
réduire à ficcité cette matière firupeufe , j’au- 
rois eu un bitume , & en la pouffant a feu 
nud j’en aurois retiré un acide fulfureux & 
un foufie fublimé en fleurs; mais comme cet- 
te dernière partie de l’opération a été faite 
il y a quatre ans par Mr. Hellot , & que vers 
la fin les vaiffeaux & le fourneau fautèrent en 
l’air , je n’ai pas cru qu’il fût néceffaire de la 
répéter. 

Si dans ces fortes d’opérations on a en vue 
d’obtenir par la diltillation beaucoup d’huile 
aromatique ou effentielle, ma méthode n’elt 
pas à négliger , puifqu’en couvrant d’efprit de 
Vin la lurface de rhuile de Vitriol, il ne fe 
perd point de vapeurs blanches comme lors- 
qu'on met l’huile de Vitriol fur l’efprit de 
Vin ; ces deux liqueurs fermentent enlèmble 
d'une manière fi infenfible qu’à peine s’en a- 
perçoit-on , & il elt à préfumer que leur u- 
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nion s’en fait d’autant plus exactement. Il 
faut aufli que l’huile de Vitriol foit extrême- 
ment concentrée & que l’efprit de Vin foit le 
plus huileux qu’il eft poffible de le trouver, 
3 livres de cet efprit ainfi choifi, & une li- 
vre d’huile de Vitriol concentrée jufqu’à la 
pefanteur que j’ai indiquée , fourniront une 
plus grande quantité d’nuile effentielle que 
toute autre proportion ; cette huile a , comme 
toutes les huiles effentielles, une volatilité a fi- 
lez marquée quand on la diftille avec l’eau. 
Comme elle s’altère & change d’odeur , 
ceux qui ont déjà fait ces fortes d’opérations 
ont remarqué que fi cette huile féjournoit 
quelques’ heures dans l’efpric aromatique qui 
paffe avant elle , ou dans quelque autre liqueur 
ipiritueufe, elle s’y diffout & y difparoit; 
c’eft le propre des huiles effentielles ; elle s’é- 
vanouit aufli fi elle relie quelque tems dans le 
.rag* flegme fulfureux qui monte avec elle, * elle 
In change de couleur avec le tems dans le flacon où 

on l’a mife, quelque bien bouché qu’il foit, 
& en changeant de couleur elle prend infen- 
fiblement une odeur volatile de foufre qu’elle 
n’avoit pas d’abord. Si le flacon qui contient 
cette huile n’en eft pas entièrement rempli , on 
obfervera une efpèce de fel volatil qui s’atta- 
che aux parois de ce vaiffeau ; on reconnoit 
aufli cette concrétion faline en ce que le bou- 
chon de verre fe colle fi fort au flacon qu’il 
ell impoffible de l’en détacher fans l’humeder 
avec ae l’eau, & auflitôt qu’elle a diffout le 
fel, on voit le bouchon s’élever de lui-même 
& quelquefois làuter , chaffé par l’air qui s’eft 
raréfié dans le vaiffeau. 

L’o- 
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L’odeur fulfureufe que cette huile contrac- 
te avec le teins , ne s’enlève pas entière- 
ment par les lotions dans l’eau, puifqu’elle 
vient de l’acide fulfureux qu’elle contient; 
mais pour la rétablir dans ù. prémière odeur 
aromatique , je la mets dans un flacon fuffi— 
famment grand pour qu’elle ne le remplifTc 
qu’à moitié, & j’y fuipends de petite» lan- 
guettes de coton imbibées d’huile de Tartre 
par défaillance , je rebouche le flacon , & je 
retire ces languettes au bout de 1 2 heures ; 
elles fe trouvent durcies, sèches, chargées & 
hériffées d’un fel moyen fulfureux très blanc, 
compofé de l’alkali fixe du Tartre & de l’aci- 
de fulfureux volatil qui s’élevoit de l’huile & 
qui circuloit dans la bouteille : ce moyen de 
re&ification eft emprunté du procédé que Mr. 

Stahl a donné pour fixer la vapeur fubtile da 
Soufre que l’on brûle fous la cloche- 

J’ai verfé de l’huile de Taitre par défaillan- . 
ce fur cette huile effentielle pour abforber 
tout l’acide qu’elle contient , il s’eft fait dans 
le mélange une violente fermentation, & 
l’huile s’eft perdue dans la mafle faline concrète 
reliée après la fermentation f il n’a réfulté de 
ce mélange qu’un fel moyen femblable à celui 
qui provient de la re&ification de l’efprit a- 
romatique dont je parlerai avant que de finir 
ce Mémoire. 

Lorfque j’ai tenté de re&ifier cette huile 
feulement par les lotions, l’acide qu’elle con- 
tient s’unilîoit avec l’eau , & mon huile dimi- 
nuoit à chaque lotion ; c’elt ce qui me fit Pag 64- 
prendre le parti d’employer les languettes de m 4 ‘ 
coton dont j’ai parlé. / „ * 
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Enfin ce qui m’a le mieux réufîi pour cette 
rectification , a été l’eau de Chaux , je m’en 
étois fervi autrefois avantageuferaent pour 
reftifier de l’huile de Thim; j’ai donc employé 
y onces de cette eau alkaline pour chaque 
gros d’huile effcntielle , j’ai diftillé le tout au 
bain de fable dans une cucurbite à fond plat, 

& que j’avois un peu inclinée pour faciliter 
l’écoulement par le bec du chapiteau ; à la fin 
de la diltillation l’eau de Chaux ayant abfor- 
bé l’acide , il n’a monté qu’une très petite 
quantité d’huile d’un blanc opaque & un peu 
épaiffe : une partie du fond de la cucurbite 
étant reliée prefqueà fec, étoit chargée de pe- 
tites houppes foyeufes , efpèce de Gyps for- 
mé de l’union de la terre de l’eau de Chaux 
à une partie de l’acide. Cette rectification 
de l’huile elt en même teins fon analyfe ; car 
le peu qui s’en élève, & qui ne va qu’à n 
grains de 3 gros mis en expérience , étant dé- 
gagé autant qu’il le peut être de tout fon a- 
cide étranger , eft très doux , d’un goût aromati- ~ 
que agréable & qui tient de l’ambre gris ; uue 

I iartie de l’acide du Vitriol s’unit, comme je 
’ai dit , à la terre de la Chaux , le furplus fe 
retrouve au fond de la cucurbite en huile de - 
Vitriol fort acide, noire & un peu bitumineu- 
fe, parce qu’elle a retenu une petite portion 
de l’huile: ainfi. l’huile de Vitriol qu’une très 
petite portioii de la véritable huile effentielle 
du Vin avoit pu mafquer jufqu’au point de 
lui donner prefaue tous les caraétères des hui- 
les efientieiles des Plantes, reparoitpar cette 
opération dans fon prémier état, c’en ce que 
j’avois promis par le titre de ce Mémoire. 

Mais 
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Mais il y a encore un moyen plus court 
de dégager dans l’inllant de cette efpèce d’hui- 
le effentielle la véritable effence du Vin qu’el- 
le contient: je prends de l’huile de Vitriol la 
plus concentrée , j’en verfe quelques gouttes 
fur l’huile effentielle compolée , aumtôt les 
deux acides fe joignent , parce que le plus 
concentré faifit avidement le plus aqueux , & 
l’on voit à la vue fimple , & encore mieux 
avec une loupe, * les filets des deux liqueurs * p a g. 
acides qui fe joignent, & les globules trans- in*, 
parens d’une liqueur claire & blanche, qui 
montent en file pour fe raffembler & former 
des gouttes à la furface des deux acides. 

Par toutes ces expériences il relie pour 
très confiant que l’efpèce d’huile effentielle 
que fournit un mélange d’huile de Vitriol & 
a’elprit de Vin, ell compofée d’environ qua- 
tre parties de véritable effence de Vin , & de 
dix-fept parties d’acide vitriolique aqueux § 
âinli on pourroit l’appeller, comme les pré- 
miers Chymiltes qui en ont exalté les proprié- 
tés , huile douce de Vitriol , puifqu’elle ell com- 
pofée de fon acide pour la plus grande par- 
tie , puifque lorfqu’elle ell nouvelle elle ell 
aromatique & agréable , malgré la grande 
quantité d’acide qu’elle contient , puifqu’elle 
s’enflamme , qu’elle fe diffout dans l’efprit de 


Vin , & que quand il en ell chargé il blan- 
chit l’eau , comme s’il avoit abforbé l’huile 



mais quand on l’aura rectifiée & dégag. 
fon acide par quelques-uns des moyens indi- 
qués ci-deffus, ce ne fera plus de l’huile dou- 

D 7 ce 
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ce de Vitriol, mais ime véritable huile effen- 
tielle du Vin. 

A l’égard de l’opération qui la fournit, je 
ferai obferver que lorfqu’on voudra avoir une 
plus grande quantité de cette huile douce de 
Vitriol , il faudra, après avoir fé paré l’efprit 
aromatique, pouffer enfuite le feu un peu plu» 
vivement, & le continuer lougtems au même 
degré* 

Pour avoir auffi l’efprit aromatique le. moins 
chargé d’acide qu’il foit poffiblè,il faut faire 
digérer très longtems le mélange de l’huile de 
Vitriol & de l’efprit de Vin, & le diltiller 
très lentement , fans quoi l’on n’auroit qu’uu 
efprit de Rabel* 

On a vu par les expériences que j’ai rap- 
portées, que cet efprit ne diftille aromatifé 
que parce qu’il a emporté avec lui une por- 
tion de l’huile douce de V itriol qui s’eft formée 
pendant la digeftion des deux liqueurs , j’ai vou- 
lu favoir le plus exadement quil eft poffible de 
le faire par comparaifon , * combien il lui 
falloit de cette huile pour être aromatifé: pour 
cela j’ai pefé 4 onces cfefprit de Vin redifie ,on 
connoit allez l’odeur naturelle de cet efprit ar- 
dent, celle qui lui eft propre, & qu’on peut 
comparer comme moi pendant qu’il s’exhale, 
à l’odeur qu’on fent aux environs d’une chambre 
où l’on.conferve des fruits pendant l’hiver j’ai 
verfé fur cet efprit deVin, de l’huile douce de 
V itriol goutte à goutte , & il en a fallu 44 grains 
pour faire difparoître cette odeur naturelle & 
pour lui faire prendre celle de l’efprit aroma- 
tique f cette quantité de 44 grains fur 4 on- 
ces d’efprit de Vin eft une dofe beaucoup plus 

faite. 
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forte que celle qu'on emploie ordinairement * 
avec d’autres huiles effentielles , puifqu’011 ne 
met de celles-ci qu’un gros ou un gros & de- 
mi fur chaque livre de cet efprit , ce qui va- 
rie cependant félon qu’il elt plus ou moins 
re&ifié: or comme j’ai retiré de mes 20 livres 
d’efprit de Vin , environ 19 livres d’efprit 
aromatique, & que ce ne peut être qu’à l’hui- 
le du Vin développée par l’acide du Vitriol 
qu’on peut attribuer l’odeur qui l’aromatife, 
puifque l’huile de Vitriol n’a point d’odeur par 
elle-même , il a fallu que pendant les 19 opéra- 
tions il fe formât & fe féparât du mélange au 
moins 5 onces de cette huile douce pour aro- 
matifer tout mon efprit diltillé, ce qui, joint 
aux 2 onces \ d’huile douce que j’en ai fépa- 
ïées après les prémières diltillations de cet 
efprit, fait la quantité de 7 onces \ de cette 
huile effentielle compofée,quife font formées 
du mélange fucceffif de 20 livres d’efprit de 
Vin avec une feule livre d’huile de Vitriol, 
fans compter ce qui a pu s’en perdre pendant 
tout le tems qu’ont duré les digellions & les 
diltillations. 

Comme la matière épailfe qui relie dans la 
cornue après les dix-neuf diltillations ache- 
vées , n’a plus qu’une foible acidité , il 
faut donc que l’acide qu’elle n’a plus , ait été 
volatilifé , & qu’il ait palfé avec toutes les li- 
queurs que les diltillations fournilfent. 

On a déjà vu par l’analyfe de l’huile dou- 
ce , qu’il lui elt uni en alTez grande quantité : la 
rectification de l’efprit * aromatique fur le fel * Pag-, 
de Tartre prouve auffi que cet efprit non rec- 6 7 > in 4» 
tifié contient beaucoup de cet acide. 
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Il faut répéter cette rectification autant de- 
fois qu’il elt néceffaire pour qu’il foit parfâi- : 
tement dépouillé d’acide , & que le fel 'de Tar- 
tre foit employé bien fec , afin qu’il fe char- 
ge du flegme furabondant , & qu’il abforbe 
tout l’acide : la reâification- fe doit faire au 
même feu de lampe , ou dans un bain-marie- 
très doux, ne retirer que les trois quarts de 
ce. qu’on a mis d’efpnt, & abandonner l’au- 
tre quart; on aura par ce moyen une li- 
queur fpiritueufe qui aura les propriétés que 
Mr. Hoffmann lui attribue, & principalement 
une vertu anodine capable de calmer l’irrita- 
tion des nerfs. 

Si l’on retire le fel de Tartre qu’on a em- 
ployé dans cette rectification-, on verra que 
ce n’efl plus un fel alkali pur , il cryftailife 
comme mi Sel moyen gréné qui tient de l’al- 
kali plus que de l’acide , & qui reffemble af- 
fez, quant à fa forme , au fel qui fe régénère 
dans le favon de Tartre. Il eft prouvé par 
fon changement , que l’acide vitriolique s’y 
efi uni, & que par confequent l’efprit aro- 
matique en contenoit ; mais cet efprit ainü 
re&iné n’efl: pas dénué de tout acide par cet- 
te feule opération, fi on vouloic l’en dépouiller 
entièrement il perdroit trop de fa partie hui- 
leufe qui fe dépoferoit avec l’acide fur le fel 
de Tartre , c’eft pourquoi je crois qu’il con- 
vient d’en faire la rectification lentement & 
à plufieurs repiifes. 


OB- 
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•Qui a paru au commencement du mois de Mars 
de cette année 1742, & que l'on voit 
encore dans le Ciel. 

Par Mr. C a s s i n i {a). 

L E 2 Mars de cette année, lè Ciel qui a- 
voit été couvert pendant toute la nuit s’é- 
tant éclairci, Mr. Grant qui s’applique avec 
beaucoup de zèle & d’afTiduité aux obferva- 
tions Agronomiques , découvrit à 4 heures 
du matin une Comète dans la Conftellatiou 
d’Antinoiis, dont il nous avertit fur le champ. 

Elle paroiffoit à la vue fimple plus grande 
qu’aucune des Etoiles qui étoieut alors fur 
l’horizon , mais d’une lumière beaucoup moins 
vive ; elle avoit une queue dirigée au Sud- 
oueft qui s’etendoit à la diftance de 4 ou s de- 
grés vers l’étoile v de la queue du Serpent , & 
elle formoit avec les étoiles a & rdu pied d’ An- 
tinous un triangle reéïangle , dont l’angle droit 
étoit à l’étoile a , la diltance entre la Comète 
& cette étoile étant à celle qui eft entre ces 
deux étoiles, à çeu-près comme 3 à 2. 

Après avoir fait la configuration de la Co- 
mète à l’égard des étoiles qui en étoient voi- 
lines, nous l’obfervames avec une lunette de 8 

pieds 
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pieds , & elle nous parut au moins de la gran- 
deur de Jupiter , en forme d’une groiïe étoile 
nébuleufe qui a voit au milieu un noyau plus 
lumineux. 

Le Ciel qui fe couvrit peu de tems après, 
ne nous permit pas de déterminer avec plus de 
précifion fa fituation dans le Ciel , que nous 
avons trouvé être à 4 heures \ du matin , k 
I2d 38' du Capricorne, avec une latitude fep- 
tentrionalé de içd 29' o", fon afcenfion droite 
étant de 281a & fa déclinaifon de 34 28' 

* p vers le Midi. 

69. in 4: * L e Ciel continua d’étre couvert jufqu’au fu: - 

lendemain 4 Mars au matin , que nous aper- 
çûmes fur les 4 heures la Comète qui pc~ 
roiffoit s’être beaucoup approchée du Pôle iep- 
tentrional ; elle avoit une déclinaifon de plus 
de 7 degrés vers le Nord, deforte qu’elle avoit 
parcouru en deux jours environ 10 degrés du 
Sud au Nord , avec un mouvement d’environ 
1 degrc en afcenfion droite ; les nuages qui fur- 
vinrent interrompirent nos obfervations. 

Le lendemain 5 Mars le Ciel s’étant mis au 
beau , nous déterminâmes exaôement la fitua- 
tion de la Comète par rapport à deux étoiles 
de la Conftellation de PAigle , l’une nommée 
J par Bayer , & l’autre Nous nous fem- 
mes pour cet effet d’une lunette de 8 pieds 
montée fur une Machine parai laélique qui a- 
voit au foyer commun des deux verres, au- 
lieu des fils de foie dont on fe fert ordinaire-- 
ment, de petites lames de cuivre plates & d’u- 
ne demi-ligne de largeur , qui faifoient entre el- 
les un angle de 45 degrés. Cette précaution 
croit nécelfaire pour faire nos obfervations a- 

vec 
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tcc exa&itude ; car comme on ne diftinguoit 
pas aifément la Comète lorfqu’on éclairoit les 
fils , il auroit été difficile d’obferver fon paf- 
fage à l’égard des étoiles auxquelles on la 
comparoit ; au - lieu que fans le fecours de la 
lumière on marquoit le moment qu’on la per- 
doit de vue lorfqu’elle paffoit derrière ces 
petites lames, & celui auquel elle reparoif- 
loit , dont le milieu donnoit le vrai teins de 
fon paflage par les fils horaires & les obli- 
ques. 

Suivant ces obfervations l’afeenfion droite 
de la Comète fut déterminée le 5* Mars à 
4 h 13' du matin, de 283^ lÿ 47", & fa dé- 
clinaifon boréale de i2<* io' 53/ , ce qui 
donne fà longitude à i6 d 4' 15"- du Capricor- 
ne , & fa latitude feptentrionale de 34a 5*4' 

15*% ayant parcouru dans l’cfpace de trois 
jours , id 31' en afeenfion droite , iy d 39' 
en déclinaifon , 3** 16' en longitude , & 1 54 
en latitude. 

Elle paroiffoit au moins aufïi claire que 
les jours précédens , & fa queue s’étendoit 
de y à 6 degrés vers l’Occident. 

Nous déterminâmes fa fituation les jours 
fuivans , en la * comparant à diverfes étoiles <p ag 7#. 
de la Flèche , du Cygne & de la Lyre, dont in 
la fituation étoit connue : fon mouvement en 
déclinaifon qui avoit paru s’accélérer depuis 
qu’on avoit commencé à l’apercevoir, fut dé- 
terminé entre le 6 & le 7 de Mars , de y d 
y7 7 , à peu-près de la même quantité que 
depuis le 7 jufqu’au 8 , qui eft le plus grand 
qu’on y ait obfervé ; ce qui faifoit juger 
qu’elle étoit alors plus près de la Terre que 

dans 
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dans tout autre endroit de fon orbe. Auffi fa 
queue paroilfoit avoir ces jours-lk 9 degrés 
de longueur , ce qui , pour en donner une 
idée fenfible , eft la dixième partie de la di- 
ftance de l’horizon au Zénith, ou la qua- 
rantième partie de tout le tour de notre ho- 
rizon ■ cette queue ne fe terminoit pas en 
pointe, mais elle alloit un peu en s’élargif- 
iant vers l’extrémité , où elle fe perdoit in- 
fenfiblement. 

Son mouvement apparent parut enfuite fe 
rallentir à peu-près dans la meme proportion 
qu’il avoït augmenté. Nous commencions k 
l’obferver le matin vers les 3 heures jufqu’à ce 
que le jour nous la dérobât à la vue, afin de tâ- 
cher de découvrir fi elle avoit quelque Paral- 
laxe qui nous pût faire connoître la diftance 
à la Terre ; mais comme l’on ne pouvoit pas 
l’obferver un tems fuffifant pour que cette Pa- 
rallaxe fût fenfible , à moins que la Comète 
ne fût fort près de la Terre , nous reconnû- 
mes feulement qu’elle étoit beaucoup plus é- 
loignée de nous quç.la Lune. 

Nous eûmes les jours fuivans une occafion 
plus favorable pour cette recherche: la Co- 
mète avoit eu depuis le 2 jufqu’au 10 Mars 
un mouvement en déclinaifon de plus de 47 
degrés , plus grand que celui du Soleil de- 
puis le folltice d’hiver jufqu’au folltice d’E- 
té , ce qui avoit tellement avancé fon lever 
d’un jour à l’autre , qu’elle ne fe couchoit 
plus, de même que toutes les étoiles qui 
11e font éloignées du Pôle que de 48^ fo ' , qui 
eft fa hauteur fur l’horizon de Paris ; ce qui 
donnoit le moyen de l’obferver depuis le foir 

après 


ed by Google 



des Sciences. 1742. 93 

après le coucher du Soleil , jufqu’au lendemain 
à la pointe du jour. Nous profitâmes de cette 
occafion pour effayer de déterminer fa Paral- 
laxe, que l’on fait être la plus grande * lorf-? Pa S , 7 I i 
que les Attres font à l’horifon, & diminuer à ltl 
mefure qu’ils s’approchent du Zénith , où elle 
ceffe entièrement , & nous obfervames la Co- 
mète depuis le 9 Mars à 10 heures du foir 
jufqu’k y heures du matin ,& depuis le 10 à 8 
heures du foir jufqu’au lendemain matin à y heu- 
res , dans un intervalle de plus de 9 heures. 

Pour faire ufage de qes obfervations nous 
avons fuppofé la fituation des étoiles aux- 
quelles nOus avons comparé la Comète, tel- 
les qu’elles font marquées dans le Catalogue de 
Flamfteed , qui eft le meilleur de ceux qui 
ont été donnés jufqu’à préfent au public; mais 
comme nous avons été obligés d’employer 
dans une même nuit différentes étoiles, à 
caufe que la Comète changeoit fenfiblemeut 
de déclinaifon d’une heure à l’autre , & que 
cette recherche demaude qu’on foit alluré 
de la pofition exaéte de ces étoiles, nous ne 
pouvons décider rien de pofitif fur fa Parallaxe, 
jufqu’à ce que nous ayons vérifié leur fituation. 

Nous continuâmes nos obfervations par un 
tems férein jufqu’au 13 Mars , en comparant 
la Comète non feulement à aiverfes Etoiles 
fixes , mais aufîi en l’obfervant à fon paffage 
par le Méridien du côté du Nord dans la par- 
tie inférieure du cercle qu’elle décrivoit au- 
tour du Foie par fon mouvement journalier , 
ce qui arrivoit fur les 8 heures du foir. 

Sa déclinaifon feptentrionale étoit déjà de 
58 1 40', & elle ne parcouroit plus que 4 à y 

degrés 
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degrés par jour , ce qui faifoit voir qu’elle 
s’éloiguoit de nous; aufïï paroiffoit-elle dimi- 
nuer de grandeur & de clarté, & fa queue ne 
s’étendoit qu’à la diftance de 4 ou y degrés. 

Le Ciel fut enfuite couvert pendant cinq 
jours jufqu’au 18 , que je profitai des vacan- 
ces de l’Académie pour aller avec Mr. Maraldi 
continuer nos obfervations k Thury , pendant 
que mon fils refteroit avec Mr. Grant à Pa- 
ris, pour y en faire de correfpoudantes. 

Ceft une précaution que nous avions déjà 

J >rife dans des obfemtious importantes , tél- 
és que la dernière Eclipfe de Mercure dans 
le Soleil, de 1736: car comme le Cieln’effc 
* pas également lérein de part & d’autre, 
on peut fuppléer dans un de ces lieux aux ob- 
fervations que le tems ne permet pas de faire 
dans l’autre , & on en a une fuite plus com- 
plète. 

L’afcenfion droite de la Comète fut trou- 
vée le 19 Mars k io h y3' du foir, de 307a 33' 
42^ , & fa déclinaifon de y 6 & 40' yo 7 , ayant 
parcouru en 6 jours 2 heures 47 minut. iy* 
y y' en afcenfion droite , & 17a y P en décli- 
naifon ; fa longitude étoit à 17a 27' 20 7 du 
Taureau, au-lieu au’on Pavoit trouvée le 13 
Mars k i* y; ; yy 7 aes Poiffons , ce qui don- 
ne fon mouvement en longitude dans cet in- 
tervalle , de 2 f iyd 30' , d’où il fuit qu’elle 
avoit paffé entre le iy & le 16 de Mars 
par fa Conjonction avec le Soleil, qui étoit 
alors au 2y. rae degré des Poiffons. 

La clarté de la Lune quiapprochoit de fon 
plein avoit fait difparoître prefque entièrement 
la queue de la Comète , mais on voyoit fort 

diftinc- 
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diftinébement fa tête qui paroiffoit toujours à 
la lunette en forme d’une étoile nébuleufe a- 
vec un noyau lumineux au dedans. 

Bien loin que la clarté de la Lune empê- 
chât la précifion de nos obfervations , elle ne 
fervit qu’à l’augmenter , en éclairant beau- 
coup mieux que l’on ne peut faire par le fe- 
cours de la lumière , les nls ou réticules de la 
lunette. 

Nous continuâmes d’obferver la Comète les 
jours fui vans par un tems fort férein ; le 2 6 
Mars elle n’étoit plus éloignée du Pôle que 
de yi 40' , fon afcenfion droite étant de io* 

3' o''; celle du Soleil étoit alors de yd 39' o"> 
de forte qu’elle avoit paflfé entre le 2y & le 
2 6 Mars par fa Conjonébion en afcenfion 
droite avec le Soleil. 

C’efb en cet endroit du Ciel où elle s’eft 
trouvée le plus près du Pôle , après quoi fa 
décliuaifon a diminué ; & elle s’efb rapprochée 
de l’Equateur , en faifant le même effet que 
le Soleil, dont la déclinaifon augmente à me- 
fure qu’il s’approche du follbice d’Eté , & di- 
minue enfuite jufqu’au folfbice d’hiver. 

Pendant que la déclinaifon de la Comète 
diminuoit , fon afcenfion droite augraentoit 
fenliblement d’un jour à l’autre, * car du 2y*pag73, 
au 26 Mars elle avoit parcouru près de iy de- in 4 * 
grés dans l’intervalle d’un jour. Ce n’eft pas 
que fon mouvement apparent eût accéléré, 
tout au contraire il alloit en diminuant , mais 
cela provçnoit de ce que le cercle qu’elle dé- 
crivoit par fon mouvement journalier , fur le- 
quel on compte l’afcenfïon droite, étoit fort 
petit , de même que chaque degré de ce cer- 
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de , dont dix n’occupoient qu'un degré d’un 
grand cercle. Cette circonltance rendoit la 
détermination de fon afcenfion droite moins 
exaéte , parce que fon mouvement apparent 
n’étoit pas fenfible dans l’efpace de pluficurs 
fécond es, mais cela n’empêchoit pas que fa fi- 
tuation réduite à un grand cercle de la Sphè- 
re , n’eût le même de^ré de précifion que dans 
les obfervations précédentes. 

Le 28 à i heure après minuit fa déclinaifon 
parut être diminuée de 12 minutes , fa queue 
quoique plus foible & plus étroite que les 
jours précédens , ne laiffoit pas encore de s’é- 
tendre jufqu’auprès de l’Etoile polaire qui en 
étoit éloignée de 4 degrés. On a enfuite con- 
tinué de la voir fans interruption jufqu’au 3 
Avril au foir ; elle paroilfoit à la vue fimple 
comme une étoile de la 6. m e ouy. me grandeur 
fans aucune queue fenfible, & on auroit eu 
peine à la diltinguer des autres étoiles qui 
l’environnoient , û l'on n’avoit pas fqu l’en- 
droit du Ciel où elle de voit fe trouver. Son 
mouvement s’étoit fi fort rallenti , qu’il n’a- 
voit été tout au plus que d’un degré dans l’ef- 
pace de 24 heures , au-lieu que vers fon Pé- 
rigée il avoit été obfervé de près de 5 degrés. 

Son afcenfion droite fut déterminée ce jour- 
là à 3 h 22' du matin, de Ô2 d 36', & fa dé- 
' clinaifon de 8i d 49' 8", s’étant éloignée de- 
puis le 26 Mars , terme de fa plus grande 
déclinaifon , jufqu’au 3 Avril, de 2 d 3i / du 
Pôle feptentrional ; elle étoit alors à 22^ 54V 
des Gémeaux , de forte qu’elle avoit par- 
couru depuis le 2 Mars jufqu’au 3 Avril, 
dausl’efpacede 32 jours, j f iod 16' en longitude. 
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A l’égard de la quantité du mouvement ap- 

S arent de la Comète fur fon orbe , il a été 
ans ce même intervalle de tems de 100 de- 
grés . d’un grand cercle. 

*Si l’on conlidère préfentement le cours de *p ag 74 , 
cette Comète par rapport à la Terre , on trou-ia * . 
ve qu’il étoit dirigé du Midi vers le Nord a- 
vec un mouvement fort lent de l’Occident 
vers l’Orient fuivant la fuite des Signes , ce 
qui nous fit juger , comme il elt arrivé effec- 
tivement , qu’elle devoit paffer un peu à l’oc- 
cident du Pôle. 

Elle étoit le 2 Mars à 5 heures du matin 

Î )lus méridionale cjue l’Equateur , de 3 d 28' , 8c 
e f Mars à la meme heure elle étoit plus fep- 
tentrionale de I2 d o ; d’où il fuit qu’elle a- 
voit paffé par le plan de l’Equateur le 2 Mars 
fur les 9 heures du foir. 

On trouve aufîi par la direction de fon 
mouvement , que fon Nœud afeendant vu de 
la Terre étoit au ç>. e degré du Capricorne, . 
où elle a traverfé le plan de l’Ecliptique. 

Cette détermination elt au moins auiïi exac- 
te que celle des Nœuds des autres Planètes; 
car comme la Comète a coupé ce plan avec 
une direélion prefque perpendiculaire , on 
peut déterminer fon interfeétion avec plus 
d’évidence que celle des Planètes dont les orbes 
font moins inclinés , & où une erreur de quel- 
ques minutes dans la latitude en caufe une con- 
fidérable dans la détermination de leur nœud. 

A l’égard de fon inclinaifon au plan de l’E- 
cliptique, on trouve qu’elle a dû être de 79* 

& toutes les obfervations que j’ai exami- 
nées ne s’eu éloignent pas plus de 3 à 4 minu- 
Mtm. 1742. E tes 
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tes de part & d’autre; ce qui prouve que cet- 
te Comète vue de la Terre a décrit un grand 
cercle dans le Ciel fans s’en écarter que de 
peu de minutes. 

Pour déterminer fa diftanceà la Terre, nous 
avons d’abord choifi les obfervations du y , du 
7, du 9 & du 11 Mars, en y employant la 
méthode qui eft expofée dans les Mémoires 
de l’Académie de l’année 1 727, & nous avons 
trouvé qu’elle étoit beaucoup plus près de la 
Terre que du Soleil.; mais comme Tonfuppo- 
fe dans cette méthode, que pendant l’inter- 
valle de tems écoulé entre les obfervations , 
la Comète a parcouru des efpaces égaux en 
tems égaux fur une ligne fenfiblement droite, 
ce qui ne s’éloigne pas de l’apparence à * 
nne grande diftance de la Terre, mais qui de- 
mande qu’on y ait égard lorfqu’elle en eft 
fort proche , nous jugeâmes devoir prendre 
des efpaces encore plus petits, dont la cour- 
bure eft moins fenliblc,& calculer ce qui de- 
voit réfulter des obfervations des 6 , 7 , 8 & 

9 de Mars , qui ont précédé & fuivi immé- 
diatement fon Périgée , & nous avons trouvé , 
de même que par le prémier calcul , qu’elle 
étoit beaucoup plus près de la Terre que du 
Soleil , fans cependant pouvoir s’affurer d’a- 
voir déterminé fa véritable diftance, parce 
que les moindres défauts de précifion dans les 
oWervations peuvent la faire juger plus ou 
moins éloignée d’une quantité allez confidé- 
rable. 

Cette proximité de la Comète à l’égard 
de la Terre paroit, indépendamment des re- 
cherches que nous avons faites pour déter- 
, . f * miner 
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rainer fa diftance , réfulter du mouvement 
qu’elle a fait eu longitude depuis le 2 Mar* 
jufqu’au 3 d’ Avril , qui a été trouvé de 5* Signes 
& ro degrés; au-lieu qu’en la fuppolant au- 
delà du Soleil , ou bien entre le Soleil & la 
Terre, mais plus éloignée de la Terre ^ue de 
cet Aftre , ion mouvement réel auroit été 
dans refpace d’environ un mois , de plus de 
S Signes , c’elt-à-dire , qu’elle auroit décrit 
près de la moitié de fa révolution autour du 
Soleil, ce que l’on auroit de la peineà admettre 
dans une Planète dont le cours eft, fuivant 
bien des apparences , d’une longue durée. 

Pour ce qui eft de la figure de fon orbe & 
du tems qu’elle emploie à faire fa révolution, 
nous foinmes obligés d'avouer que nous n’a- 
vons pas encore eu d’obfervations fuffifantes 
pour cette recherche. 

Le lieu qu’elle occupe dans le Ciel nous 
permet de la voir pendant toutes les nuits , & 
de fuivre fon cours jufqu’à ce qu’elle ceffe de 
paroître , à caufe de fon grand éloignement, 
ce qui pourra nous fournir quelques lumières 
pour déterminer les éiémens de la théorie. 
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•gjKT DECOUVRENT DE L'ANALOGIE 

ENTRE 


VEfAlN EŸ LE ZINC. 

Par Mr. Maloüin. ( a ) 

E N travaillant le Zinc & l’Etain féparé- 
ment avec différens Métaux , fai trouvé 
'que l’un & l’autre produifoient dans mes o- 
pérations à peu-près les mêmes effets : cela m’a 
fait foupçonner que l’Etain & le Zinc pou- 
vaient avoir quelque analogie entre eux ; j’ai 
conçu que cette recherche pouvoit être de quel- 
que utilité, & procurer de nouvelles connoiffan- 
ccs fur la nature du Zinc &fur celle de l’Etain. 

jjLa prémière chofe que je me propofai d’e- 
xaminer, fut cette propriété qui caraétérife 
l’étain, je veux dire, le cri fingulierque fait 
. ce métal lorfqu’on le plie ; je n’avois pas lieu 
de foupçonner cette qualité dans le zinc, mais 
dans la vue de ne manquer k rien de ce qu’on 
peut faire pour comparer le zinc avec l’étain , 
je voulus voir fi le zinc ne donnoit point ce 
cri qüe donne l’étain en le pliant. Il n’eft 
pas auffi facile qu’on fe l’imagine d’abord , de 
s’en affurer ; le zinc eft très dur , d’ailleurs on 
l’apporte' d’Allemagne &de la Chine en pains 
trop épais pour pouvoir être pliés en aucune 

.. façon 
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façon. Pour l’avoir mince & pliable , j’en fis 
fondre un morceau , & je le verfai fur une 
tuile plate un peu inclinée , la craffe du 
zinc refta attachée à la partie de la tuile la 
plus élevée , & la partie métallique la plus 
pure coula vers l’extrémité la plus balle de la 
tuile ; c’eft la manière la plus fimple & la 
meilleure de féparer le zinc ou le plomb de leur 
cralfe : ce zinc étant refroidi , je le pliai par 
fon bord le plus mince , & je fus agréable- 
ment furpris ae lui trouver le cri qu’a l’étain , 
il 111e parut même que ce cri étoit plus* fort 
dans le zinc que dans l’étain ; je m’affurai du 77 ' 4 ' 

fait , & je cherchai le degré de force du cri 
du zinc, comparé au cri de l’étain. J’ai fait 
fondre du zinc avec du plomb en différentes 
proportions , & j’ai trouvé que le zinc mêlé 
avec du plomb en parties égales , donne 
le même cri que l’étain ordinaire ; cet alliage 
me donna un métal plus traitable que n’eft le 
zinc , & qui eft plus blanc , plus leger & plus 
dur que n’eft le plomb: cette compofition de 
métal pourra avoir fon utilité dans les Arts, 
mais elle 11e fe fait pas facilement. 

Il faut pour y réurnr , faire fondre le zinc & le 
plomb féparément , en mettant le plomb à fon- 
dre un peu de tems après y avoir mis le zinc; 
on verfe le plomb tondu daus le zinc aufli 
fondu , & on remue avec une verge de fer 
dans le creufet pour les mêler enfemble; de 
cette façon le mélange eft plus parfait & le 
métal plus net que fi on avoit mis le plomb 
& le zinc à fondre enfemble dans le même 
tems. J’ai obfervé que le zinc & le plomb 
en fonte daus un creufet découvert , rulmi. 

E j nent. 
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nent , & que la fulmination ceffe lorfqu’on 
a recouvert le creufet. 

On fait que l’étain fondu & tenu Iong- 
tems au feu , s’y calcine en cendre ; on fait 
aufïi què le zinc fe calcine en fe fublimant 
en fleurs , mais aucun Chymifte n’a penfé à 
calciuer le zinc en cendre comme on calcine 
l’étain. 

J’ai voulu voir fi on ne pourroit pas cal- 
ciner le zinc en le réduifant en chaux fixe, 
& non pas en fleurs , & je me propofai , fi 
j’y réuffillois , d’effayer d’en faire fa réduc- 
tion par le moyen d’une matière graffe, 
comme on rétablit la chaux d’étain en étain : 
cependant je crus que je ne devois pas ten- 
ter d’abord cette calcination du zinc dans un 
▼aideau plat propre à calciner feulement; je 
me fervis d’un creufet pour ne pas perdre 
les fleurs du zinc s’il s’en élevoit. Je mis 
dans ce creufet du zinc en petits morceaux , 
& je fis autour du creufet un feu de calci- 
nation , lequel n’étoit pas aflfez fort pour le 
fondre ; le zinc fut un jour entier à ce feu 
fans changer en aucune façon , & je n’en 
fus pas furpris. Le lendemain je lui redon- 
nai le même feu , & je l’augmentai enfuite 
peu * à peu; alors le zinc s’amollit, & dans, 
ce tems-là même , en mettant du charbon 
dans le fourneau, il en tomba un petit dans 
le creufet; pendant que je cherchois à reti- 
rer ce petit charbon, il devint rouge ,*& fa 
clarté étoit plus vive que ne l’eft ordinairement 
celle d’un charbon allumé; je ne cherchai 
plus à l’ôter , j’obfervai que la lumière qui 
partoit de ce charbon augmentait & dimi- 

. nuoit 
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nu’oit alternativement comme par éclairs , & 
il me parut que ce charbon tut plus long- 
tems à fe Confirmer que s’il avoit été fur 
quelque autre minéral ou métal fondu. * 

Ce fait me fit fouvenir de ce qu’on lit 
dans le Livre intitulé,*/^ trifida Chymica^ 
où il elt rapporté que le zinc étoit autrefois 
fort en ufage pour couvrir les tours des Egli- 
fes , mais qu’on avoit jceffé de s’en fervir, 
parce qu’étant arrivé des incendies à ces E- 
glifes , 011 avoit trouvé que le zinc y étoit 
dangereux. 

J’ai encore obfervé que lorfque le zinc efl. 
fondu, il s’en élève de petites fufées , dont 
les unes font rouges & les autres bleuâtres , 
& oui toutes fulminent ; de même lorfqu’on 
fond de l’étain & qu’on le chauffe bien , com- 
me quand on fait ce qu’on appelle vulgaire- 
ment la potée , fi on l’obferve attentivement 
& patiemment , on verra fortir quelquefois de 
fa lurface des efpèces de petites étoiles qui 
difparoilfent très promptement en laiffant uue 
petite traînée de lumière. Mr. Geoffroy eft 
le prémier qui ait fait cette obfervation fur 
l’étain ; depuis lui j’ai fait la même obferva- 
tion fur de l’étain de Malaque^ qui eft ce- 
lui dont je me fuis fervi dans toutes mes opé- 
rations ; car cela prouveroft moins pour l’a- 
nalogie de l’étain & du zinc, fi j’avois fait 
cette obfervation fur un étain moins fin qui 
feroit mêlé de plomb, parce que l’étain mêlé 
de plomb fe gonfle fur le feu , & y étincelle 
beaucoup. 

Peu- 
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Pendant tout le tems que j’ai tenu le zinc 
à un feu qui n’étoit pas plus fort qu’il ne le 
falloit pour le faire fondre feulement , il n’a 
point donné de fleurs , il s’elt couvert d’une 
efpèce de croûte grife qui eft devenue bru- 
ne, & qui infenfiblcment a noirci ; dans la 
fuite cette croûte de la furface * du zinc elt 
devenue blanche , en commençant par les 
bords qui touchoient le creufet. 

Je laiflai éteindre le feu , & tout étant re- 
froidi , je trouvai au fond du creufet autant 
de chaux fous le zinc qu’il y en avoit delfus, 
& la chàux de deflous étoit même d’un gris 
plus- blanc que ne rétoit celle de deflus, ce 
qui vient peut-être de ce que le petit char- 
bon qui étoit tombé fur le zinc , eu avoit re- 
tardé la calcination dans cette partie-là. 

Ayant frappé à coups de marteau fur la 
malle refroidie pour en examiner l’intérieur 
après l’avoir caflée , je fus furpris de voir 
qu’elle fedivifa en autant de parties que j’avois 
mis dans le creufet de petits morceaux de 
zinc,& ces petits morceaux étoient grifâtres 
tout autour comme l’étoit toute la maliê , parce 
qu’ils commençoient à fe calciner par leur 
iurface,& cette chaux dont ils étoient entou- 
rés , étoit comme une pouffière qui avoit 
empêché les mofeeaux de zinc de le joindre 
lorlqu’ils étoient fondus , parce que le zinc 
fondu ne coule pas bien s’il n’efl: extrême- 
ment chauffé ; le zinc s’amollit d’abord dans 
toute fon étendue , & tombe enfin tout- 
à-coup en fufion. Pour vérifier cette parti- 
cularité , j’ai mis entre les charbons ardens 
un creufet haut d’uü demi-pied, &iorfqu’il 

a été 
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a été rouge j’y ai placé debout un petit lin- 
got de zinc d’un demi-pied de longueur , & 
d’environ 2 lignes \ de diamètre ; j’ai obser- 
vé attentivement t & j’ai remarqué quelque 
tems après, que la partie fupérieure du lin- 
got s’aplatilïoit , & que l’inférieure groffilloit; 
enfin j’ai aperçu le zinc couler tout-à-coup 
dans le fond du creufet , après avoir crévé 
une efpèce de croûte d’où je le vis décou- 
ler comme d’une gaine , laquelle relia atta- 
chée au côté du creufet. 

J’ai refondu jufqu’à fix fois le même zinc , 

& parce que j’avois en vue de le calciner par 
ces fontes, je le laiffois au feu 15- heures cha- 
que fois; j’ai obfervé qu’après chaque fufion 
il refloit plus dur & plus caffant qu’après la 
fufion précédente, au’il devenoit de plus en 
plus difficile à fondre, & qu’il fe calcinoit 
moins. 

Depuis la prémière fufion après laquelle 
la malle du zinc* ell reliée griie,la couleur* Pa 2*-®°* 
de cette furface ell devenue par degrés d’un In 
gris plus fale dans la fécondé ; de forte qu’é- 
tant reliée brune après la troilième, elle ell 
devenue noirâtre à la quatrième , la cinquiè- 
me l’a rendue d’un bleu d’ardoife , & à la 
fixième fufion elle éfoit d’un violet plus- 
clair. 

J’ai éprouvé que l’étain tenu de même' 
longtems au feu , ou fondu plufieurs fois* 
devenoit plus dur à fondre & plus difficile à 
calciner dans les dernières fufions que dans ' v 
les prémières , & l’étain prend auffi dans les. 
differeus degrés de calcination les différentes' 
couleurs qu’y prend le zinc ; à cela près que 
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les couleurs de l’étain font bien plus vives 
que ne le fout celles du zinc , de même que 
la chaux de l’étain eft bien plus fine que 
n’efi: celle du zinc. Il nfa paru que l’étain 
perd plus promptement Ton cri p^r la cal- 
cination que ne le fait le zinc qui le con- 
ferve tant qu’il a l’apparence de métal. 

Ces fufions du zinc faifoient des cellules 
dans fa malle lorfqu’elle étoit réfroidie , & à 
chaque fufion les cellules de venoient plus gran? 
des & s’approchoient plus du centre de la 
maffe , s’éloignant plus de la furface. A la 
féconde” fufion ces cellules étoient toutes à la 
furface, de forte qu’en la grattant pour en 
faire tomber la chaux, je les ouvris, & il en 
fortit de petits globules extrêmement ronds, 
mobiles & blancs comme ceux du vif-argent ; 
ces globules mis fous la dent rendoient le cri 
du zinc bien fenfibierje trouvai après les au- 
tres fufions ces cellules plus éloignées de la 
furface & remplies de fines aiguilles. 

Ayant raffemblé toute la chaux que j’avois 
recueillie de chacune de ces fufions du zinc , 
je l’ai mife dans un vaiffeau de calcination 
pour achever de la calciner ; enfuite j’ai vou- 
lu voir s’il feroit poflîble de la rétablir en 
zinc , comme on rétablit la chaux d’étain en 
étaiu. 

Pour cet effet j’ai mis un creufet au feu , je 
l’ai couvert & l’ai fait rougir, alors j’y ai mis 
la chaux de zinc, j’ai recouvert le creufet, 
& lorfque cette chaux a été rouge , j’y ai a- 
jouté de la graille ; j’ai recouvert prompte- 
ment le creulet, il s’eft fait une flamme avec 
pétillement, j’ai découvert * aufli-tot le creu- 
fet, 
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fet,j’ai remué avec une verge de fer crochue 
par fon extrémité & je n’ai remué que fuperfi- 
ciellement d’abord en gagnant le fond du 
creufet , la flamme s’efl: éteinte & il lui a fuccé- 
dé une forte fumée ; dans cet inftant j’ai re- 
tiré le creufet du feu , je l’ai renverfé , la ma- 
tière a coulé , 5c le tout étant refroidi , j’ai 
trouvé un zinc qui étoit fale extérieurement 
par la fuie de la graifle; au refie ce zinc étoit 
parfait, & il avoit le cri comme l’a l’étain ré- 
tabli de fa chaux. 

Je n’ai pas toujours réufli également à faire 
cette opération , je l’ai même manquée en 
partie les premières fois ; elle demande de la 
précifion. Il faut pour y réuffir que la chaux 
du zinc foit rouge dans un creufet couvert, 
avant que d’y mettre la matière grafl*e; il faut 
aufli prendre garde que pour peu d’humidité 
que contienne la matière graflè, lorfqu’on 
vient à remuer le tout daus le creufet il le fait 
un pétillement par lequel on rifqueroit d’être 
blelfé , fur-tout quand on fe fert de lie d’hui- 
le. Pour prévenir tout accident à cet égard , 
il fuffit de faire chauffer la matière grafle , 5c 
d’avoir l’attention en remuant, de ne pas 
plonger d’abord la verge de fer jufqu’au fond 
du creufet , pour 11 e pas mêler tout d’un coup 
toute la chaux rouge dii zinc avec la matière 
grafle ; il faut commencer par remuer la fur- 
face en gagnant peu à peu le fond, ce qu’il • 
faut faire cependant avec célérité. 

Ayant trouvé .qu’on pouvoit rétablir le 
zinc ainfi calciné , je me fuis imaginé qu’on 
pourroit prévenir fa calcination , ce qui fe- 
rait utile daus certaines occafions» ue zinc 
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fe caflc très difficilement , & il eft trop dur 
pour qu’on puille Je couper, c’eft pourquoi 
les Marchands font obligés de le donner a re- 
fondre pour l’avoir en petits lingots qu’ils 
puilfent cafter pour le débit ; malheureufe- 
meut on ne peut le fondre fans employer un 
feu fort par lequel les Fondeurs , fans le fa- 
voir, en calcinent beaucoup, de forte qu’il 
s’en fait un grand déchet. Pour l’éviter j’ai 
imaginé de couvrir le zinc de charbon noir 
en poudre ; j’ai trouvé par expérience qu’il 
ne faut pas mettre ce charbon fur le zinc dès 
qu’il eft au feu pour fondre , parce que le 
charbon rougiroit & fe confumeroit * avant 
que le zinc fût fondu, & par-là il devien- 
droit inutile , puifque le zinc ne commence 
à fe calciner que dans le tems qu’il tombe en 
fuiïon ; c’eft: précifément dans ce tems-là lorf- 
que le zinc elt rouge , que je mets la poudre 
de charbon ; par ce moyen on prévient la 
calcination qui fait le déchet, & cet avanta- 
ge coûte peu. 

L’étain étant comme le zinc très facile > à 
calciner , on éviteroit de même cet inconvé- 
nient, fi lorfqu’on le tient longtems au feu 
on le couvroit de graifle. Qn ne po.urroit 
employer la graifië pour prévenir la calcina- 
tion du zinc, parce que le feu qu’il faut pour 
fondre le zinc (lequel eft: bien plus fort que 
celui qui fond l’étain) enflammeroit la graifle 
avant que le zinc fût tçut-à-fait fondu. La plu- 
part des Potieis d’étain font dans l’ufagede faire 
un feu de bois dans le vaifleau même dans lequel 
eft leur étain fondu, par ce moyen ils perdent 
moins d’étain, parce que la matière graflè,& de la 
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fumée , & de la flamme , & du charbon qui 
le touchent immédiatement , rétablit de l’é- 
tain à mefure qu’il s’en calcine. 

Souvent on trouve fur des morceaux de 
z-inc gardés longtems fans être enveloppés, 
une couleur jaune qui efl une efpèce de rouil- 
le, comme on en voit fur l’étain, lequel fe 
rouille de même Iorfqu’il n’a pas été battu & 
qu’il efl; expofé à l’air; c’eft peut-être cette cou- 
leur jaune de l’étain qui a fait dire à quelques 
Alchymiftes, que l’étain a intrinféquement 
la couleur du cuivre. On trouve meme cet- 
te couleur jaune dans les cellules du zinc, qui 
fe forment par la fufion. 

Tout le monde fait que le zinc fondu a- 
vec le cuivre rouge donne au cuivre une 
couleur jaune plus ou moins foncée , félon les 
différentes proportions du zinc & du ctïivre 
qu’on aura employées ; c’eft ce qu’on nomme 
communément à Paris du SimiJor.. J’aurois 
fouhaité pouvoir , par le moyen de l’étain , 
donner au cuivre rouge la couleur jaune 
qu’on lui donne par le moyen du zinc; je 
m’y fuis pris de bien des façons , & j’ai gardé 
différentes proportions de ces deux métaux 
que j’ai fondus eufemble ; l’étain a comme le 
zinc * rendu le cuivre très caffant, mais je ' Pag. 83. 
n’ai jamais pu réuffir à donner au cuivre rou- in 4 * 
ge, par le moyen de l’étain, une couleur do- 
rée, comme 011 le fait par le moyen du zinc ; 
cependant il y a apparence que c’efl: que j’ai 
manqué dans cette opération à quelque cir- 
conftance qui efl néceffaire pour y réuffir, 
puifquc M. Pott dans fa Differtation fur 
: . E 7 le 
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le Zinc t » après avoir parlé de la couleur 
d’or que le zinc doime au cuivre , dit mot à 
mot : mixtura cupri cum Jlanno débité inJUtuta , 
ad flavedinem hanc accedit , & Mr. Schluter dans 
fa Pratique de la Métallurgie dit que Pé- 
tain jaunit le cuivre comme le fait le zinc. 

L’analogie que j’apercevois entre le zinc 
& l’étain , me conduifoit à chercher les mo- 
yens de blanchir fuperficiellement le cuivre 
par une couche de zinc , comme on l’étame 
ordinairement - la même chofe m’encourageoit 
auffi à tâcher de faire du fer-blanc avec le 
zinc comme on le fait avec l’étain : je fouhai- 
tois d’autant plus y réuffir , que j’imaginois 
que le zinc donneroit un blanchiment plus 
parfait que ne le donne l’étain , parce que le 
zinc étant beaucoup plus dur, doit être plus 
difficile a ufer ; d’ailleur le zinc fe fondant 
bien plus difficilement que ne fait Pétain , le 
blanchiment des vaiffeaux fait avec le zinc ré- 
fifteroit bien plus au feu que ne fait leur 
blanchiment fait avec l’étain; enfin Pétain a la 
mauvaife qualité de qoircir les doigts & le lin- 
ge lorfqu’on Pefluie' , ce que ne fait pas le 
zinc; l’etain a auffi une odeur qui n’eff pas a- 
gréablc , le zinc n’a point d’odeur du tout. In - 
vité par les apparences de ces avantages du 
zinc fur l’étain , je m’animai à chercher les 
Moyens de faire le blanchiment du fer & 
/du cuivre avec le zinc , comme on le fait a- 
vec Pétain, & j’y ai réuffi. Le Mémoire que 
Mr. de Réaumur donna en 1725*, furlesprin- 
cipes de Part de faire le Fer-blanc, m’a fervi 
de guide dans les différens effiüs que j’ai été 

' obligé 
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obligé de faire avant que de trouver le fecret 
de faire le fer-blanc avec le zinc au-Iieu de 
l’étain : le moyen qui m’a le mieux réufïi pour 
cela , a été celui du Sel ammoniac. 11 faut 
avant toutes chofes rendre fon fer bien net , 

* enfuite le tremper dans de la diffolution de fel * n Pag> 81 
ammoniac , & le plonger dans du zinc fondu , * 
d’où on le retire auiïitôt : on a par ce moyen 
un fer-blanc dont le blanchiment paroit tenir 
au fer encore plus fortement que n’y tient ce- 
lui qu’on fait avec l’étain. 

Ayant vu que le blanchiment du fer pou- 
voit fe faire avec le zinc comme avec l’étain , 
j’efpérai que je pourrois aufli faire celui du 
cuivre par le même moyen; j’ai fait les mêmes 
eflaîs pour blanchir le cuivre avec le zinc , 
que j’avois faits pour blanchir le fer; j’ai trou- 
vé que le zinc s’attache au cuivre comme au 
fer , & qu’il s’y attache pour le moins aufli- 
bien que le fait l’étain. Il faut , après 
avoir décapé le cuivre avec de l’eau-forte , 
employer le fel ammoniac comme on l’em- 
ploie pour le fer avant que de le mettre dans 
le zinc fondu. 

Après m’être ainfi afluré que le zinc s’at- 
tache aufïi-bien au cuivre que le fait l’étain 
je ne doutai pas qu’on ne pût blanchir la fur- 
face intérieure des vai fléaux de cuivre avec 
du zinc , aufli aifément qu’on les étame or- 
dinairement ; mais je me trompois en cela, 
parce que lorfqu’il s’agit de blanchir des vaif- 
feaux en dedans , la préparation de ces vaif- 
leaux , foit de cuivre , foit de fer , ne fuffit 
pas ; il faut outre cela y étendre également & 
y conduire avec la main l’étain ou le zinc 

fon- 
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fondu , ce qui* eft plus difficile que d’y plon- 
ger feulement une feuille ou de fer ou de 
cuivre. 

Les ouvriers en étamage ne peuvent fe 

{ )erfuader qu’il foit poiïiblc d’employer pour 
eur ouvrage d’autre métal fans étain , & ceux 
que j’ai engagés à employer du zinc au-liçu 
d’étain, n’ont jamais voulu prendre dans leur 
travail avec le zinc , des précautions différen- 
tes de celles qu’ils prennent iorfqu’ils étament* 
à l’ordinaire : cela m’obligea d’effayer à étamer 
moi-même après m’être bien mis au fait de 
leur travail. 

Les Chauderonnicrs écurent en dedans avec 
du fcl & du vinaigre les vaiffeaux de cuivre 
avant que de les étamer , & il grattent 
ceux qui ont déjà été étamés- , parce que, 
comme je l’ai déjà dit , il faut que le cuivre 
comme le fer , * foit bien net avant que l’étain 
ou le zinc puiffe s’ y attacher. Tous les 
Chauderonnicrs font dans l’ufage de mêler du 
plomb avec Pétain pour faire leur étamage , 
& ils mettent plus ou moins de plomb, félon 
que l’étain eft plus ou moins fin ; iis mettent 
ordinairement avec un étain bien fin , com- 
me eft celui de Malaque. , autant de plomb- 
que d’étain ’ f ils difent que par ce moyen leur 
etamagç eft plus brillant ; il eft vrai que l’é- 
tamage fait avec l’étain feul, eft moins beau ,, 
quoiqu’il foit plus blanc ; au-lieu que lorfqu’il y 
a du plomb mêlé avec l’étain, l’étamage eft. 
plus éclatant. — 

Pour étamer le cuivre rouge ils verfent feu- 
lement dans le vailfeau chaud leur étain fon- 
du ,qu’jlsyétendent avec une poignée d’étou- 

P c 
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pe qu’ils appuient auparavant dans de la réti- 
ne sèche en poudre , laquelle s’attache à l’é- 
toupe ; mais pour étamer le cuivre jaune ils 
répandent auparavant du fel ammoniac en 
poudre dans le vaiffeau qu’ils veulent blan- 
chir , enfuite ils y étendent avec une poignée 
d’étoupe sèche fans refîne., l’étain fondu. 

Suivant ces pratiques j’entrepris de blanchir 
avec du zinc au-lieu d’étain , un couvercle 
de cuivre rouge ; je le préparai avec de l’eau- 
forte pour avoir plutôt fait, & après l’avoir 
bien lavé & chauffé , j’y verfai le zinc foudu 
qui s’y attacha , mais je ne pus l’étendre éga- 
lement avec l’étoupe & la refîne , comme on 
ctend ordinairement l’étain. 

Les obitacles que je trouvois à furmonter 
dans cette opération , venoient de ce que le 
zinc rie s’étend point qu’il ne foit bien fondu , 
& qu’il ne foit entretenu bien chaud; c’eft 
pourquoi il falloit que je fiffe bien chauffer 
le'Yaiffeau de cuivre que je voulois blanchir: 
mais après avoir verfé le zinc bien fondu dans un 
vaiffeau qui étoit bien chaud fur un feu de 
charbon , lorfque je venois à étendre le zinc 
avec la main, le feu prenoit à l’étoupe par la 
réfine qui s’enflammoit , & cela me rendoit 
l’opération impratiquable. 

J’alliai le zinc avec le plomb comme les 
Chauderonniers y allient l’étain , efpérant 
que cet alliage s’étendroit plus aifément dans 
le vaiffeau , mais le feu prit encore k la re- 
fîne & * à l’étoupe , ce qui m’obligea d’aban- 
donner encore une fois la pièce que j’avoisi 
entrepris de blanchir ainfi. 

Cependant je ne renonçai pas pour cela k 

ce 
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ce travail: je nétoyai bien avec de l’eau-forte 
une plaque de cuivre rouge , je la lavai dans 
de l’eau , & je la mis d’un côté fur les char- 
bons ardens , & de l’autre je la frottai de fel 
ammoniac ; enfuite j’y verfai du zinc fondu , 
je la tenois d’une main avec des pincettes , & 
de l’autre main j’étendis le zinc avec de l’é- 
toupe ; je vins à bout de l’étendre, le feu 
n’ayant point pris à l’étoupe parce qu’il n’y 
avoit point de réfine. Il ne faut pas ae réfine 
avec l’étoupe pour faire tenir le zinc au cui- 
vre lorfqu’on emploie le fel ammoniac>& alors 
l’étoupe ne s’enflamme point. 

On blanchit auffi le cuivre jaune avec le fel 
ammoniac & le zinc , pour le moins auffi-bien 
que le cuivre rouge. Je fuis pourtant obligé 
ae convenir que le blanchiment que j’ai fait 
jufqu’ici avec le zinc , n’eft pas aulfl uui que 
rétamage ordinaire , ce qui vient, je crois, 
d’un défaut de maaipulation de -ma part , no- 
tant pas expérimenté dans ce travail comme 
le font les ouvriers qui ne font que cela ; ce 
■blanchiment par le zinc pourra fe perfection- 
ner dans la fuite. Au relie je penfe qu’il eft 
utile qu’on fâche que le fer & le cuivre peu- 
vent être blanchis par le zinc comme par ré- 
tain , & on pourra trouver avec le teins une ap- 
plication plus heureufe de cette counoiflance. 

- J’ai eu l’honneur de lire à l’Académie en 1 740 
un Mémoire dans lequel j’ai rapporté que le 
mercure allié avec l’étain le rendoit plus blanc , 
plus dur , & qu’il lui faifoit perdre fon cri. 
J’ai eflayé de faire fondre du zinc avec du 
mercure, pour voir fi cela feroit perdre auffi 
au zinc fon cri , & fi cela le rendroit plus 

blanc 
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blanc & plus dur ; la dureté du zinc eft plus 
grande que celle de l’étain , à peu-près com- 
me celle de l’étain eft plus grande que celle 
du plomb. Lorfque je fis mes expériences fur 
l’alliage du mercure avec l’étain , je fis les 
mêmes fur le plomb , que je rendis aufii par 
le même moyen plus dur & plus blanc ; mais 
il me * fallut mettre une plus grande quanti-; 
té de mercure avec le plomb qu’avec rétain : 5 
j’avois mis une partie de mercure dans quatre 
partie de plomb , au-lieu que j’avois employé 
huit parties d’étain pour une. partie de mercu- 
re ; de forte que confidérant la grande dureté 
du zinc par rapport à celle de l’étain , je crus 
qu’il fuffiroit de mettre dans feize parties de 
zinc une partie de mercure; mais l’opération 
étant finie & le métal refroidi, je trouvai que le 
zinc étoit , à la vérité , plus blanc & plus 
dur , mais qu’il avoit encore fon cri : j’eflayai 
différentes proportions de zinc & de mercu- 
re , & j’ai trouvé que pour faire perdreau zinc 
fon cri , il falloit y mettre la même quantité 
de mercure qu’on en met avec l’étain, ce qui 
rend le zinc bien blanc, bien dur & fans crij 
mais extrêmement caffant. 

Quand on a verfé le mercure dans le zinc 
fondu , il s’y fait un bruit fingulicr , ce bruit 
elt affez femblablc à celui que fait un mélan- 
ge d’huile & d’eau qu’on fait bouillir fur 
le feu. Mr. Hellot qui m’a fait voir qu’a- 
vant que j’euffe fait cet alliage du mercure & 
du zinc , il en avoit fait l’amalgame , compa- 
re le bruit que fait le mercure dans le zinc 
fondu , à celui que feroit de l’eau qu’on jet- 
teroit dans de la friture. 
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Pour allier le zinc au mercure il ne faut 
pas opérer tout-à fait comme on opère pour 
allier le mercure à l’étain , il faut pour le 
zinc , faire rougir d’abord un creufet , enfuite y 
mettre le zinc «couvrir le creufet, & dès que 
le zinc eft fondu , retirer le creufet du feu , re- 
muer d’une main avec une verge de fer le zinc 
fondu , pour rompre la croûte qui fe forme des- 
fus , en retirer promptement la verge , & y 
verfer auflitôt de l’autre main le mercure un 
peu chauffé , remuer encore un peu & ren- 
verfer le mélange qui fufe de toutes parts en 
fe refroidiflant. Mr. Hellot m’a communiqué 
une précaution qu’il a prife lorfqu’il a fait 
l’amalgame du mercure avec le zinc, c’eft 
qu’avant de verfer le mercure dans le zinc fon- 
du , il obfervoit que le zinc fût chaud au point de 
faire rouffir une carte, & non pas de la brûler. 
p J’ai encore trouvé de l’aualogie entre le zinc 

& l’étain * dans quelques expériences que 
j’ai faites & fur l’étain & le nitre, & fur le 
zinc & le nitre. L’expérience qui la prou- 
ve plus feuffblement , eil: celle par laquelle 
l’un & l’autre détonnent extraordinairement 
fort avec le nitre. J’ai fait fondre au feu 
dans une grande cuiller de fer, du nitre & 
du zinc , autant de l’un que de l’autre ; le ni- 
tre furuagea toujours le zinc , le tout étoic 
dans une fonte paiffble lorfepe tout d’un coup 
il fe fit uue fulmination épouvantable , la 
cuiller fut percée dans fon fond , & la matiè- 
re tomba dans le fourneau. 

J’ai de même tenu en fonte fur le feu dans 
une cuiller de fer , parties égales d’étain & 
de nitre, le nitre a furnagé de même l’étain , 

• & 
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Sç le tout a détonné fortement avec flam- 
me, mais la cuiller n’a point été percée. 

J’ai réitéré cette opération & fur le zinc 
& fur l’étain, & je l’ai variée : j’ai, par 
exemple, verfé l’étain ou le zinc fondu dans 
le nitre aufli fondu : & cela n’a apporté au- 
cune différence à l’effet , fi ce n’elt que tou- 
tes les fois que .j’ai opéré ainfi,la fulmination 
s’elt faite plutôt , ce qui ne dépend pourtant 
pas, je crois, de cela ; car cette fulmination 
ne fe fait jamais dans un tems limité , de quel- 
que façon qu’on opère ; elle a été quelquefois 
plus de dix heures à fe faire , & elle ne s’elt 
jamais faite eu moins de deux heures. 

II n’y a eu que la prémière cuiller qui ait 
été défoncée dans cette opération , & il y a 
toute apparence qu’elle n’a été percée que 
parce qu’elle étoit plus foible dans fou fond 
que ne l’étoit celle dont jemefuisfervidausla 
fuite. Lorfquc la cuiller a été défoncée , la 
fulmination a été bien plus violente, mais 
elle s’elt faite en un feul coup ; au - lieu que 
toutes les autres fois elle a duré plus long- 
tems , elle s’elt faite alors précifément com- 
me fe fait la détonation du foie d’antimoine , 
mais la détonation du zinc & celle de l’étain 
font toujours bien plus violentes que ne Feft 
celle de l’antimoine. 

Par ces fulminations & de l’étain & du zinc 
il fe fait une grande flamme , & toute la ma- 
tière s’elt toujours diflipée de dedans la cuil- 
lej, j’ ai feulement trouvé des fleurs attachées 
aux bords de la cuiller; & même ayant une 
fois * couvert la cuiller précifément pendant * Pag. 

la fulmination , tout fe diflipa de même, il in 4 * 
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s’attacha feulement quelques fleurs de plus k 
la petite terrine avec laquelle j’avois couvert, 
la cuiller. Ces expériences m’ont fait croire 
que l’étain & le zinc abondoient en foufre, 
& cela m’a fait naître l’idée de les travailler 
avec le foufre' commun. 

J’ai mis dans un creufet rouge entre les char- 
bons axdens un quarteron de zinc, & lorf- 
qu’il a été fondu j’y ai jette une once de 
foufre en poudre , j’ai rémué avec un verge 
de fer , & lorfque la flamme s’elt éteinte , j’y 
ai encore mis une once de foufre; j’ai con- 
tinué à remuer tant qu’il y a eu de la flam- 
me , & j’y ai mis ainil en quatre différentes 
fois un quarteron de foufre. 

Lorfqu’il n’y a plus eu de flamme ni de fu- 
mée dans le creufet, je l’ai retiré du feu & 
je l’ai renverfé ; j’ai vu couler du zinc , je l’ai 
laiffé refroidir, je l’ai pefé , & j’ai été bien fur- 
pris d’y trouver la même quantité de zinc que 
j’avois employée : il y avoit un peu de craife 
à un des côtés de la maffe du zinc, cette 
craflfe auroit vraifemblablement été auftî con- 
fidérable , fi le même zinc avoit été tenu fans 
foufre au même feu & pendant lemêmetems, 
il y avoit feulement cette différence que cet- 
te craffe étoit d’un brun verd par le foufre , 
au-lieu que par elle-même elle eft grife. 

J’ai fait la même opération avec l’étain 8c 
le foufre que je venois de faire avec le 
zinc & le foufre , mais le réfultat de mon 
opération n’a pas été le même ; la flamme qui 
fortoit du foufre & de l’étain embrafés , étoit 
bien plus forte que ne l’étoit celle qui fortoit 
du foufre & du zinc auffi embrafés, & même 

cet- 
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cette flamme que donnoit le mélange de l’é- 
tain & du foufre, étoit plus forte encore que 
ne l’eft celle que donne le foufre lorfqu’il 
brûle feul. 
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La matière ayant cefle de donner de la 
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flamme & de la fumée, j’ai retiré le creufet , 
je l’ai renverfé , & il 11’en a rien c< 


coulé; le 

tout étant refroidi , j’ai examiné le creufet, 

& j’ai trouvé dans fou fond une matière en 
aiguilles qui fe croifoient comme font les ai- 
guilles de loufre , cette matière étoit *briilan- in ^’ 9 °‘ 
te & noire comme eft l’antimoine crud. On 


peut la regarder comme une efpèce de mine 
artificielle d’étain. 


En réfléchiflant fur ce que le foufre brûlé 
avec le zinc le laiffe dans fon entier , au- lieu 
qu’il diflout l’étain , il m’a femblé que cela 
découvre un moyen de debarrafler l’or & l’ar- 
gent de l’étain lorfqu’ils y font mêlés ; on 
fait que cela eft extrêmement difficile à fai- 
re , parce que l’étain ne fe coupelle pas bien. 

Cette dernière expérience ne montre pas 
d’analogie entre l’étain & le zinc , mais 
elle nous donne d’autres avantages à en efpé- 
rer pour la Métallurgie , defquels je rendrai 
compte dans la fuite. 
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